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DU TÊXDUC TEUR; .
point de fa façon. Il s’ellablit d’abord
à Antioche , d’où il palle: en lonie 8c en
Grèce , puis en Gaule 8c en Italie , 8l
enfin , revint après en (on Païs par là

iMacédoinet Mais ou. voit bien qu’il a .
Vefcu une’vpaittieïdunwmps à’AthénesÏ, q"

suffi en av’oit-illprisleà vices-à lave?» ’
tus. Alla au il. [a "tirades «exercices
dont j’ay parlé ,. pour s’adonner- à-la Phi;-

lofophie 3 «fait pourquoy il. (a plaint en
quelque endroit de ce qu’on l’y veut
rembarquer en (a ’VÎClllCfl’Caill a fivefèu

quatremingudix ans , depuisî le :egne
de Trajan,-& niellas,- jafqbes par.
delà MarcLAutéle . fouquu’i v il. En: un:

rancie ellime , a: devint Intendant de
Empereur en Egypte- Suidas Vent qu”il

ait elle déchiré parles Chiens : mais c’en:

apparemment. une” calomnie , pour (e
nenger deçe qu’il n’a pas épargné dans

Tes railleries les premiers Chrefliens , mon
plus que les autres; Toutefois ,- ce qu’il
en dit (a peut rapporter,là mon avis,
à leur charité 86 à leur (implicite,- qui

.’efl: pluton: une loüànge qu’une injure;
joint qu’on ne doit pas attendre d’un
Payen , l’éloge du Chrilh’anifmc. Quel-4

’ quesmns ont crû qu’il avoit ell’é’Chrèf’.

tien 5 mais cela ne paroill point dans les
Livres. Il cil vray, qu’il fgaiebeaucçuf:

à ij



                                                                     

FMC;E".r douce, mylleres pour un :Ellranget;
.quoquue le voifinage de la Judée , 5: le r
gommeroit desChrefliensv, joint à fa curie»
lité naturelle , luy. ayent p1"; acquerir tout:

havane connoilfance. D’autres le veulent
la," fatigue paillet pour. un: modale-de, ragea:

r A". .6:,de doctrine: Mais outre l’amour des
Garçons, auquel il a ellé .fujet, 8: le
peu delentim’ent qu’il a eu de la Divi-
nité , il ne luy en pas. pardonnable d’3;-
yoir déchiré la. réputation des plus grands

Hommes, fur, le rapport de la Renom,
mec, ou pluton fur cella?! de leurs en.
nemis. Car encore. qu’on e puilie exem-
gfer’, enüdifant , que ce n’ell pas. à eux

qu’il en veut , mais à ceux qui abufent"
:de leur nom , pour couvrir leurs vices 5
fion-voit bien qu’il ne biffe échapper au-
guriez occafion d’en. médire-5,6: qu’il..,lcur

donne toujours quelque coup de dent en
flairant. Au telle ; lai-façon dont il traite
les matieres les plus importantes , fait
allez voir qu’il n’efloit pas fort profond
dans la philofpphie ,. à: qu’il n’en avoit
appris que ce qui’fervoit àlæ’profeflion

l de Rhéteur, qui elloit de parlcrrpou:
Be contre, fur toutes; fortes de’fujets.

’ Mais on ne peut nier que eene fait un
" des plus beaux Efprits de (on fieelc, qui

ç par tout de la mignardife a: de l’a-a



                                                                     

fIR-A’DÙCTEUit.

a L n’y a point de Livre qui ne
fait expoféà élire critiqué , 8:

y , cïefi ordinairement aux meil-’
a: leurs ouin-ages. aufquels on

. s’en le plus attaché. Celuy-cy’fzms dame

n’en fera pas plus exempt que les autres,
au contraire; aluni plufiears perfonnes
m’avaient détourné de le traduire, pré-

venus qu’on ne devoit point rendre pur-
Hic, &en’nofire Langue , un Auteur
convaincu d’impieté se d’irreligion , 8:
qui avoit imaginé mille railleries contre
les faux Dieux de l’Antiquitê.
’- q- Ce qu’on’peut dire contre mpy dans

7’0qu I. A à l



                                                                     

"me. PÎÂl-Eadeclsm a,Î cetteTradué’tion feptapporte à deux chefgçl

, fçavoir, au Bulletin, a: à la Conduiteaï
l Car l’esv,uns,dironthqu’il ne falloit pas
- traduire cet Auteur ; par la raifon que?

je viens’"de’ rapporter ; les autres , qu’il”

le falloit traduire autrement. Je veux
répondreflà ce; deux .objcÇlions a
avoie dit quelque choie de la l-Çvie

, Ï. in c un , qui l’ervi’ra’à ma juififi’catidn,

l 85 qui fera mieux voir les tallons que
j’ay euës de le traduire. -.,

323;” L u c 1 a n efloit de Samofate capitale

l. - a r 1m. de la Comagéne: il n elle": pas de gran-
de paiilaiice g car [étripera n’ayant pas
le’moyen de l’entretenir , réfoldtde’ uy

faire apprendre un meilier ç mais les com- ’

l meneemens ne-luy en ayant pas elle
fayorables , il fenje’tta dans les Lettres;
furrunr-fongeiqfii cil rapporte au com,
mencement de fes.0uvrages..l r11 dit luyg’
mefme qu’il embrall’ala, profçilion d’4,

vocat; mais qu’ayant en horreur les
criailleries , 5c les autres vices du Bar.
teau , il eut recours à la Philofophie ,
comme à un azile. Il paroifl; parles
Écrits , que ,c’ell-oit un Rhéteur , qui

I foi; profefiion d’Eloquence , 8: Qui (on),
peloit des Déclamatious à: des Haranq -
gues fur divers rfujets, 86 mcfme de;
Plaidoyers; quoy qu’il minous en telle



                                                                     

. DUfiTRHDfUC-TEUR.
qu’il fade plus fort ,. afin que col-3ms

polira nuire" . r" -: W . 4
î’îComme. la plufpatsx des choies qui
font icy , ne [ont que des gentilleilès au
"des railleries , qui font diverfesv dans
toutes les Langues ,. cri-n’en pouvoit fai-
re de Traduétionî réguliers. Il ya mei-
fite-desŒieces qui n’ont pû le traduire
du tout , comme celle du Ïugemenrdu

’iVofrllrs, 8c deux ou trois autres , qui
«sautillent dans la proprieté des termes
Grecs ,5 de quine feroient pas entendues
hors delà. Toutes les comparai-fous tins
rées de l’Amour, parlent de celuy des
Garçons, qui n’eûoit pas eilrange aux»
marinade la Gréee,y8c qui font horreur
aux. nomes. L’Auteur allegue a tous
propos des Vers d’Homere, qui feroient
maintenant des pédanteries; fans par-
landes vieilles Fables trop rebattues,-
de Proverbes , d’Exemples a: de Cam.
paraifons furannées, qui feroient à pre-
leur. unneEet. tout contraire à [on clef.
fein 3 car il. "s’agit icy de Galanterie , 8:
non pas d’étudir’ion. -Il adoncfallu chan- I

3er tout cela , pour faire quelque choie
d’agréable; autrement ,4 ce ne feroit pas
Lucien; 8: ce qui plaiil en fa Langue ,
ne feroit pas fapportable en la nome.
D’ailleurs , comme dans. les beaux vifs-g

I - â iiij L
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ses il y a’soûjours quelque choie qu’on
voudroit qu’il n’y full pas; aufii, dans
les meilleurs Auteurs , il y’a des endroits
qu’il faut toucher ou éclaircir , particu-
lierement quand les choies ne font-faites
que out plaire: Car alors on ne peut
(outillât le moindre défaut; 8e pour peu
qu’on manque de délicatell’e , au lieu de

.diverrir on. ennuyas je ne m’attache
’donc pas toujours aux paroles ni aux
peufées de ce: Auteur ; de demeurant
dans (on but , j’agence les choies ânonne
air 8c à nome façon. Lesdivers temps
veulent non feulement des paroles , mais
despenfées différentes ; se les Ambafl’a’a’

dents ont coullume de s’habiller à la
mode du ’Païs ou. l’on les envoye , de
peut d’eitre. ridicules à ceux à qui il! .
salol:- ent deplaire. Cependant , celain’efl:
pas proprement Traduâion , mais celé

r vaut-anion! que la Traduction; a: les
Anciens ne traduiloient point autrement;
C’eit ainfi pqtie Terence en a ufe’ dans

stuqua: les Comedies qu’il a prifes de Ménandre,
ac verras
de Gra-
eis.
11h a.
a 15.

quoy qu’AulmGelle ne laille pas de les
nommer des Traductions -, mais il n’ira;
porte du nom , pourvoit. que nous ayons
la choie. Ciceron en a fait-autant dans
[es Offices , qui ne (ont prefque qu’une
Verlion de Panétius s Et dans celles qu’il;



                                                                     

DU TRADUCTEUR.
gréaient , avec une humeur gayeGr en)
Tiqüée, 8c cet air alan: que les Anciens
nommoient Urbanire’ , fans parler de la
netteté 8c de la pureté de (on ilile,
jointe à [on élegance 8c à la politeil’e.
Je le trouve feulementun peu grofllet
. dans les choles’de l’Amour , (oit ne
cela le doive imputer au genie de lori

romps; ou au lien ; mais lors qu’il en
veut parler, il fort des bornes de l’hori-
nefieté, 8c tombe incontinent dans le
(ale; ce qui cil: pluiloll la marque d’un
cfpritdébaucht’: que galant. Il acela aullî
des Déclamateurs , qu’il veut tout-dire,
8c qu’il ne finit’pas toujours où il faut ,
qui cil un vice qui vient de trop d’efpris
a: de (çavoir. Mais c’en: une grande
preuve du mérite 8! de l’excellence de
ies Ouvrages , qu’ils fe (oient conferve:
jufqu’à nous , veule peu d’affection qu’on -

avoit pour leur Auteur, 8c le naufrage
de tant d’autres Pieces de l’Autiquiré ,

qui le [ont perdues , (oit par mal-heur
ou par negligence-- Et il faut bien que
les Chrelliens ayent trouvé qu’ ils pou;
voient beaucoup plus profiter que nuire.
Anal jamais homme n’a mieux découvert
la vanitéôc l’impollure des faux Dieux , ni
l’orgueil 8c l’ignorance des Philofophes ,
avec la foiblelle de l’ineoullance des chou,-

a iij
l
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fes- humaines sur je doute qu’il y ait de
meilleurs Livres Ipour ce regard. Cal:
il s’infinu’e’ldoucement dans. les efprits

par la raillerie; de fa Morale cil d’au:
tant plus utileï, qu’elle cil: agreablet
D’ailleurs ,--on peut apprendre ’icy mille
choies très-curieufes-t’ëc c’ell comme un
bouquet de fleurs de ce’qu’il’ y a de plus

beau’chezles Anciens. elaiileà art;
que les Fables y,font’ traitées d’une açon

ingenieufe, quieii très-propreàlesfaire ’
retenir , de qui ne contribue pas: peu à
l’intelligence des Poètes. Il ne faut’dono

pas trouver eilrange que je l’aye tra-
duit, àl’exemple’ de plufieur-s Perfonnes
doétes qui ont fait des Verûous Latines ,
les uns d’un Dialogue, les autres d’un -
autre; 8c je fuis d’autant moins biafmad .
ble, .que j’ay’ retranché ce qu’il yavoii: .

de plus fale ,ïôc adoucy en quelques en.
droits, ce qui eiloit tropàlibre; par ou
j’entre en la jufiification de rua condui-
te, puis que voilà mon deflein allez bien .
juùifié par tant d’avantages qui peuvent ’

revenir auïpnblic , de la leéiiure de cet
Auteur. je diray feulement que je luy
ay laiil’é les opinions toutes entieres.
parce qu’autrcmentje ne feroit pas une

incinérions», mais je répons dans l’Ar.

gainent ou dans les Remarques, a ce



                                                                     

’lllfilflllllflllllllltæt nunumuaxmmuxm
Mmmmmimmmmm , V
"TA B LE-

DES TRAITEZ ,OU DIALOGUES
, il contenus dans le premier Tome . I

de Lucien...

LE Songe de Lucien , . Pag. r
. Contre un homme qui l’avait appela”

Pro melba? , ’ ’ I a
Nigrinur, au le: me" d’air Pbilofopbe ,

v1 2’. î’:” I
Lefn ppiément du Jugement desVoyelle5 .

’ Î cil: à la dugrrmiiéme Volume.

L 27men , ou le Mifanmpr a, g 4g A
.L’Alcjop , ou lanetamarpbofe, i .69
-’.l’rometbe’e, au le 0400.41.65 ’ï. ’ 3 7;

Draineur: ont Dupx, p. 86
page de Minute au a. Jupiter ’,’

A
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Drain-
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DU TRA DUC TEU R.
levoit faites des Oraifons de Demollbéfle
-& d’Efquinés ,7 il idit qu’il aumaille ,

non pas en Interprere , mais en Orateur;
Jqui effila mefine chofe que j’ay à dire
des Dialogues de Lucien, quoy que je

en: me fois pas donné une, égale liberté
par tout. Il y a beaucoup d’endroits que

fj’ày rraôuitls’mot-à mot , pour-le moins
aurant- qu’on le î peut faire dans une Tra-
flûâion élegante: Il y en a aulli où j’ay
confideré plulloll ce qu’ilifalloit dire,
ou ce que je pouvois dire Q que ce qu’il
avoit dit , à l’exemple de Virgile dans
ceux qu’il a pris d’Homere 8: de Theo- Partial
crite. Mais je ’me fuis reflerré prefqueifiquÏÇ;

par tout, (ans defcendre dans le parti- geint:
culier, qui p’efl-plus de ce temps-cy. clam
Je fçay bienipourtanr que cela ne plaira fig:
pas à tout le ’mque, Ç: principalement mire
à ceux qui font idolâtres de toutes les film
paroles 8; de toutes les penfées des An.- efl. uni
ciens, a: qui ne croyent pas qu’un 011-223
vrage fait bon , dont l’Aureur ell: en. POWÎ!

(sore en vie. Car ces fortes de gens-fixai
crieront comme ils faifoient du temps de afin,

Terence , 5. m9. ’Contaminari mu denim Fabula: .
(En ne faut point corrompre (on

Auteur , ni rien alterer de [on fujet;
mais je leur répondray avec luy ,



                                                                     

. par. DU TRADUCT.
Il :Fazmeimfliggnda . a: "in! -ime1h;gæw;

in: du» me arcufant, Naviugn. 1314!;
«Un»! tam,Emmmt.w v ç: «.7 z.
m9... Accufmt , que: h-ie .nafleraurbo’ru fut";
:7313: Quorum entuber; moflât nagligentmm ,,
fun, a; Potin: qui») ifiarumlobfiuram (litige;-

lutaient "afin I. . . . l yt: n- ’ n . . A ’. .i ’.«au? a. QieLcetebfmram diligeflttlm du bien
:3212: le défaurde ces T radué’tions fcrupulçu.

miné. [es , dont il faut lire l’Original pour

I J I.,-..,,,, ! entendre la Verfion l , ,

ocieux] . . .mm; la "grigna , que rufian «4&3ch la «un.

v J4 1 x-. .’ à, 3

t . .
a.

ç .I

,e

- a li J A Ç I)u .t ’ . l

,
p)

.. H pl-J-o-Ï f o c



                                                                     

h.DE LA TRADUCTIOsz
DE N., PIERROT,

si D’ABLANCOUR

in SONGE DE LUÇIEN.
c: déifiem efl fiait par l’Auteur dans une Afin-

bl e , quoique cela ne panifie pas d’abord r
» à! contient tomme une Idée de fi: on.

’Avors près de quinze ans ,
Il 8c n’allois plus à l’école , lorf-

que mon pere délibera avec les
. amis , ce qu’il devoit faire de
moy. Plufieurs n’approuvoient pas qu’on

r. Lucien a j’ai mieux luy d’armure: eufi me

aimé rendre ce titre trop une; car je ne
que celuy de Dialoguer, mers pas îcy les Vers,ny
parce qu il y aicy plu- quelques autres Ou-

, lieurs. Traitez qui ne vrages qu’on attribuë
finit pas des Dîalo- èLucienJlu reflex dis
sues: D’autre collé ce- l Lupin: , a non pas Lu-

’ Tom: I. -



                                                                     

FA LE SONGE
une jetait dans les Lettres , à caul’eljue
- panty réufiir, il faut beamoupjdptcnzp: (au; ’
dzpenfe : pour ne rien dire de la thermie , ,
fans laquelle on ne fçauroit rien faire, ù
quelque habile que l’on fait. Il; calville;
raient 9m je. nfeflai: par riche , 6c qu’en ap-
prenant quelgue; métier, il me fourniroit
en moins de rien de quoy vivre , fans
eflie à charge à mon pere, ni ana fa.-
mille. Cette opiniôn fut donc fuivie , 8;

tian, pour fuivre la.
prononciation ’ com-
mune, puifque dans les
langues,aufii-bicn que
dans la,]urifprudence ,
(omnium: errorfaril jus.

z. D214 Tradafliœ: s
j’ay dit dans la Prêfa.
ce, que c’elloit icy une
Traduélion libre,’parv

ce que. les . alanteries
se les gentilell’es ne fe
pomment pas traduire
autrement. C’ell pour-
.quoy je m’y fuis pro-
pofé l’avréintut plû-

tofl que a fidélité 5 ou
ëlütoll’, j’ai crû que la

, deliré en cet endroit
confiroit en l’agré-
ment , fans m’éloigner

mutant du but 8c d
glell’eiu de mon Au-

«un

V

-;. Le Songe de Lucien 5 1
je ne mets pas , ou fig
Vie , parce que ce n’en
cil icy qu’une idée a

comme je le marque
dans l’argument. ’

Beaucoup de temps éd:
dépqufe à Le me: , de
teinpr,emporre auquel.-
que forte du travail, a:
celui de déptnfi , de:
qu’il fait; une rie-lie
pour cela. C’eft pour-
quoy j’ay ex liqué ce
qui fuit , de a f0rtug-

ne, plûtoll uedes Riz
cheŒes ou

(lition. ’ . .
Il: raffoleroient que i0

u’eflair a: riche il]:
palle oucement un:
chaque chofe , (au;
m’attacher à, toute;
les paroles.

e la Con-



                                                                     

D E L U C I E N. gr
il ne relia plus que d’en trouver un qui
full: honnelle 8c utile tout-enlèmble. 8e
qui me donnait de quoy fujbfifier. Après
en avoir propolîe’ plu lieurs , qui furent di-

vecfemenx condamnez ou approuvez , le;
Ion l’humeur ou la capacité de chacUn ,
mon pere jettent l’œil fur mon oncle ,
qui étoit excellent Sculpteurs’Que ne luy
apprens - tu , dit - il ,. le tien , ou il a déja
quelque difpofition! il jugeoit cela à me
voir faire de fait: ouvrages de si" , où je
neméullill’ois pasimal , ququue cela full:
caul’e’alï’ez louvent: de me faire donner,

le fouet. Cette propofition ne me déplai-
foit pas , parce qu’il me fembloit que
la Sculpture nielROltpas’s tant un métier
qu’unl ionnel’ce divertiffemenr; qui me ’

rendroitilhiltre parmy mes Camaraaes ,
loriqueje leur’ferois priaient «le quelque
de ma façon.- Cela fut dom: refalu

,, Sculpteur , on . voit: les Qu’en particulier, ,
plus bas que .c’ellojr li le particulier n’elk

’ ’enjpierre. Il? ’ lirès’wàgreable’flc dans
si. (puits Changes de les ’g-races dupais s ce
du: Il cil plus délient l ni ne peut pas être
elelaforrc ,que de di- ans Introduction d’un 1
se , des hommes , des ancien. I
ehe aux,& des bœufs. Celnfurdnc refila a-
Enï ri mon toutes les en pulque. affinant: de
:hplhs..cxp’rimêe’s en filais. Ce’Cy ell: tram".

gazera] , leur plus’bel- pofè ,v comme je fais

Alj



                                                                     

LE SO’NGE
avec quelque efperancc de filtrés , 6c mon

’ oncle me mena de,ce pas chez luy ; 8c
me donnant un cifeau : Trace legérement ,
dlt- il , quelque figure fur cette pierre ,

. pour vont-comme tu t’y prendras z Car ,
comme du: un Poète , c’ell à demy. fait"
que de bien commencer. Mais j’appuyay fi
lourdement le cifeau fur cette pierre , qui
citoit allez délicate , qu’elle fe rompit ;
ce qui le mit fi fort, en colere , qu’il ne .
pût s’empêcher de me donner quelques
coups de fouet ; tellement que mon 8P!!!
prentilTage commença par les larmes. Je
cours au logis , tout pleurant, (à riflant
qu’il l’avait fait par envie, de peur que je
ne le furpall’afl’e un jour en fou Art,
Ma mers encore plus irritée Je met à. j
lui dire des influes ; cependant ,lle l’air
venu , je me couche , 8c ne fis que refver
toute la nuit , ème tourner de tous raflez.
Il n’y a rien jufqu’icy, Meilleurs, qui fait
digne de votre attention , auflî n’en: - ce

d’ordinairenpour la que c’efloir. . :
clarté a; la netteté du 1 ,’Cfl41uquïill’auqilfaît

raifonnement. par envie , cela dit allez
Sur cette pian , je la choie fans la répe-

ne dis pas une "(de de ter. -
pigne, de peut quc,ée- . il me numer- dans
la ne fallequelque dif- laflq,,j’ajoûçe cëla ,
ficulté 5’ mais j’eXprie comme une Jmarth
sur dans la luire ce d’inquictude. v .

. l xx
,f’

A



                                                                     

DE’LU’CIEN,
pas pour cela que je l’ay allegue’; mais
pour vous faire part d’un fange que feus
enfaîte, fi clair qu’il pourroit palier pour
une verité ; de forte que l’image m’en
demeure encore empreinte dans la me-’
moire. Il. me feuilla de voir deux Dite.
me: , l’une grolliere 8c mal peignée,
ni avoit les main: enfleufes , les bras reo

tibulï’ez , le vifage tout couvert de lueur
8c de poufiiere : enfin ’, telle qu’elloit
mon oncle , lors qu’il travailloit de l’on
métier. L’autre , d’une façon bourrelle à:

D’enfim e ’uei’eus en-

flât: .- je n al egue point
I des Vers d’Homére ,

arc: qu’il ne dit rien
. .e nouveau , &j’en ufe
ainfi rei’que par tout:
Car cuvent une beau-
té de ce temps-là cil:
une pédanterie de ce
temps-cy.

1! me [embla de mir
"deux Dame: : je marque
plus bas , qu’elles le
tirailloient , 8c je tran-
eh: court , pour ellre
plus net. ’

9334i avait les main:
.erefleufis, en. j’omets v

’ des particularitez 8: en
q chauve d’autres, parce

que l’es chofcs n’ont

pas mefme graee dans,
toutes les langues. Il y
a au Grec , les mains
pleine: de durillons , C5 le
robe truffée a mais les
main: crafleufer , à [et
bras "1mm; , viennent
aufli-bien au fujet, 8:
l’exprellîon en cil plus
belle a cela fervira d’eA

xemple pour plulieurs
autres endroits , ou je
prens la mefme liberté
pour la mcfme raifon:
j’exprimeray plus basa
qu’elle citoit robulle
8c vigoureul’el

L’autre d’une fagots

bonneflerlbn habit e a
expliqué enfaîte.

Ain



                                                                     

F.
ï Ï-LE SONGE"

plu; (liliale, avec un vil’a e doux 8:
riant. Après m’avoir bien tiraillé , pOur
mÎamrer chacune a leur parti z à la fin
elles remuent àmon choix la décxfion de

. leur différend , 8c la premiere commença.
ainfi : Mon fils , je fuis la Sculpture que
tu viens d’embralîer, 8c qui fait connuë
dès ton enfance : car ton ayeul maternel
à te: Jeux oncles s’y l’ont rendus celè-
bres. Si turne veux fuivre, fans t’arrefler
aux cajoleries de ma rivale , je te rem
dçay illuflœ ; non pas. comme elle par
des paroles , mais par des effets. Car
outre que tu deviendras ronfle à" rigu-
rtux comme moy , tu remporterasune

Et nodaux amie: , ou
Plûtoflî’, tu 0nde: du

Jeux enflez s mais je
une-donne la liberté de
changer ou tunnel)"
les particularicez inu-
tiles ou indilïcrcntes :
dune qulil n’ait pas îcy

qucfiion dÎunContraâ,
a? de la Gcncalogîc
a un Grandsc’ef’t pour-

quoy je n’a pas ex-
rimé plus am, que

FOnclc dom; il par-
loir çcftoit Oncle ma-
ternel. En voulant tout

- mettre , on obfcurcit

ou afYoiblît des aboli-,5 v

qui ne [ont faites qu;
pour plaire.

Robufle à vigoureux.
Voilà les qualuez que
j’avais manqué à mu-
trc plus haut , j’en ufc
(cuvent ainfi; Du refit

.îl vau: mieux dire , r0-
bulie à vigourux , que
les épaulesfirm , qui et! l
une qualité de Cro-
chcteur, ce qui mone
ne que les grues des
langucs n’ont point de
rapport.
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DE LUCIEN. I,
eflîme qui ne fera point fujette à 1’ a
vie , 1:7 œuf: un jour de M perte , coma-
me les" charmes de celle qui te veut fun.
borner. Du relie , que mon habitue ce
fille peine de peur ; c’efi celuy de Pbidiar,
é de Pomme , 8c des autres grands
Sculpteurs qui fe [ont fait adorer dans
leurs Ouvrages , 8c qu’on revête encore
avec les Dieux qu’ils ont faits. Confi-
dere combien , en fuivant leurs tractes , tu
acquerras de gloire 86 de louange , 8c de
quelle jo e tu combleras ton pere a: a
famille. ëoilà à peu preste que me dit -

. cette Dame : mais gmflîerement ,comme
parlentles Anifans, ququu’avec 1mm
Coup de vigueur ; après qu’oyl’autfe
parla ainfi. Je fui: l’Eloquence , qui»: fifi
par inconnuè’, encore que tu ne fois page
en el’cat de la poflèder. La Sculpture t’a

’ N7 adulé un jourd: ta i noms , parce que tu:
rem : j’exprime en ge- fulfit. ’
neràl ce que llAuteur yeflrir IlEIaqutnte: ce
dit en détail , comme mot y vient mieux que
je fais *pxefque par celuy d’Erudition , ou
tout , parce que le dé- quelqu’autte (embla-
tail de ce temps-cy ne ble 5 outre que tout ce
[Ë rapporte pas à celuy qu’il dit , le rapporte
de ce temys-là , pour n prefqueà l’El’oquence.
Ce quiConcer’nc l’agrê- l ne fifi pas incan-

ment. t ru? , 0c. Il! l’a. falùPbidiasb Polytleteje mettre aiufi . parlant:
ne mets que ces deux de l’Eloquence.’

A un



                                                                     

- 8 L E S Ü Net; E ,ditiles avantages que tu aurois avec elle ;...
.mêls fi tu l’écoutes , tu ne feras jamais
qu’un miferable Artifan ,l expnfe’ a; mie f

prix ac aux injures de tout le monde, 8::
contraint de faire la cour aux Grands
pour fubfil’ter , fans pouvoir jamais obli- l

’ ger ny défobliger performe ; en un mot,
efclave de ceux fur qui je te feray do- , ,
miner. Quand tu deviendrois des plus
.excellens en tonlArt , on le contentera
de t’admirer , fans envier ta condition ; A

. mais fi tu me veux fuivre , je t’appren-
dray tout ce qu’il j 4 de beau à de rare .
dans [Univers , .8: d’illuflre dans toute
l’Antiquité..J’orneray ton aime de vertu

é- d: flavone, qui font les plus beaux

Expofi au méprit ,05. plus bas . Pauvre , la.
e ne dis pas comme ronnuè’ , a contraint: de
’Auteut , Mena»: une mouiller de fer mains-I l

vie denim: , parce que Ce qu’il y a de beau a.» i
Cela. n’eft pas à nome de rare , on. Cela, vient
air; ce qui doit (cuir mieux du fujet , que
d’exemple l pour plu- de dire : Tomer le: obo-
fieurs autres endroits, [et divine; à bannie
où je fuis obligé de ne: . ce qui cit trop
changer , ou de phra- velte. V . .
fe . ou de prover e, a: Vertu (r Sçavoir :
quelquefois même dlc- je comprcns en deux
xcrnplc , ou de compa- mots , à mon ordinai-
raifon , parce qu’ils ne te , ce que 1’ Auteur dit
font pas à nome ufa- plus au long.
gaz Du. refle j’exprimel



                                                                     

’DE’LUCI’EN. 9’
ornemens , 8c par la connoilrance du.
palle je te donneray celle de l’avenir.Au
lieu de ce méchant habit que tu as , je
t’en donnerav un magnifique, comme
celuy que tu me vois ; 8c de pauvre 8c
inconnu, je te rendray illul’tre 8c opu-
lent , di ne des plus grands emplois , 86
en état ’y parvenir. S’il te prend envie
de. voyager dans les Pais étrangers , je
feray marcher ta renommée devant toy a

son te viendra confulter comme un Ora-
cle , 8c litoit que tu auras ouvert la bou-
che , chacun fera attentif à oiiir tes fen-
timens pour. les fuivre. Enfin , tu feras.
adnrc’ à rejpeüc’de tout le monde , de tou- .

tes tes paroles 5c tes ruilions- fervirom: a
d’exemple 8c de regle à la polierité. Je
te donneray nrefme l’immortalité tant
vantée, 8c te feray vivre à jamais dans v
larmemoire des hommes. Confidere ce
qu’efloit Demolihene,& ce qu’il el’c de-

Venu par mon moyen ; Efquinés, de pau-
vre arçon , a cité recherche 8c confideré
de Iglrilippe; Socrate mefme , qui avoit
fuivy ma rivale , ne m’eut pas plûtolt

Acier! à. reflua! de bien on cil: obligé de
tout le mande; le Grec changer de choies ,.
dit . mon"! au doigt: quand on veut tradui-
ce que je n’allegue que la avec agrément.

pour faire voir com-



                                                                     

p.
id L E S 0 N G È V

ficonrmë qu’il l’abandonna pour moy. Tl?

fçals que je luy ay acquis une efiime ,
qui durera durant que les Siècles. Quit-
teras-ru tant cl°l1’onneur , de richelïeè 86
de credit, pour fuîv’re une pauvre in-
connue , qui cil contrainte de travailler!l
de lès mains pour vivre , 8c de fougèr
flûta]? à polir un marbre *, qu’à je polir joy-

imfma! Elle n’eut pas plûœlla dit cela;
que touché de k5 promelTes , 8c n’ayant:

l pas encore oublié les coups que j’avaisl
receus , je courus’ll’EmbralTer , [amati
tendre qu’elle eufi achevé la harangue f
dequoy l’autre irritée, fut tmmfirma’e en

flatuë , par la rage ô: le dépit , comme."
il arrive allez d? autres merveilles en l’on;

au ge. Alors l’Eloquence , pour me récoma-
1mm penfer de mon choix, me fit monte?

1 . .à: "ghàvcc elle fur fou Char; 8c touchant le!
2;?- i’chevaux aillez ,’me promena d’Orient en

4;:.’Ë".Occ1dent , me faifant ripant!" par tout)

rie tint I261:7; r refingapwnfla po-
". 1:45.11? un marbre, que fla- ne 1m que] de dl  :
à en pefmezj’omets des ter- 0 de divin :je ne Il
60W mes de l’Art (leur: curas animé Tripralme ,î

Répandre par tout

fc peut paller. parce que cela n’yre-
Trmrfirmée en fia; vient yas entieremcnr,

I’uè’ : j’ay trouvé cela outre que , comme
plus à propos, que de jlay déja dit , ce qui
dire leu rocher mm" falloit une beauté de
Nicée. ce temps-là , (croie
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D E L U C I E N. r I
je ne [ça] que; de u’lejla (y de divin ,
qui faifoit regarder les hommes en haut
avec étonnement , 8c me combler de ber
nediâions 8c de louanges. Elle me rat-
mena. enfuite dans montpaïs, couronné
d’honneur .8: de gloire ; 6c me .rendant à
mon pere , qui m’attendoit avec grande
impatience : Tien , luy dit-elle , ton fils ,
de voy de quelle felicité tu renfles privé
fans moy. » Voilà la fin de mon fange.
Mais il me femble que j’entends dire à
quelqu’un , qu’il et! bien lori , 8c qu’il

faloic que ce fait une nuit d’ yver,ou
celle ne vantent les Poëtes , qui donna
la. nai anee à Hercule. Un autre ajoûte-
ra , peut-eûte, que je ’mefuilc bien palle
de vo’us entretenir d’un fouge , 8c que
c’efl: abufer de voûte audience , 8c de
l’honneur que vous me faites de m’en-
tendre fi favorablement. Mais , Mef- 30.11814
fleurs , Xenophon ne fit point de diHiculæzdm-jf
té de conter le fieu en pleine Allemble’e ,luq
lors qu’environne’ d’ennemis 6c privé de

tout feeours , il n’attendoit que la mort ou
la captivité. D’ailleurs, mon dellein n’en;

pas devons entretenir de Fables , mais
de porter lajeunellie à; l’amour de’,la Ver-

ru , par cet exemple , 8c de l’encourager

defagtéable en ce perdre la graceâ (on
temps-q , 8a feroit. Auteur. . 4



                                                                     

12 CONT. UN HOMME QUI
à furmonter les diflicultcz qui le rencorh
trent dans cette carrierq Que performe
donc ne s’excufe fur fa pauvreté , s’il a
le. cœur grand 5c genereux 3 8c pour reïi
doubler [on courage , qu’il jette les yeux
fur moy , 8c qu’il voye ce que j’ellzois
quand je fuis party ,-& en quel eflat je

fuis revenu ; tel, que je ne le Icede point
à la gloire de ces anciens Sculpteurs ,- pour
ne rien dire davantage.

*CONTRE.UN HOMME,
qui l’avait appelle Promethée.

iC’eji comme mie Apologie de [a MW

, triaire. i ’S I tu m’appelles Promethée’, pour me ’

r reprocher que mes Ouvrages ne font
que dejterre . je tombe d’accord que tu
as raifon , 8c qu’ils [ont mefme d’une
terre plus grolliere 8c moins pure que v’
la fienne. Mais fi tu veux dire que je.
fuis ingenieux comme lui, fa] pour que.

qu’on verra par la lec-
l’awit appelle un Pro- ture ce qu’il entend.
methée.ll n’en: pas ne- par-là. l .
allaite de dire Pime- f’ay peur que ce ne
thé: en paroles , parce fait une raillerie .- je

* Contre un homme qui



                                                                     

Un. APP; riroMErHE’E. r3
a nefoit une raillerie. Car les rodué’cions

L de mon efprit n’ont garde ’arriver àla
perfection du fieri 6 à: c’ell. beaucOup
qu’elles ne foientpas tout à fait terreflres ,
6c , fi tu veux , dignes du Caucafe. C’ei’t

. vous autres , Grands Orateurs ,iquiefies.

’ railleurs.

, divin : je n’exprime

en ce point des Promethées ; Vous qui ani-
.-mez Vos Ouvrages de ce feu oe’lefie (y divin
qu’il déroba dans le Ciel. S’il y a quel-
que difference , c’efi que: les vollres font
d’or, 8c que les liens n’eftoient que de
boue..Pour les miens , ce (ont des fiatuës
de.p’lâtre., qu’on fait voir en un jourlde
fpeé’cacle ç pour donner du plaifir au peu-

le , 8c non pas pour durer éternellement,-
.. cannelure aufli , que tu m’as appelle Pro»
methée , au fens que cc.Poëte Comique
a dit, que Clçon citoit un Promethe’e,
mais que ce n’efloit qu’après coup ,tpourr’

dire , Qu’il manquoit de prévoyant: , .
qu’il ne s’avilbit de les fautes qu’après les .

avoir.faites , ququu’il luy rememblaft

Prometlrêe.
QyilmanquoitdeprL

voyance, du. J’ay pris.
ce fens.là, parce qu’au...

rrernent ce ne feroit
que la mefme choie
que ce qu’il a dit d’an

bord. . . a

marque enfuit: que les
Atheniens font grands

D: ce. fin Mafia à

que’cezre particulari-
té , parce qu’il n’y a

que celle - laqui s’a-
jufie à l’hifioirc de



                                                                     

l-4-CONT, UN HOMME QUI’
putain relie. Que li c’efi-com’me les Atha-

âfifïgf nions appellentttous les Potiers de terre
314ml: des Promethées , je trouve la raillerie
"’""’"’délicate , 8c digne- cle ton» pais , parce que

j mes ouvrages [ont fra iles comme les
leurs. Mais quelqu’un- ira ,7 peut- el’cré

our me fiater , que c’e’fi’ à caulèque. mon’

invention en: nouvelle ,, (’3’ que n’a;
point en de modal-le , non plus que luy ,’
fur lequel je mepufl’efomier. Mais ou;
tre que Minerve n’a- point "animé me;
ouvrages , comme elle a ifait Fle’lien- , ce j
n’efi pas allez [pour moy qu’on-en. me

lla ubuveauté ,, l’on n’y-tmuveles autres
’graces avec celle de l’invention. Car fans I
cela, je les abandonne de .bon cœur;8e’
permets qu’on les mette en pieces; Si
jïefiois d’autre-fendissent 5 je mériteroisl
d’élire déchiré comme Pmnrethe’e , mais

or une douzaine de Vautour: , au lieur
«d’un , pour ne pas fçavoir qu’une mon:
qui ne vaut rien ,el’c d’autant plus blïb’a

mable qu’elle efiv plus nouvelle. Car il ne
faut pas quitter e grand chemin pouf
s’égarer , ny abandonner les Anciens , pour!

ne rien faire qui vaille. On dit à ce pro-

Et que je n’a] point en (la: douzaine devina
de modale , 0c. Il n’y leur; : il y a au. Grec
a que cela de neceflairc 116. mais je luy lestprœ

au (viet. panade ma langeai:



                                                                     

L’AV. APR PROM ETHE’E. r 5
gos , que Ptolome’e Roy d’Egypte fit voir

un jour deux merveilles dans le Theatre
d’ Alexandrie , un, Chameau tout noir , 8;
,un hommemoitie’ noir de moitié blanc,
Mais au lieu de l’admiration 8c dela louange
qu’il en attendoit , ce fpeéiacle fit rire les
uns , 8c épouventa les autres. Comme il
vit donc que Les Egyptiens ne failÏoient pas
tant d’eflat de la rareté, que de la beauté

de de la. proportion , il ne lit plus voir ces
.deueronfires; de forte que l’un mourut
fauted’en avoir du foin , 8c il donna l’autre
pour récompenlÏe à. un. pileur de flûte. Je
crains de incline que mes caprices n’efion-
rient les uns , 8c ne fadent rire les autres,

v Cade mélange du Dialogue 6c de la Co.-

gue a 8c routesles cir-
conflanccs inutiles oh,-
fcurcifi’ent la raifon
plus qu’elles n’embelr

vnvcbamml tout-noir ;
je n’ajoute pas de [a
jaffois": s car fi c’efi

otte en ce pais-l’a , ce-
la en diminue; la rare-
pé ,, ,8: s’ils n’y vien-

nent point ,feela n’efi
pas micellaire.

Adieu de l’admira-
tion. Je ragoûte point,
que ce-Chameau citoit
rourçouvcrt d’or a: de

pourpre 5 car cela ne
[en de rien au [n’es

- u’ils viennent de lal

pour karts! il salve.- ,

liilenr le difcours.
’Un joürur de fiât: b

’e retranche par tout
es mqts propres qui

ne font’ qu’embarraiï

fer , a: qui fout inutir.
, les au conte spam: que
cela charge inutile;

i ment la memoire , a;
empêche de retenir les

l choies maganes.



                                                                     

’16 CONTE UN HOMME QUI
medie dont ils font compofez , ne fuliit
pas pour’les rendre aimables , fi çes deux
choies nerfont bien mêlées enfemble, par-
que l’union de deux contraires cit plû-
tofl un monl’cre qu’un miracle; 8c per-
forme n’admira jamais les Centaure: pour
leur beauté , mais pour leur extravagan-
ce. Ce n’ell pas que de deux chofes ex-
cellentES on n’en puille faire une troifié-

me qui le fuit encore plus; mais je ne
voudrois pas affurer que je l’aye fait , de
je crains plûtol’t d’avoir corrompu’ deux

nonne: chofn par leur milange. Car le Dit-
logue aime à s’entretenir en particulier de
dichurs graves 8c ferieux , 8c la Come-
die le plaill à boufonner fur un theatre’;

Le: Centaures: je ne for: qui n’eltmife que
parle point de leurs par forme d’ornement.
meurtres, sa de leur Voilà comme les’gra-
yvrognerie s car ce ces d’à cette-heure ne
n’eft pas de cela dont [ont pas celles de ce
il s’agit ’ temps-l’a.

Deux bonnes confis par Car le Dialogue «me
tu" mélange ; cela cit à s’entretenir, 59’s. je
allez clair , fans avoir réunis icy ce qui cit Î
bcfoin d’exemple 3 car plus bas chez l’Au-
de dire avec l’Auteur , teur, 8e tranche la clic.
comme on fiât un àreu- le en deux lignes , n’en
page excellent avec du gardant que le luc",’&
vin (9’ du me! , cela ce quiell necell’aire au
(en: irop l’Aporicaire , raifonnemenr.
pour une comparai-l

b fi bien
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Garde des Sceaux de France le lieur Chauvclx’n ;
&qu’il en fera enfaîte remis deux Exemplaires
dans noue Bibliorhe lue publique -, un dans cel-
le de notre Château u Louvre , a: un dans celle
de noue très-cher 8e feal Chevalier Garde des
Sceaux de France le lieur Chauvefin; le routa
peine de nullité des Prefentes. Du contenu der-
quelles vous mandons a: enjoignons de faire
jouir l’Expofant ou fes ayans caufe , Pleinement
&paifiblement , fans foufiüir qu’illeur foi: fait
aucun trouble ou empêchement. Voulons que la
Copie defdiues Prefentes, qui fera imprimée tout
au long au commencement ou à la dcfdits
Livres , fait tenuë pour dûëment lignifiée; se

«qu’aux Copies collationnées par l’un de nos a-
mcz 8c feaux Confeillers se Secrétaires ,vfoi foie
ajourée comme à l’Original. Commandons au
fremier notre Huiflier ou Sergent,vde faire pour

’executîon d’ieelles , tous alites te Isis a necef-

faires , fans demander autre permiilnon , a: non-
obfianr clameur de Haro , Charte Normande
a: Lettres à «contraires .- Car tel efl notre phi-
fir. Donm’ à Paris le quatrième jour du mais
de Février , l’an de Grace mil fept cens oing:-
neuf, 8L de notre Regne le quatorzième. Par le
Roy en Con Confeil. -

4 I 0 U B B R T.
Regiflré , enfouit; la (afin: ciao me , [un le Regéflre 711.

Je la chum in R051: du Libraire: 67 Imprimeur: de Pari: ,
31°. 596.131. 15 7. emjinm’rnmt lib: ancien: REÆICMAI! ,4
confirmé: pur celui du a S Février l7: 3. Â Paru, le huit

février A729. .- Gorennnndyndrc;
l’ai fait part du prefent Privilege à Minima

O mont pere , Charpentier 8: Compagnie, pour.
en jouir conjointemenravec moi.A Paris ce hui-I *
d’une Février milfept cens vingt.- neuE.. D1003.

74, ,l,
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APPROBATION.
’Ay leu par ordre de Monfeigneur le
Chandelier , Lucien , de la Traduéîion de

M cl’Ablancomrt: 8c j’ay cru que la réim-

refiîou en feroit agreable au Public. Fait
a. Paris ce 2;. Février r 707.

FONTENELLEb

PRIVILEGE DU R02:
L 0 U I S par la G-race de Dieu, Roi de Fran-r i

ce 8c de Navarre : A nos amez 8e féaux Con-
feillers, les Gens tennis nosCours del’arlement,
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel,
Grand Confeil , Prev’ôr de Paris , Baillis , Séné-
chaux , leurs Lieutenans Civils ,- se autres nos

. Enfiiciers qu’il appartiendra , à A r. u r. Notre
ien amé ançors Dinar , Libraire à Paris ,

Nous ayant fait remontrer qu’il lbubaîteit faire
in primer le Comte de Vourwick par Madame peut.
mi a la Vie de Garnier: d’allumettes Lucien , de le
traduflion de Ferret d’Ablancauri ; Tradufiiort de:
Satyre: de Perfe a» de Iwenalpar le Pere Tarteron .
s’il nous plairoit lui accorder nos Lettres de Pri-

I vîleges fur ce neceiïaires g 05mn: pour cet effet
de le faire imprimer en bon apier a: beaux ca-
raâeres , fuivant la- feiiille imprimée a: atta-
ehée pour modele , fous le contre-feeldesPre-
fientes. A ces Cuesta , voulant Favorablement
traiter ledit Expofanr , Nous lui avons permis

’ le permettons par ces Prefentes, défaire imprië
ne: lel’dits livres ei-defl’us (gâtifier. , en un.»

. .tajmnl



                                                                     

plusieurs volumes , conjointement ou (épatée
ment , et autant de fois que bon lui femblera ,
fur papier 8c earafleres conformes à ladite feiiilà
le imprimée 8e attachée out modele fous notre
feel 5 8c de le vendre , aire vendre a débiter
par tout notre Royaume ,. pendant le teins d-
buir année: conficutioes , à Compterdu jour de lai
datte defdites Prelentes’. Falfons Idéfenfestà tou- .
tes fortes de perfoxines , de quelque qualité se. -
condition qu’elles (oient , d’en introduire d’int-

reflilon étrangere dans aucun lieu de notre o-
géïffance nomme auffi à tous Libraires , Im-
primeurs & autres , d’imprimerifaire imprimer,
vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire lef-
ditsLives ci-dell’us expofez,en roumi 61) partie,
ni d’en faire aucun exrraît , fous quelque pré-
texte que ce foira ,d’augmentation ,. correction;
changement de sir-te , ou autrement , fans la
permifliorr eXprelÏe 8e par écrit dudit Expofant,
ou de ceux qui auront droit de lui , à peineide
confifcation (les Exemplaires contrefaits , de
quinze cens;glivr,es4 d’amande contre chacun des
contrevenans ,donr un tiers à Nous , un tiers a
l’Hôtcl-Dieu de Paris ,.1”autre tiers audit Ex-
pofant , 85 de. tous dépens , domina es 8c inte-
rêts 55, la. charge que ces Peefentes cront ente-i
giflréestout au long fur le Régime de la Coma
murmuré des Libraires 8e Imprimeurs de Paris ,.
dans trois mois de la datte d’icelles roue Pim-
preflion de ces Livres fera faire dans notre Ro-
yaume, St non ailleurs; 8c. que l’impétraut (e
conformera en tout aux Reglemens de la Lié»
Mairie ,1 8e notamment a celui du dixième Avril
.17". 8e qulavant de l’expofer en vente , le.
Manufcrit ouVImprimé .,(qui aura fervi de copie
à l’impreilion defdits Livres , fera remis danswle
même état ou l’Approbation y..aura été donnée;
ès momifierons très-cher. 99ml Celle-valiez



                                                                     

iL’AV. APP. PROMETHE’E. r7
fi bienqu’il femble que l’union n’en puilTe

efire que monfirueiufe. Ajoûtez à cela ,
Que la Comedie fe raille quelquefois du

l Dialogue , 8e de les vaines fpéculations’,
dépeignant ramoit les Philofophes mar-
chant fur les nués, tantofi occupez à me-

t furet le faut d’une puce , pour le moquer
de la hauteur de leurs contemplations ,
8c de leurs recherches fores 8e curieufes.
Cependant, fa] ejle’ afin bard) pour vouloir
reconcilier ces deux mortels ennemis ; se je
lame aux autresâ juger fij’y ay bien réu Hi,

8c fije n’ay point tout gaité, comme Pro-
méthée , en confondant les deux fexes ;
ou trompé , comme luy , les conviëz , en
ne leur fervanr que des os couverts de
graille. Car pour ce qui concerne le larcin ,
je ne crains pas’qu’on m’en accule. p Où

auroir- je dérobe ce: chimera à ce: ibippo.

fa] efle’ ayez bard]
pour vouloir réconcilier,
0c. Il y aicy une com-
paraifon tirée de la

- Mufiquc , ui n’cfi pas
à nom-e u age , parce
qulil faut que les com-
paraifons (oient des
choies connuës , 6c que

frou: le monde fçait z
je l’aurois bien rehduE

ar équivalent s mais
Il n’en efloit pas be-

"- Tome ’1.

r

foin , car j’ay touché
d’abord en deux lignes
toute la force de Pop-
pofition.

- Pour ce qui contente le
larcin , je n’ajoute pas ,
parce qu’il efl Dieu du
larcin : car cela vient
mieux à Mercure qu’a
luy , 8c n’eft pas ne-
ceITaire au fujet. ’

’Où aurois-je dérobé

ce: chimera à ce: hip-
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18 NIGRINUS,O U ’LES
grypbe; , qui n’ont aucun efire que dans
mon imagination , 8c que chacun peut:
former à fa. fantaifie, (ans avoir befoin de.
les contrefaire t Mais quelque extravagans
qu’ils [oient , j’y fuis trop engagé pour
m’en. dédire i outre que ce n’eft pas à
Promechée de changer d’avis , mais à

Epimcchée; ’ n ’
fagryphr, fay [ondula d’cE’cc maintenant ,
choicà noflrcnaxr; car n’cfiant pas connus.
les mots qui (ont au comme de cc.tcmPs-
Grec , ne feroient point là.

Iarmemmflw’fimmflm
NIG.RINUS,0U LES MŒURS

D’UN PHILOSOPHKEM,

C’ejl une efpece de Saï)" tantra les vîtes-

de Rome ,*aufquels il oppofe la clameur
de la Pbdofopbir; à meflc parmi tel4
des inveâives contre aux qui aâufmt de ce

110m. v
’LUCIIEN A NIGRINUS,

c, fi ( : E feroit porter des Chaîiettes [ultim-

C ’ .-,..*u J ne: , comme du: le Proverbe , que
t" Nm de parler de Icience 8c de doârinc de’Vant
dans").
’ j Ce [émit porter de: Proverbe citoit. Ho?

chosifia: à Alban: z ce connu ,POQI avou- be?w



                                                                     

MŒÜRS D’UN PHILOSOP. r9
NÏigrinus. Aufli mon delfein n’elt-il pas,
:tx luy addrelTant ce dialogue , de faire
montre de mon ufçavoit , mais de décou- .
vrit le lien. Qu’on ne me reproche donc
point ce que ditThucydide ,. Que l’ignt»
rance rend les ;hommes plus hardis , 8c
le fçavoir plus retenu 1: çar c’ell: l’admiraa

tion de- fon Eloquence qui me fait par-
lez: : 8c non pas l’opinion que j’ay de la
mienne.
foin d’exPlîcation; ca: l tout dite [c’efl’ pour!

il n’y a tien qui faire quoyles anciens Latins
(au: languir un dîf- ne s’expliquoicnt d’ot-
couts , que de vouloit dînait: qu’àdemy.

LY cmus. U È tu és devenu grave
- 8c févere depuisquelque
temps! Au lieu de noùs entretenir fami-
lierement comme tu failbis, tu ne daignes
pas feulement nous regarder. Dy-moy ce
qui t’a tendu fi dédaigneux 6c fi mépri-

4 faut.
L’AMI. C’efl que de pauvrejefuis alerta

1m riche , d’efclaye libre , de fou fage.
’LYCINUS. En fi peu detemps!

L’AM I. Encore moins que tu neipenl’es.

Dt pan-vre , je fiais de. bord ce que l’Auteur ne
1mm triche : pour ente dit icy qulaprès quel-
Élus Vif , fa, mis d’a- que circonlocution.
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20 NIGRINUS , OU LES
Lyon: us. Dy-m’en la caufe , afin de!

redoubler ma joye.
jL’AMI. J ’eflois allé à Rome , pour

trouver quelque remede à mon mal d’Jtux,
qui augmente tous les jours.

LYC l N us. Je le fçayl, 6c fouhaite que
tu en ayes trouvé un bon. .

L’AI»: r. Si-toll que je fus arrivé ,j’allay:

voir de grand matin le Philolbphe Pla-
tonicien Nigrinu’s , que je delirois entre-
tenir , il y avoit long-temps ; je [erratum]
dans [on tabuler , un livreàla main , envi-
ronné de tous culiez de portraits d’hom-
mes illuflres , avec une Sphete devant:
luy, 8c diverfes figures de Mathemati-

que. Il m’embraü avec beaucoup de
tendrelÎe 8c d’affection ; 8c après nous
titre enquis l’un de l’autre , felon la coû-

tume , tant de mitre fauté , que de nos
occupations , je luy demanday s’il ne vous
luit point retourner en Grèce: Mais. il
n’euli pas plûtofi ouvert la. bouche, pour
me répondre , que je me fentisi’comme
charmé de la douteur de [on Elvquence.

Mal d’un z il y a mets plnficurs petites
au Grec mal d’œil , circonflanccs qui ne
mais cela n’ait pas im-. (ont plus à aoûte Lila-

portant. i gC.Je le trouva], du: chum! de la dou-
[on Cabinet , (94» 1’0- «tu de [on flagrante.



                                                                     

MŒURS D’UN PHILOSOP. a:
Car il fe mit à louer la Pliilofophie , 8c la
liberté qu’elle donne , 8c à le rire des
choies que les hommes adorent , comme
la Gloire , les Honneurs , les Richeli’es,
8c dît , que c’eltoit à grand tort qu’on les

nommoit Biens, puis qu’ils caufoient tant
de maux. Comme je preliois l’oreille at-
tentivement à. ce difcours , je me trouvay .
agité de cliverfes pallions. D’un coïté
j’eflois honteux de l’affection que j’avois

euë pour ces chol’es : 8c de l’aune , je me
réjoiiilTois de me voir del’abufé , comme
fi j’eulTe palle des tenebresrà lalumicre;
li bien que j’en oubliay mon mal d’yeux,

pour [on et à celuy de mon ame , 8c à.
un plus angereux aveugÊement. J’el’tois

dans cette penfée , lors que tu m’as abor-
dé; 8c comme tranfporté dans le Ciel à.
la fuite de ce Heros ,’ je méprifoi-s toutes-
les choies du monde, comme fi c’eufl efié.

de la boue. Car , comme on dit , que les
Indiens , d’une nature chaude 8c bouil-
lante , n’eurent pas plûtoli gouflé du vin ,

u’ils en devinrent tout furieux ; je me
guis fenty enyvré de ce divin Ne&ar ,
mais cette yvrognerie vaut mieux que la
fobrieté. , ’

chmus. Que je ferois heureux de
j’oublie les Sirenes , Lote d’Homere poux;-
es Rofiignols , et le lamente raifon.

g.



                                                                     

22 N’IGRINÙS, ou L’ES
cuvoit gonfler avec toy d’un li célefle

Eœuvage! Il me femble que tu ne peux
refufer honnefiement d’en faire partàton a
Ami a qui a le mefme defir ô: la incline
paillon que toy pour la verité.’

L’AMI. Il n’ePt-pas befoin de me prelï

fer davantage; carj’ay plus d’envie de te
dire ce que j’ay ouï , que tu n’en as de
l’entendre: Et li tu ne m’avois importu-
né pour le fçavoir , je t’aurois prié de le
vouloir écouter. Car ’outre le plaifir que
j’auray à le raconter , je veux que cela
me tienne lieu de jufiification , pourfaire
voir que ce n’ell; pas fans caul’e que je
fuis traniporté d’une li l’aime fureur. En
clic: , je fuis il touché des choies quej’ayr
Ouïes, que lors queje n’ay performe à les
Conter , je m’en entretiens moy-mefme ;
Semblable à en Amoureux , qui en l’ab-
fence de leurs Maîtrelfes s’entretiennene
des faveurs qu’ils en ont receuës , 8c re
plail’ent à repali’er dans leur efprit leurs

paroles 8c leurs a&ions , comme fi elles-
citoient préfentes ; quelquefois avec tant

Semblable à: ses Anion»

veux à je change la
comparaii’on tirée de

tout , tant pour ne
peint corrompre nos
mœurs , que parce ï:

l’Amour des Garçons cela feroit un e et
en celle des femmes; contraire’afondeliein,
se que j’obferve par 1 quieûde plaire.

il



                                                                     

MŒURS D’UN PHILOSOF. 2;
d’attention , qu’ils ne prennent pas garde
à. ce qu’ils voyant , tant ils font attachez
à ce qu’ils ne voyent point. Je me confo-
le de même en l’abfence de Nigrinus, que
je regarde comme unfimbeau qui m’e’claire’ -

perm les: tendre: : Et il n’efl: pas feule-
ment prefent à. ma memoire , mais il me

, femble que j’entens fa voix: car , comme
I Periclès , il laili’e un aiguillon dans l’ef-n

prit de ceux qui l’écoutent.

chmus. Celle ce long préambule,
qui ne fait que retarder ma joye ,i 8c me
rapporte en peu. de mors ce qu’il t’a dit.

L’AMI. Je crains de faire tomme ce:
mouvais Comediem , qui reprefenfent mal
de bonnes chofes , 8c de corrompre l’ex-
cellence de [on difcours , par la. foiblell’e’

du mien. A Mai: fi je manque , forme».
to] que le Poète n’ait pas coupable de la
faute des Acteurs , 8c (que j’ay oublié ou

el’c plus étendu chez
m’éclaire parmi la téne- l’AutCll!, pour les rai-
bris. L’Auteut le dit de fous que je): dites.
ceux qu’on allumoit Mai: fi je manque ,
âu haut d’une tout , [iranien-toi y à; je

ut éclairer de nuit mets cela de fuite fans
es Navires ç mais il interruption , ce que je

cit bon en general. fais par tout ailleurs ,-
1 f: craint de faire com-l où l on s’en peut paf-

me ce: mauvais Come- fer , pour efire plus,
clients j’abrege ce qui! court a: plus net.-

Comme un flambeau qui
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alteré , ce qu’il avoit peut-alite dit autreè ’

ment. Du relie , n’attens de moy , non
plus que d’un mellager de Comedie ,
qu’un jfimple recit , 8: fouiraite feule-
ment que ma memoire l’oit fidelle ; afin
que je n’Oublie rien qui fait important e
car je vais faire un effort» pour te con-
tenter.

L x c 1 N U s. Que tu as fait là un bel
exorde , 8c felon les regles de l’Arc l Tu
devois ajoûter , Que volire entretien ne
fut, pas long , 8c que tu ne t’es point pré-
paré ; 8c autres excufes femblables1que’
les Orateurs ont accouflzumé de faire.
Mais imagine-toy que tu as dit tout ce
qu’il falloit , 8c que j’ay répondu de
mel’ me , fans ful’pendre davantage mon at-
tente , ny m’ennuyer d’un long difcours,

fi tu ne veux efire fille comme un mau-

Vais Comedien. -L’AMI. Je fuis bien aile que tu m’ayes
prévenu , 8c que tu aves dit par avance ce
quej’avois à dire. Je voudrois que tu teuf-i r
les ajoûté auflî ; Que je ne garderay ny’
(on ordre , ni l’es paroles , tant pour épar-

guet ma memorre , que pour ne pomt
À trahir la gloire de mon Hercs , en jouant

l’on perfonnage foiblement.
L Y c 1 N U s. Ne finirasæu point ton

Prélude? ’ "au -
’ v L’AMI.

emh .

fi



                                                                     

MŒÜRS D’UN PHILOSOP. a;
I’AM 1. Pour commencer donc, je te

diray , Qu’il entra en difcours par les
ioüanges des Grecs, 8c particulieremem:

*’ des Atheniens , qui nourris dans la pau-
vreté de, la Philofopbie ,font ennemis du
luxe , qu’ils réforment jufqu’aux Étran-

gers qui viennent chez eux , bien loin de
s’en lailTer corrompre. Il me contoit, à.

- ce propos , qu’un jour il en vint un à.
Athenes tout couvert d’or 8c de pourpre,
avec un équipage magnifique ; mais qu’au
lieu d’admirer l’a pompe de l’a magnifi-

cence; comme il le l’imaginoit , on avoit
pitié de luy , qilquu’on ne s’en voulull:

pas moquer tout publiquement , pour ne
point choquer la liberté. Cependant , on
ell’ayoit de l’infiruire ;.car comme chacun.
efioitincommodé dans les lieux publics ,
par la foule de les valets , il y enieut un
qui dit lofiez-sploifltmment , Qu’elt-il be-
l’oin en temps de paix de le faire fuivre
par une Armée! Un autre le jouant fur
le luxe de lies habits; Le Printempr,dit-il ,

. I Dan: la pauvreté de la
’ Philofophie : il y a au

Grec nions la pauvreté
014 Philojbfbie s mais

n la pauvreté de la Phi- pût fâcher.
lolophie en plus loüa- Le Printempr,dÎt-îl ,
jale , parce qu’elle clt Pu: pas curare paru ,
?’°l°ma"°r 34’012. nous «aiment m

Tome I.

.Aflèrqplaifimment : je
dis culture , qu’on ne
parloit ny li haut ny li
aigrement qu’on s’en



                                                                     

’26 NIIGRINU’S.,OU LES’. Î
m’a pas encore paru , d’où noter viennent ce;

fleurs! Ils reprirent délicatement aulfi les
mets iuperfius de "la table , le trop grand
foin qu’il prenoit de l’a chevelure, laquait:-

me e pierreries dont l’es doigts citoient
plûtofi; chargez que parez ; li bien qu’en
le moquant tantol’r d’une choie, 8c tan.-

’ roll: d’une autre , non pas toutefois li ,
haut , ni li aigrement qu’il s’en pull fiâ-

cher , ils firent li bien qu’il retourna
tout changé en ion païËiLIl alleguoit un
autre .exemple,.pour montrer qu’on’n’y

avoit point de honte de lapauvreté , mais
plûtofi qu’on en faiioit gloire , Qu’en des

jeux publics , les Sergens ayant pris un
Bourgeois vêtu d’une étoffe teinte , con-
tre l’Ordonnance , qui défendoit dei:
trouver aux Spe&acles en ce: habit ; le s
peuple cria que l’on cuit pitié de luy , 8c ,
qu’il ne l’avoir pas fait par vanité , mais l
parce qu’il n’en avoit point d’autre. Il

louoit encore la liberté 8c la tranquillité .
du pais , où l’on vivoit .modeliement , 6c
fans envie , 8c ioûtenoit que cela rafloit

’ Conforme à la doctrine des Philol’ophes , .
de convenable à celuy qui vouloit con- j

fleurs 2 il y a au Grec; qu’il e]! de fi: "Il", ce
le Printemps e]! déja qui feroit oblfeur A;
0eme , d’où nous vient ridicule.
If Paon 2 par: refit:

gm- - -. kaan



                                                                     

MŒURS D’UN PHILOSOP. 27
ferver la pureté de les mœurs, 8c fuivre
les loix de la nature. Mais ceux qui me-
furent leur felicité aux grandeurs 8c aux
richelTeS , 8c qui font nourris dans la fia-
terie 8c la fervitude, efclaves des volup-
tez; Ceux-là , dit -il , doivent demeu-
rer dans Rome,voù regne le luxe 8c la
débauche , dont l’efprit une fois imbu ,

- fait banqueroute à l’honneur ;’& lors
que ce divin halle en efi dehors , l’ame
.n’efi plus qu’un defert remply de befies

, farouches. C’elt-là,dit-il, qu’efi le féjour
du menfonge 8c de l’impoflure. Ç’efl-lâ
qu’on n’oit que des chanfons- lafcives q,
de qu’on ne voit que des aâions deshon-
nefies. C’efl-là quela volupté entre par
toutes les ortes, dont il le fait comme
un fleuve e delices , qui noye les vertus g
a: qui traifne avec luy l’orgueil , l’ambi-

K’tion , l’avarice , 8c cent autres vices fem-
blables. Voilà quelle cit la vie de Rome ;

.c’efi pourquoy lors que j’eus quitté la
Grèce pour y venir, je me repentis bien-
roltde cette réfolution , .8: crûs avoir
quitté la lumiere du Soleil , comme die

’ Homere, pour venir habiter parmy les
tenebres. Pourquoy , difois -je en .mqu
mefme, renonçois-tu au’repos 8c à; la
tranquillité de la Grèce , pour vivre icy
bas dans lei-tracas 8c le tumulte î pour

v . ’ C ij
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ne voir que des flatteurs , des empoifona
neurs, des alTaHins ’, des corrupteurs , 8;

- autres feelerats 3 Que veux-tu faire en
un lieu où tu ne peut vivre , comme on
y vit! Après avoir donc refvé quelque
temsa là-dellius, je délibcray de me re-
tirer de la foule , comme Jupiter enleva
Heâor de la bataille , 8c de m’entrete-
nir en particulier avec Platon 8c la Philo,-
fophie, quoiqueplufieurs tiennent cette
vie lafche 6c oifive. De-là, comme de
delTusun theatre , je contemple tout ce
qui le paHÏe dans Rome , dont une partie
me fait rire , 8c l’autre nierait pitiéi

-mais l’une 8c l’autre me fert d’infiruâion,

Car’s’il faut louer le mal par le profit
qui nous. en revient , je ne trouve nulle
part tant de fuiet d’exercer fa vertu , pour
gélifier à tous les plaifirs déshonnefips ,
a toutesles pallions déreglées , à tous les
alléchemens. de la volupté , non. pas en
fe faifant lier, comme UlyITe, au malt du
Navire, ni en fe bouchant les oreilles ,
comme luy , au chant des Sirènes; mais
en marchant la telle haute 8c le courage.
élevé. D’ailleurs , comme les choies pa-
roillent dans l’oppofition de leurs con-
traires g le Vice donne lufire à la Vertu ,
8c l’on. méprife davantage les biens pe-
rilÏables , lors qu’on en recourront les de:

î
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fauts. Lors qu’on voit tout à coup, com-
me dans une Comedie , le riche devenir
pauvre, le maiflre efclave, 8c l’amitié
des hommes le changer avec la fortune.
Mais ce qu’il y a de plus étrange , c’efl:
qu’encore qu’on voye l’infiabilité des

chofes du monde , 8c que la Fortune le
joué de tourte qui efi icy bas , on ne
laiiTe pas de l’adorer, 8c d’admirer de
vaines grandeurs , 8c de trompeufes ri-
chefiès’, au lieu de s’en rire comme on

devroit. Car qui ne riroit de voir les
Grands étaler leur folie a: leur vanité
varmy leur pompe 8c leur magnificence a
es uns ne vous faluënt que par la bou-

l -che d’autruy , 8c veulent qu’on le con-
. tente de les’voir fans leur parler , com-

me on affilie à des fpeâacles. D’autres ,
encore plus glorieux , fouillent que l’on
les adore, non pas de loin , à la façon
des Perfes , mais en leur ballant la main ,
8c enibraflam leur: genoux , le des tout
courbé , à: les yeux baillez contre terre ;
mais l’ame encore plus humiliée que le
corps. Car ils mettent leur felicité en ces
fadaifes , aulii-bien quele peuple qui les

Embrafianl leur: ge-lque d’humilité ,stl’un.
max g il y a au Grec 8c l’autre cit une coû-
t’rflomar; mais ce n’cfi turne antienne.

pas une fi grande mar-
I I ’ C nj
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repartie, ququu’il fçache bien que tout
ce a n’efl: que piperie , 8c qu’on les mau-
dit en les adorant. Cependant, Monfieue

l qui le tient debout , [buffle ces faulTes
adorations , 8c fe trompantlui- mefme ,
il vous donne fa main à baifer , que j’ai-
me encore mieux que fa bouche. Ceux-
là , pourtant , me femblent plus ridicules ,
qui leur font la cour , à: qui fe levent’,
des minuit , pour eflre de plus grand ma-
tin à le morfondre à leur porte , (St à. fouf-
frir la m’auvail’e humeur de leurs valets ,

qui leur difent leurs veritez, 8c les ap-
pellent fouvent par leur nom. Mais
quelle ei’c, après tout, la’récompenl’e de

tant de peines 8c de veilles! ce n’efl: fou-
vent qu’un miferable repas , où l’on en- v
dure mille affronts, 8: où l’on cit con-
traint de faire 8c de dire mille choies
contre l’on fentiment : Enfin , d’où l’on

fe retire toujours ou mabcontent , ou
malade ; de forte qu’il faut aller déchar-
ger l’on cœur à un amy , ou rendre gorge
en quelque coin , 8c donner de l’exercice
aux Medecins. Ce que je trouve de plus
plaifant , c’elÏ que quelques-uns n’ont pas

feulement le loifir d’efire malades, 85
[ont contraints de courir toute la Ville ,
lors qu’il fe faudroit mettre au lit.’Mais
je n’ay garde de les plaindre 5 car les fla-
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teurs , à mon avis , font pires que ceux
qu’ils flatent, 8c l’ont: caufe parleur lâ-
cheté, de l’orgueil 8c de l’infolence des
autres. Ce font eux qui corrompent leur
modellie par l’admiration de leur gran-
deur; 8c par la louange de leurs richefw
les ; au lieu que s’ils vouloient renoncer
d’un commun accord à cette fervitude

Volontaire , les Grands leur viendroient:
faire la cour eux-mef mes , 8c les prieroient:
de Contempler leur. félicité , de peut
qu’elle ne leur fait intitile. A quoy (en

viroient tant de mets. fuperflus fur leurs
tables , s’il n’y avoit performe pour en:
goûter , véu que louvent ils n’en goû-
tent pas eux-mefmes , 8e que l’abondan-
ce engendre le dégoût ! A quoy fervi-
raient leurs beaux. meubles , 8c leurs
grands Palais , li performe ne les venoit
voir! Car ces choies ne font pas fi confi-
derables par elles-mefmes , que par l’em-
me qu’on en fait , 8c par l’opinion-qu’on

a d’ellre heureux en les polledanr. Il
faudroit donc , pour rabaifi’er leur or-
gueil , oppofer le. mépris à. leur vanité ;
au lieu de les enorgueillir , comme on
fait , par de fa’ufi’es louanges. Encore fe-
roient-elles pardonnables au peuple igno-
rant . (St-aux Courtifans qui n’ont rien de

meilleur à dire : mais que ceux qui font
C iiij
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profeflion de Sagefle foient les plus laï-
ches flateurs ,r c’en: ce qui eft infuppor-
table. Car de quel œil penfez- vous que
je voye un Philofophe déja fur l’âge, par-

my la foule des. Courtifans , à la fuite
d’un Grand , ou faire la cour à des valets ,
pour gagner les bonnes graces du maiitre!
Ils devrorent pour le moins quitter leur.
habit 8c leur mine aufiere ,quand ils veu-

’ lent faire des chofes qui en font indignes ,
8c ne paspratiquer le Vice avec l’équi-v
par e denla Vertu: Car ils ne diEerent
qu en” cela des autres , 8c [ont les plus in-

; fileur dans la débauche , fans parler de
leur gourmandife 8c. de leur y-vrognerie.
Il blâmoit particulierement ceux qui en-
feignent pour de l’argent, 8c qui font
trafic de la Vertu,- comme s’ils mettoient;
la SagelÏe à l’encan dans un marché: Il
appelloit leurs Efcoles des boutiques 8c ;
des tavernes , 8c ne pouvoit f0uiÏrit
qu’un homme qui fait profefiion de mé-
prifer les richeH’es , 8c qui les ,veut ren-
dre odieufes , ménevune vie fi Contraire à
fa doârineaAufli ne tiroit-il point tribut
de fou fçavoir, 8c ceux qui en avoient
befoin le pouvoient confulter à. toute
g Sont le: plu: brûleur parce qu’une partie du
dans la débauche: je dis détail n’eltoit pas à nos,
la’cholè en gençral , mœurs.

"a!
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heure , 8c y venir puifer comme dans
une fource publique. Car il longeoit fi
feu à s’enrichir , qu’il négligeoit mefme fan

zen , 8c, aidoit les pauvres tous les ans
du relie de [on revenu. Il "croyoitque
la joüilïanee des choies ne nous appar-
tenoit qu’à proportion du befoin que
nous en avions , 8c que c’efioit une efpe-
ce . d’injuflziee4de retenir le relier C’efloiu
un exemple vivant’de fobrieté 8c de tem-
perance , fans excès dans fon boire 80 -
dans [on manger , réglé dans les exerci-
ces, modelie tant en les habits qu’en fa
contenance , ququue d’pn port venera-

r ble , pour ne point parler de la douceur
de les mœurs 8c de [on efprit. Ilaver-
tilloit ceux qui le venoient voit de. ne
point remettre de jour à autre l’amande-
r’nent de leur vie , parce qu’on ne devoit
point diEerer à bien vivre. Mais il n’ap-
prouvoit pas ce que quelques - uns pren-
nent pour un grand exercice de vertu y

. de le fouetter ou déchiqueter la peau,
pours’accoutumer à ladouleur, 8c diroit ,
que c’elloit dans l’ame qu’il falloit plan-

ter l’indolence , de qu’en matiere d’inv

à?! négligeoit maline veut loüer , 8c qu’il
fini bien ; cc n’eit que propofe pour exem-
rrop dire que cela , pie : c’ei’t pourpre,
pour un homme qu’il l j’ay omis le telle.
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flruétion on devoit avoir é ard à l’âge;

àla complexion 86 aux habitudes ,Ipoue
ne point accabler la nature en la l’urchar-
géant , ny rompre un bafion que, l’or!
vouloit redrefl’er. J’ay veu un jeune hom«
me ,"qui aprèsavoir paire par, cette épieu-a
ve , eut recours à. luy comme à. un azile ,
8e parut depuis plus regle’ de plus mo-o ’
défie. Il palToit delà à la reprehenliort
d’autres vices , 85 à 14 fureur de: me»
de: , dont la paflion a gagné jufques aux
plus [ages , de touchoit le défaut de ceux
qui ont trop de foin de leurs funerailles ,-
ajoûtant , que les Romains prononçoient
une parole veritable en toute leur vie ,-
lors qu’ils mâtoient dans leurtel’cament,
que ce» qu’ils diroient ne leur puff-nuire ,

La fureur des [infla-
tles : je n’ay pas def-
tendu dans e articu-
lier , qui n’eli plus à
nome ufage.

25: ce qu’il: diroient ,

ne leur pufi nuire , a]
préjudicier : J’ay agen-

cé cela le mieux que
j’ay pû , à la manie-
rc d’une formule de
Teftamenr , le Grec cit
obfeur s furquoy on
peut.voir les notes de
Bourdelot , qui ne me

fatisfont point. M. Pa.
tru croit qu’au lieu.
(Tunisie; s qu’il y a
au Grec , il faut met.
tu a’Mpa’uç, qui figni.

fic paumai , a: dit que
.I’Auteur apparemment
avoulu joliet, fur ce
que les Romains dans
leurs Tcfiamens , filai
depmabantur venin»: ,
[i quid contra inti: flir-
mlarlpeuaflànr , com-a
meil e voir enla Loy
1450.1" a 88.. se h
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il] preÏudirier. Mais je ne pouvois m’em-
pefcher de rire de l’impertinence de ceux
qui. après avoir el’ré fors ’toute leur vie ,

pour l’élite encore après leur mort, ora
donnent qu’on brûlera. leurs plus beaux
habits avec eux , ou que leurs efclaves
le tiendrontprès’de leur fépulchre, 8c les
couronneront de fleurs. Ce font ceux-là.
mefmes qui le traitent trop magnifique-a
ment durant leur vie , qui répandent du

yin dans les fejlim parmy les odeurs ,
boivent des parfums,fe couronnent de
fleurs , veulent avoir des rofes en Hiver;
enfin, qui n’aiment les choies que hors
de leur faifon , 8c contre l’ordre de la
Nature. Il 4ppelloit cela faire un folecifme
dans la Volupte’ : 8: comme. Momus trou-
voit à redire que le Taureau eufi: les cor-

! 7. de ksar. à fideitam.
Mais comme cette con-
jeâure , qui me lem-
bic belle , n’elt ap-
puyée d’aucun ma-
nufcrit , 8e que d’ail-
leurs elle auroit be foin
de quel e éclaireme-
ment i e le temps

’ pourra peut - dire ap-
* porter , je ne l’ay pas,

voulu fu’ivre.
Répandent du vin dans

la Feflim": Il y au

Grec avec bruit , ce «111i

fe faifoit par forme de
jeu , en feeoiiant le
verre a mais cela cure
fait icy une obfcurité.

Il nppelloil cela faire me
fàlmfme dans la volupte’.

Il y a icy un Proverbe
Grec que j’omets ,
.parceiqu’il n’a point

de rapport aux :1de
rres , 8c qu’on s’en peut

palier. . - *
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ries au defi’us des yeux , 8c; difoit. qu’il
les devoit avoir au deH’ous , afin qu’il vifi:

mieux ou il frappoit; il. trouvoit’maua
vais qu’aimant’ les lenteurs , ils ne les
mifi’ent pas plûtoli: fous leur nez que fur
leur telle. Il fe moquoit aufli de ceux
qui font trop délicats dans leur boire 8:
dans leur manger , 8c diroit , Qu’ils (e
donnoient bien de la peine pour quatre,
doi ts de plaifir , qui cit à peu près l’é-
tenâu’ë de nollre gofier, car devant ny
après ils ne [entoient rien. Ils ajoûtoient ,
Qu’ils achetoient bien ch’ercment ce petit

- paiTage , par tant de chagrins 8e de mala-

0- , fr
je»! par-
ler m
(ha if:
comme

dies : Et qu’ils avoient bien mérité ce
fupplice , en mé rifant les folioles vo-
luptez que l’o’n tire de la Philol’ophie,

pour des bagatelles. De là il venort aux
defordres de ceux qui importunent teut
le monde dans les bains ublics , par une
fouie de valets, 8c qur s’appuyent l’urfl

de»: une leurs efclaves , comme’s’ils n’avorent point
bien. dejambes ; ou qui par la rué , 8c dans

les bains mefmes , ont des gens qui marc
chent devant eux , pour les ave ’r ou il
faut mettre le pied , comme s’il avoient
Oublié qu’ils marchent , qui elÏ une chofe

qu’on voit arriver tous les jours aux
plus Grands de.Rome. Il diroit, Qu’il
efioit ridicule de ferfervir de l’es Oreilles

l
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pour oüir, 8C. de les. mains pour man-
ger , 8c d’avorr .bel’om des yeux 8c des
jambes d’autruy pour le conduire , com?
me li l’on ,elloit boiteux (:3: aveugle,
Tandis qu’il reprenoit donc ces choies ,
43e autres l’emblables , avec beaucoup d’é-

Iloquence, je demeurois attaché à fan difi-
(sur: , fans en perdre une parole , 8c ne
crai nois rien tant que d’en voir la fin,
Et ors qu’il eut achevé , je le regardois
comme immobile , fans pouvoir pronon-
cer une parole , 8c j’ellois tout en lueur
8c tout interdit. Car , s’il m’ell permis
de philofopher à. mon tour , il me lemP

l ble que le coeur de l’homme eli comme
un but où chacun vile , mais peu y don-
nent; 6c des coups que l’on y tire , les
Uns pourcllre trop violens , pallent à tra-
vers, fans s’y’arreflzer; les autres , pour
cil-ré trop foibles , n’y font point d’im-
preflion : Mais-ceux qui l’ont mefurezà
la portée , 8c frotez , non pas de venin
ou de réfine , comme ceux des Scythes
8c des Curettes , mais d’une grace invili-
blé , comme d’une huile douce 8e penc-
trante ; ceux-là , dis-je, fout des blelfures i
qui ne le guérilïent-jamais , de qui [bru

Ïe denl’rurnir atluhe’ â. a: l’exemple des Phéa-

[on difcours :les larmes ques n’ell plus ànpllrp
gent touchées epfui’te ,7 tirage. ’
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’fi agreables qu’elles font couler des larme: J
de joye , comme il m’arriva en cette ce? ’
galion. Il y a pourtant quelquefois des
prieurs invulnerables : car comme le ton
Phrygien de la flûte , ne touche que ceux
qui font épris des fureurs de la DéeH’e
Cibéle , les difcou’ts de la Philofophie
n’émeuvent que. les el’prits qui font dif-

pofcz à les recevoir. nLxcmus. Que tu me contes-là des
- .chofes divines 8c agréables ! de que tu as
, fait en mon abfence un grand fellin de .

Neélar 8e d’Ambrofiel Si le plaifir que tu
as receu eut élire com aré à une blelTu-
ne, à eau e de l’impreflîon qu’il a faire fur ’

toy , je puis dite , que je fuis blell’é d’un

mèfme trait ; 8c qu’en me racontant un;
mal , ru ma la: communiqui; c’efi: pour- i
quoy, fouge à trouver un remede pour
tous deux.

L’AMI. Il faut flair recours pour n14 à

lieu de Lore,parce qu’il blant de vouloir loüer
cil plus connu parmy icy la Philofophie 5
nous , 8l plus beau. ququu’à vray dire il

En me racontant ton y ait de la raillerie par
imam mel’ar (armu- tout. ,
niqué. j’ay palle délia Il faut avoir retours
tarement ’exemple du pour cela : je fais dire
ehîen enragé , qui en; quelquefois à’l’un ce
du: et extravagant , ique l’autre dit, parte

,Neffar:jcl’av mîsaulparcc qu’il fait rem,

f- .1
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pelu)! ui en cit l’Auteur, comme Télé-
ïphe à , chilles, pour en recevoir guéril’on,

«que cela cil nidifièrent, q
et que l’agrément que

ce changement pro.-

duit , ne l”efi pas s qui.
cil: ce à quoy il faut a. -
voir égard.

t L Il 7 a le] un Traité , intitule’ L E
JUGEMENT DES VOÏELLES ,
qui ejl une plainte de [’5’ contre le T, fur
quelques mon qu’il la] dérobe, comme par
exemple , on dit Thalatta pour Thalafia, par

’ un caprice de l’Ufuge , mgr que chaire en
François pourchaire. [Auteur prend de là
mouflon de jouer fur la rencontre de: mon s
mais comme cela n’a aucun rapport à noflre

- longue , il ne fa peut produire ; uufi [rafle-bon
ce: mots en Grec dans la verfi’on Lutine. Mai;
un de me: Neveux a oompofe’ un Dialogue à
on exemple , qui fe trouvera à la fin du Li-

7".
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3;animait:nnunnnungnufinnnunnfl

e-IIMQN , ou LE MISANTHROPE;
. DIALOGUE. 4

TIMON , JUPITER ,, MERCURE,I
6c plufieurs autres parlent. p

Uefl la plainte d’un homme qui tout]; tout
à coup dans une extrême pauvreté, fait:
eflve uflfle’ de performe , quoiqu’il. eufl

fuit du bien à plufieur: dune fa fortu-
ne. Il s’enxprend à Jupiter , qui tondu”

,de rompuflon , tu] emmy le Dieu des
Ricbejfes , pour le tirer de la neceflîte’ où
il eflait, ’

iTIMoN. Jupiter , Proteéieur de
a l’Hafpitulite’, de la Socia-

té , de l’ÀAmitié ;.& s’il y a. quelqu’autre

Epithete que les Poëtés te donnenrcn -
leur fureur, ou pour [emplir la mefure

* Timan Mule Mifan-
,tbrope. j’ay retranché tics poules ficnncs.
pu altcré icy pluficurs Prucfleur (le I’Hofpi.
chofcs , pour prouver! alité , (En. Les autres

mers point mes rêve;-

cc je ne fçay quoy que, .Epithetcs [ont i pou-A-
je cherche; mais je dc- chez cnfuitc , ou ne
meure :oû’ours dans fa pouvoient exprime:
:1; but, 8c ans le dcf- cemmodémcnt,
1(en: de l’Autçur, 5: ne ’ *

I » ’ de

n



                                                                     

MISANTHROPE. 4.!
de leurs Vers , lors qu’ils ne [gavent plus
que dire. O toy , qui grelles , qui ton-
nes 6c qui foudroyas fur les impies ;

4214?]! devenu ton foudre 8c tes carreaux
de feu autrefois fi redoutables 2 Sont-ils
maintenant éteints , 8c s’en font-ils allez
en fumée E Salmone’e te brave à, cette
heure impunément avec fon faux. ton-
nette; le tien n’el’t plus qu’un bruit vain ,

6c un tifon fumant , qui ne fait rien que
noircir. Pourquoy ,Grand Dieu , és-tu
devenu fi froid 8c fi lent à punir les cri-

. mes ,stomme fi tu efloi: [bard 8c aveugle
de vieillelTe , 8c que tu ne villes 8c n’en-

stendilTes plus les forfaits qui le commet-
tent tous les’jours 3 Car lors que tu citois
jeune 8c boüillant , tu ne faifois ny paix
ni trêve avec les coupables , 8c en abyf-
mais le: un; par des tremblemens de ter-
te , 8c les autres par des déluges, com-
me tu fis du temps de Deucalion , que tu
fautais dans une petite nucelle du naufrage

’ ’ devenu fan u-
(li-Su]? dis à la fin galle
ce n’elï que fable , a;
que fiâion Poëtiquc.

myay mis les deux
principaux * exem les
de la vaugeanee ivi-
ne ,les autres font peu

Cmmeji tu efloisfimrd , de chofc ,. ou font défia
ée. Le Proverbe de la exprimez. .
Mandragore n’ef’t pas e Que tu [4140215 dans
ànofite Mage. une petite nacelle : à: ne

En abyfmoi: le: un: ) l dis point qu’elle a on
Tome 1.x
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de l’Univers , pour réparer les ruines du
Monde, 8c conferver quelque étincelle
du genre humain. Les hommes font de-

s venus plus cruels 8c plus méchans qu’ils
n’efioient alors ; on ne te fait tantoi’t plus
d’offrandes ny de facrifices , fi ce n’en:
quelqu’un en paH’ant aux jeux Olympi-t
ques; encore cil-ce plûtol’t par coutume ,
que par zele ou par devoir. Enfin ,on
t’a prefque dépoli’edé , comme tu as fait

ton predécelfeur. Les voleurs te pillent
tous les jours impunément , jufqu’à met-
tre fur toy leurs mains facrileges, comme
ils ont fait depuis peu à Olympie, où
pendant la folemnité des jeux , ils ont
coupé l’or de ta chevelure. Cependant ,
Vainqueur des Tytans , tu fus fi lâche
que de fouffrir cet affront , fans crier feu-
lement à l’aide , pour réveiller les chiens ,

ou le voifinage endormy. Qu’il faifoit
beau voir alors Jupiter , avec un foudre
de quinze pieds à la main , qui fe laifi’oit
tondre par des bri ans ! Quand te ré-
veilleras-tu d’un fi long affortpilfement ,’ A

illuftre ufurpateur, pour châtier de plus .
grands crimes que ceux des fables ï Car ,
pour ne point parler des autres , puifque
ce ne feroit jamais fait, comment laiH’es- p

da fur la Montagne de [la ne fer: de lien icy
Lycoris , parce que ce- H
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tu impunis [oringua qui m’ont abandonne: ,
après avoir mangé tout mon bien , 8c qui
ne me regardent pas dans ma mifere , a-

rès m’avoir adoré dans ma fortune! Ils i
fa détournent de moy lors qu’ils me ren.
contrent , 8c me fuyent comme un oyfeuu de
munis augure. .Mtintenam donc , privé de
tous biens , 8: accablé de tous maux , je
fuis contraint de philofopher icy avec la
herche. Tout l’avantage que je tire de
ma retraite , c’elt que je ne vois point la
profper’ité des méchans , qui n cit pas
une petite felicité. Réveillc- toy donc g
fils de Saturne 8c de Rhée , d’un fornmeil
pluslong que celuy d’Epim-enide , 8c rais
iumant ton foudre fur le mont Oeta 5 é-
crafes-en les impies , fi tu ne veux qu’on
croye que tu fois mort , comme on le pu-
blie en Crete, 8: que tout ce qu’on dit
de toy ne fait que fable , a: que fi&ion

poétique. .- . vJUPITER. Qui cit ce blafphemateur p,
qui crie fi haut du ’ Mont H 7mm: 1 pl!-

Le: ingrat: ui m’ont che les plus belles ex--
abandonné .- es bien-l reflîôns,&celles qui
faits feront touchez à Font le plus à nom;

ia fin. ufage.comme un oyfeau de maintenantdonofl’ex-
mauvais augure. Il y a prime les haillons plus
au Grec , tomme un fe- bas. n A
pliure s mais je cher- Du Jim: flymm a

Dij



                                                                     

44. TIMON,OU7’LE *
faut que ce Toit quelque Philofophe; car
un autre ne feroit pas fr infolent 2 i’

MERCURE. Ne tannois-tu pas Timon ,
qui t’a. fait tant d’oErandes 8c de facrifi-

ces , 86 qui nous traitoit fi magnifique-.-
ment le jour de ta faite! -

JUPITER. Quoy dette luy L Dieux
uel changement! Comment un homme q

fr riche , 8c qui avoit tant d’amis, a-t- il»
pû tomber tout à coup dans une fi hon-

teufe pauvreté! . p
MERCURE. Enfaifont du bien à de: in-

grat: , qui l’ont abandonné , comme les:
Corbeaux font les charognes , lors qu’il;
n’y a plus rien à. ronger.

J U PI TER. Veritablement , il y a quel-
que fujet de fe plaindre; 8c nous ne pou.-
vons , fans efire plus ingrats que fes faux;
amis, l’abandonner ainfi dans fon male
heur , après le foin qu’il a eu de nous.

dans fa fortune. Mais accablé .d’afl’aires
de tous cotiez , a: dépité contre les mé-
chans , dont Je nombre croifi- tous les
jours , jufqu’à me donner de l’épouvante,

On verra enfaîte que
(en: au pied du Mont.

t Ne tonnoit - tu pas des ingrats : j’ay abre-
Timon .1 Le nom de [on gé cet endroit, parce
Pere , &c. fera expli- que le relie cit me;
que aiueurs,aufli- ien expliqué dans tout le
gnole miferahle eüatl Dialogue.

ou il efi. , VEn faiflrnt du bien à
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MISANTHROPE. 4.;
je ne regarde tantofi; plus la Terre; outre
que j’ay la refit: rompuë des difputespdes
’Philofophes , qui m empefchent d’enten-
dre les cris des autres , fi bien que celuy-
cy a eüé oublié parmy la foule. Mais
pour ne le pas laifi’er languir plus long-
temps dans fa mii’ere ,.prens aves to] le
Dieu des Riobe’fles , 8c le meine chez luy ,
avec ordre de n’en point partir , quand
il levoudroit chali’er. Pour ceux qui l’ont ’

abandonné , je ne manqueray pas de les
foudroyer , fi-tolt qu’on aura raccommo-
dé mon foudre , dont je rompis l’autre
jour deux pointes , en lelançant trop bruf-
quement contre le Philofophe Anaxago-
re , qui vouloit perfuader à fes Difciples
. ne nous n’efiions que des chaulons.
gluis il fe mit àcouvert fous l’autorité
de Périclès , 8c cependant j’allay mettre
en poudre le Templetde Cafior 8c de Pol-

,lux , qui ne m’avoir fait ny bien ny mal.

la Terre; je dis en ge- rêne cela nîauroit point
neral , parce qu’il Con- e grace maintenant ,
vient à tout dans le 8c que je ne m’engage
defl’ein de l’Auteur,qui pas à une Traduction;

. veut choquer la Provi- réguliere. Le Dieu des
douce. Richeiïes el’t allez l’of-

Prens avec toy le Dieu fifant pour curie hi: ,.
des fichages s je ne dit fans avoir befoin d’au-
’ V ’i amène avec tre.
luy le Irel’or . parce



                                                                     

4.6- .TIMON30U LE IEn attendant , ce fera un allez grand (up-
lice pour des ingrats , de voir rentrer en

ionneur celuy qu’ils ont méprilé.

MERCURE. Qu’il cil important de
crier haut , non feulement dans un Bar-
reau, pour gagner la taule , mais encore
en faifant des vœux 8c des prieres l Si
le bon-homme Timon full demeuré les
bras croilez , fans rien dire , il eull tallé
gueux toute la vie; maintenant par les
cris 8c les importunitez , il a arraché maf-
me du Ciel ce qu’il demandoit. Toure-
fois ,- je crois que cela ne luy ferviru de rien ;
car voilà le Dieu des Richell’es qui ne veut

pas obéir. ’ sJUPITER. Pourquoy!
MERCURE. Il luy faut demander à;

luy-mel’me. .
PLU TU sv. Voulez-vous que-je retour-’

ne en. un lieu ou l’on ne me fçauroit foulai»
frir! Env0yez-moy ehezces gens qui l’çal-
vent ce que je vaux , 8c combien je confie
à acquerir : 8c que les foux qui l’igno-À
rent ,v croupill’ent toute leur vie dans la

pauvrete. a rJUPITER. Tu n’as rien à craindre ,1

Je crois que celez ne parce qu’il cil mieux
Iuyfertvira de riemje le de la forte. , comme il.
fais dire à Mercure , .paroiftra d-ansla leCtu.
plûrol’c qu’a Plutus , .re de l’ouvrage.
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MIbANTRiOPE. 4.7
il cil allez infiruit par fa difgrace. Mais

je m’étonne que tu te mettes en colere
de ce qu’outre lailTe libre , veu que tu ce
plaignois autrefois des ufuriers , qui t’en-
fermoient fous la clef, fans te laiffer feu--
lement voir la. lumiere , 6c te faifoient
foufl’rir mille gefnes. Tu difois que c’e-
Itoit ce qui te rendoit: palle 6e défiguré ,
8c ce qui citoit caufe que tu ne fougeois
qu’à t’évader. Tu marnerai-r donc , pour
une fi injul’te plainte , d’efire mis en pri-
fon perpetuelle , dans quelque tout d’ai-
rain , comme une autre Dame: pour n’y
vivre que d’interefl 8c d’ufure , qui de
un fort mauvais aliment. Tu blâmois
aulîi les avares qui meurent d’amour.
pour toy , 8c cependant n’en ofentjoüir:
Semblables à ce chien des Fables , qui at-
taché au ratelier ne pouvoit manger du
foin , ni fouffiir que le cheval en man.
geafi; Tu difois qu’ils efloient jaloux -
d’eùx-mefmes, 8c fe retranchoient leurs.
propres plaifirs, fans confiderer que ce
qu’ils aimoient feroit un jour la- proye’

aoûte air.
Du foin:ll y a au"

Grec de l’orge s mais
cela fait le mefme ef-
fet , 8c revient mieux
à aoûte fagonl

Tu marinais dom: ,
ée. je tourne cela d’u-
ne autre façon que
J’Auteur ,. comme je
fais [cuvent , pour a-
gence: les chai-car à



                                                                     

4a T’IMO’NiOUt LE
d’un voleur , ou de quelque indigne heu";-
tier. N’as - tu point de honte de te dédire
ainfi de tes anciennes maximes I.

PLUTUS. Si tu me veux écouter , tu
trouveras que j’ay raifon. Car les uns me
lament aller par negligence , 8c les autres
m’épargnent par &upidité ,’faute’ de fça-

3

v01r que s’ils ne m’employent , je leur fe- f-
ray inutile , 8c qu’ils feront contraints de
me quitter , avant que de s’efizre fervis de
moy. Diroit-on qu’un homme aimefa Mai-
rrejfe , qui l’abandonneroit à tout le mon-
de 3 Je croy que non , 8c que quand tu
efiois amoureux , tu n’en ufois pas de la.
forte. D’autre cof’cé , del’avoir en fa puiiï-

fance fans enjoüir, cela efl: encore plus
ridicule; cependant , c’efi ce que font

les uns 8c les autres. I *JUPITER. Ils font alliezpunis par leur
vice , fans que tu te mettes en peinede les
punir ; puifque les uns , comme des Tan-
tales , meurent de foif au milieu des
eaux; 8c les autres, Comme des Phine’es ,
voyeur emporter leur bien par des Han-
p yes , avant que d’en avoir goûté. Mais

va trouver Timon , tu le trouveras tout
a utre qu’auparavant.

PLUTUS. C’efl comme fi tu m’en- »

Q5147: homme aime paraifons les plus cour;
4 maîtreflè; Les corn- tes font les plus claires.

- voyou:



                                                                     

MISANTHROPE. as
"voyois verfer de l’eau dans un muid

percé. . - , i iJUPITER. Si cela cit , il fera bien-toit
à fec, 6c contraint de boire la lie , quand.
il n’y aura plus de vin. Maisva ’vifle, 8c
que-Mercure fe fou’vienne de. m’amener

au ’retbur quelque Cyclope du Mont
Ethna , pour raccommoder mon foudre;
i I r je voy bien que j’en auray grand’ be-

Ïoin. v’ - -MERCURE. Partons; Qu’a’s -tu à clo.’

ficher! és-tur boiteux aufli bien qu’aveu-

glet- I L, PLUIUS. Je vair toujours de la forte;
quand on m’envoye chez quelqu’un ;
c’eût pourquoy’ je n’arrive que fort tard 5

.8: (cuvent quand on n’en la plus que
faire. Mais lors qu’il cil: queflion clerc»
tOurner’, je vais ville cuinme le vent s
a: l’on cil; tout étonné qu’on ne me voit

l plus. .’ vMERCUVR-E. Cela n’efl pas toûjours

veritable; car il y a des gens àqui les biens

viennent en dormant. . ,PLU’TUS. Je ne marche pas alors fur
mes jambes , mais mon: porte fur de:

je mais toû’ourr de la] trochet: : ]’a.ccommo-

forte à; La uire l’ex- de les choies aïno:
pâque. Ç maints , quand rien ne

05: me porte fur des lîernpelche , a qu’on

Tom: I. E



                                                                     

r50 .TIMON’,OU LE ’*
Embarras ce n’ait pas Jupiter qui m’en,
voye , mais Pluton , qui cil aufli. Dieu
Édes’RichclTes"; comme l’on nom le té-

.moigne. Car il fait pafi’er en un moment
de grands biens d’une main à l’autre ; 8c

tandis qu’un pauvre mort cit jette en.
Quelque Coin , couvert d’un linge , de peut
que les chats ne le mangent , (on heri-p
-tier fe Crave de rire-en me voyant, 8;
lame pleurerrles autres qui bâailloiene
après moy comme de petites byrondel-
les , a: n’ontavalé que du ve’nt. Ca,»
lors qu’on a ouvert le tefiament ,. [on .

introuve pour heritier’ quelque lafche fla; I
. teur , ou quelque infame valet qui fera

avoit aux plaifirs de l’on maillre , 8c qui
change aufii-tofl de nom , pour en pren-
dre un magnifique , [aillant fes compa,
gnons étonnez de fa fortune , qui portent
le deuil pour’luy. Cependant , il ne mol
tient pas plûtofi, qu’il en devient glo- p
rieux de infolent , fra pe l’un , injurie
l’autre , tant qu’il rom e dans les piéges
de l’amour , ou de quelque autre pallion,
qui confume en peu d’heures ce que le
défunt avoit amalTé avec beaucoup dg
temps 8c de peine , 8c triomphe du fruit

de mille crimes. v.ne veut pas entrer dans q general efl de tout
1,1 partîçnlisr- Câr- le. fait ’

,..

Î
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le (c’-
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j M I SA-N-T-H’R O PE. gr
, MERCURE. Cela arrive d’ordinaire:

mais quand tu marches tout (culs, Com-
ment peuxstu trouver le chemin , veu
que tu és aveulâle!
r’ PLUTUSn ufli’ m’égare-je quelque-.

is , a: prens-je fouvent l’un pour l’au-

c e. ’MERCURE. Je le croy ; car tu n’auq
rois as laiffé , par exem le, Phocion
ou Kriflide , pour enric ir Hipponië
que 85 Callias ; mais encore , comment
fais-tu ! ’ a r ’ r ’
’VPLUTUS. Je tourne tant , haut 6e

bas, à droit ô: à gauche , que je rencon-
tre quelqu’un qui faifit au colet , 6c
qui ce Va remercier de fa fortune , ou
quelque autre Dieu qui n’y aura pas:

fouge; i n - ’ ’r MERCURE. Jupiter retrempe donc,
lors qu’il croit que tu’enri’chis les gens de

bien I r. PLU un. Comment voudroit-il qu’un
aveugle comme moy pull: trouver un
homme de bien , qui cit une chol’eÂi
rare g mais comme les méchans l’ont en
grand nombre , j’en rencontre bien plus”

que d’autres. -. 1 -M rancune. Mais d’où vient que tu
cours fi ville au retour, veu que tu ne
[gais pas 1e chemin Il . h - v

l E



                                                                     

’52. TIMON.OU’LE
1 PLUTUS. On diroit que je ne vois

clair qu’alors , 8c que le defiin ne m’a
donné des jambes que pour fuir.

MERCU RE. Dis-moy encore , pour?
quoy efiant aveugle , pâle , défait 8c boi-
teux ,;tu as tant de galans qui meurent:-
d’amour pour toy , 8c qui mettent toute;
leurfelicité à te poileder! p r - .

PLU rus, C’en que lapaflicàn les em-A-k
efche de voir mesfdéfauts ,18: qu’ils’fonc

’éblouïsde l’éclat qui m’environne. j

MERCURE. Mais lors qu’ils te tien-g;
nent en leur puiflÎance , ne reconnoifl’ent-
ils as auHi-tofl les maux que tu’traifnes’
aprestoy E Cependant ils ne s’en peuvenç
défaire, 8c on leur arracheroit’plutofi les

entrailles que leur, or. k 4
PLU Tus. L’orgueil , la folie &Ja va:-

nité les arrelient’, 8; autres vices [embla-
bics, qui marchent toujours à ma fuite ,r
8c qui ne fe font pas plûtofl emparez d’u-
ne ame , qu’elle adore ce qui luy nuit ,
trouve admirable cequi nel’eR pas,& pour
comble de malheur , cil: prefie à fouffrir;
mille tourmens , pour ne point quitter la-
caufe de fa ruine. ,

MERCURE. Que tu es loger 8c glif-,
Tant l Tu; coules Comme une anguille ,
911.334 on te prell’e ; au lieu-que la au?
ocré cit fi gluants a qu’on ne s’en sana



                                                                     

. h, MISANTHROPE 5;”
toit dépêtrer. Mais tout "en riant , nous
voicy arrivez près du Mont Hymette.

’ ’Del’cendons , 8c meprens par le man-
teau , de peut que’tu nert’égares.

’ . PLUTUS. Tu as raifon; Car commeje
fuis étourdy , j’irois peut-efire mejetter
entre les bras de quelque foc , ou bien de
quelque méchant. Mais quel bruit disco
-que,j’entends comme du fer qui frappe

contre une pierre! . , ’ ’
’ M E RéU RE. C’efl Timon , qui cultive

un champ pierreux. Dieux! comme il en:
fait ,-au prix de ce qu’il elloit autrefois !
Le voilà tout Crafleux , ’ tout couvert

j de haillons l’Mais quelles gens VOy-je au-
tour de luy î La Force , la Santé , la Sa-
geH’e , la Vertu , Conduites parla Pauvre-
té 8c par le Travail. Voilà bien d’autres
gens’que’ tes Satellites. ,

PLU’rus. Fuyons , il ne nous-voudra
pas-recevoiren leurprel’ence. ’ ’

MERCURE. Ne crains rien , Tous la
cônduite de Mercure , 8c les aufpices de

J u iter. qlia PAUVRETÉ. Où ménes- tu ce-

luy-Cy; Mercure! I * - r -
r uMERCUREfiVCrS Timon , de lapara.

’cles Dieux. " v ’ V ’ ’
’ ’ Mai; tout mariant :J’b- Trefor , pour la raïl’ou

mais ce qui ef’t dit du touchée maltant.
tu



                                                                     

.54. rgT-IMON’50U LE
, La PAUVRETÉ. Quoy!il me mât

prife fi fort, lui qui me devroit mainte-æ
nir ,aqu’il me veut ravir celui que je por-
edors , pour ,livrer. à mon ennemy I,

afin qu’après l’avoir corrompu par les
délices ,1 il me le rende enfuite our le L
guerir! Efi-ce là la récompenfe 5e: fer;-
yices, que j’ay. rendus à Timon ,. en lux
caltant le: vices ,58; en l’infiruifant à la

Vertu: ’ , ( ,.MERCURE. Jupiter le veut ainfi , 8c.
[et Ordres [ont inviolables. r
,LA PAUVRETÉ. Suivez-moy , mes
compagnes , Timon verra bien -toll: ce
qu’il perd en nous perdant. Qu’il le fou-,-

yienne que je ne luy ay rien appris que j
de bon , 8c que mon rival n’en fera pas
de mefme. Tien , Mercure,.je te le rends
fain de corps 8c d’efprit , 1: e , labm
rieux , vigilant, méprifant le uxe’ôç la

vanité , comme des choies pernicieufes

ou inuriles.’ 4 I k , . "
.MERCURB. Les voilà partis; avait-s

gens. ’ ATIMON. Qui elles-vous qui venez
ainfi troubler ma folitude , 8c me des
tourner delmon ouvrage Z Retirez-vous .
que’je ne vous en faire repentir. . , ,.

MERCURE. Tout beau , je fuis Mers:
cure , qui t’amene le Dieu des Richefi’es,



                                                                     

x MISANTHROPE. :5;
a; la part de Jupiter. Reçois Je comme
tu dois . 8c comme il mérite. - n

Timon. Je ne me foucie , nyrdcs
Dieux , ny des hammes , trompé par le!
uns 8c abandonné des autres ; 8c je vais
de ce pas rompre la tefle à cet aveugle g

s’il ne le retire. z ’
T PLUTUs. Fuyons de bonne heure ;
que ce fou ne nous caufe quelque mien--

contre. a ”r MERCURE. Attelle-toy , fans ne aléa
piter contre les Dieux , qui te veulent réo
tablir dans ta gloire , de combler de honte

tes ennemis. sTIMON. Ne me rom ez pomt’ la
telle de ces foies ’promelT’és .8: de ces
Vaines efperan’ces. Il ne me faut, pour -
vivre ,"que ce hoyau, je feray allez
heureux , pourveu que je ne vous voyer
pomt. a
’ MERCURE. Cela feroit bon, fi nous
eflions des hommes, mais nous femmes
ides Dieux ,ù qui venons pour se feula et.
Reçoy la bonne fortune que le Ciel t en-

VOye; h . jTIMON. J’ay beaucoup d’obli on .
âJupiter, de’l’honneur qu’il me ait de

fe fouvenir de" moy, 3 mais je ne veux
point recevoir celuy-cy , qui cilla me
de tous mes maux. Car c’el’t luy qui m’a

E iiijq

. argan...
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livré aux’fla’teurs ; qui m’a fait drelin

des embûches ; qui m’a rendu odieux 8c 1
ôxpofe’ à l’envie; qui m’a rompu par les

délices; 8c lorfque je ne me pouvois plus
paËetdeJuy. , il m’a abandonné comme
un trail’cre: Au lieu que la Pauvreté m’a
receu à bras ouverts , 8c m’exerçant dans
le travail 8c la peine , m’a. fourny les
chofes necelTaires ,v 8c m’a appris à mé-
prifer les ifuperfluës. C’eft elle qui! m’a
tendu maifire de moy-mefme , qui m’a. -
affranchy. du pouvoir de la fortune , qui
m’a enfeignéquelles alloient les veritar-
hies richelies , qui m’a mis en un cita:
tianquile ,- où je ne crains ny.une popu- -
lace émuë ., nyc un Orateur corrompu , ny
un Courtifan flateur , ny un Tyran irri-
té ; 6c où je cultive ce champ en paix .
fans voiries maux des, grandes Citez.
Retourne-t-en donc comme tu és venu ,
Mercure , &’raménelcet aveugle à Jupi-
ter ; je ferai airez fatisfaic , quand il auç .
ra, rendu les, autres aufli malheureux que

moy. l ’MERCUREMTU te trompes , mon
vamy. Tout, le monde ne fçait as flip-e
porter laqpauvreté comme tu fâis , ny
crier fi à propos , pour en. efire délivré.

’ Ne t’opiniâtre point contre Jupiter, 8c
reçoy les biens qu’il t’envoye ; il ne fana

x



                                                                     

M’ISANTHROPE. 37
pas refufer les prefens des Dieux. Allez
de gens ont fait des prieres , qui n’ont pas
cité li bien enflucées’que tes injures. i

P I. U T U s. Veux-tu me permettre
de me défendre , fans te mettre en co-
Jere!
TIMON. Ouy , pourveu que ce l’oit en
peu de m0ts, 8c fans préambule 5 car je
fuis ennemy des longs difcours.

PLU TUS. Maisj’en aurois befoin , pour
n répondœa tous les chefs de ton accula-

tion. Dy-moy , je te prie , en quoy uis-
je t’avoir circulé l Efl-ce en te com laits
d’honneur 8c ide biens , 8c en te don.
nant à fouhait tout ce que les autres
defirent! Si tçs fiateurs t’ont fait quel-
quetde’plaifir , je n’en fuis pas caufe , 8::
leur mépris n’eli venu que de mon ab-
fence. J’aurais bien phis de fujet de me

laindre , de ce que tu m’as livré entre
eurs mains , &abandonnéàceux qui me

drelToienc continuellement des pièges.
D’ailleurs , ce n’efl: pas moy proprement
qui t’ay quitté ; mais tu m’as chaire de

chez toy : ce qui m’a mis en une telle
* colere , que je ne voulois pas revenir ,

quelque ordre que j’en enlie de Jupiter ,
comme Mercure te le dira. i’ -

MERCURE. Ne crains point qu’il y
retourne jamais , 86 demeure icy, puilque



                                                                     

58 TIMÔN,0U LË
Jupiter te le commande : Continuë dt
fouir , Timon , 8c tu tro eras un trefor.

i TIMON. Il fautobéïr a Dieux;mais
Confidere, Mercure , que tu me vas rejet-
ter en de nouveaux maux. A

M a a c U n a. Porte-les atiemment
pour l’amour de moy , quan ce ne feroit: l
que pour faire enrager tes ingrats 8c test
envieux. Cependant , je vais gagner le l
Ciel par le Mont Ethna , pourm acquitg
ter de la commilfion de Jupiter. ’

PiU’rUS. Vint Trefir, fous le hoyau
de Timon. Continuë à creufer , mon

amy. r :Trmo N. Grands Dieux, qu’eR-ce que
je voy 2 Veillé-je , ou fi je dors 2 d’où
peut venir tant d’or , en des lieux fi re-
culez ë Ne font-ce point aulii des char»
bons ardens? Non: c’en: de l’or très-pur

i (St très-fin , qui étincelle comme du feu.
Vien , cher amy , que je t’embrafïe’ après

une fi longue abfence. Je croy mainte-
, nant tout ce ne les Poètes ont dit de

Jupiter 8e de anaé ; car je ne voy point
de pucelle qui n’ouvrifl: (on faim à une
choie fi aimable , 8: fi précieufe. OMidas
8c Cre’fus , vous n’avez elle que des co-
quins au prix de moy ! C’efi tout ce que

Pie» Trefor : ’ofie me fu’et.

le relie pour leJmcÇ-i * J



                                                                     

, MISANTHRoP-E. .5
peut faire le grand Roy de Perfe, qued,e
m’éfale’r , 8c le trefor de Delphes ne vaut

pas e mien, Confurons icy mon hoyau
r8: pies haillons 214 Pauvrete’:,car je voy
bien que je n’en auray plus que faire , a:
a: je vivray deformais dans la gloire 8:
. I s l’opulence. Mais non , retirons-nous
plûtoft en quelque petit coin du monde , v

our y vivre tout (cul à nollre aife, 8c y
(tir-une tour , pour enfermer nofire tre-

:for. Car je neveux plus vivre que pour"
moy. Arriere tous ces noms d’Am-is , de
Parens , d’Alliez , tout cela n’en que chi-
mere. La Patrie mefme me palliera pour
un fantôme. Je ne veux plus avoir de
confidemion pour performe , ny aimer
d’autre que moy-mefme. Tous les hom-
mes feront deformais mes ennemis ; leur
rencontre me fera funel’ce ; je mettray
un rand defert entre eux 8c moy , 8e
ne eray jamais ny paix ny trêve avec
eanuand je facrifieray , je ne traiteras!
performe. Autant que j’ay elle liberal a;
’ A la Pamreréulîlle y qu’îl’faur mettre main.

vient mieux que par , tenant , pour faire que
outre que le met Grec la choie aille bien .3
y a du ra on , 8c eut pourvüqueqela necho.
avoit. e pris ’uri que point les myure
pour l’autre a puis je anciennes, comme il

- ne regarde pas tant ce "ne les choque point.
qu’il a mis , que ce icy, V q q ,V ,



                                                                     

En, vTIM’ON, 0U LE
vcomplaifarit , je deviendray cruel 8c bar-4
Abare. Si le feu le. prend quelque - part,

. bien loin d’y porter de l’eau , j’y jetteray
ide l’huile. ’ Si quelqu’un crie à l’aide suie

noyant, je l’enfonceray, au lieu de luy’tenp

drela main. Voilà maintenant mes Dog-
mes , 8c les maximes de: ma politique.

wifi; Qu’on-m’appelle Lycanth rop’e ou Milan-

canent) thrope, c’eft dequoy je ne me rougie point;
mg? bien loin de m’en oEenfer,j’en feray gloi-

Ire. Je feray bien - aife , pourtant , avant
que de me retirer , qu’on fçache que je

luis riche , afin qu’on en crève de dépit.
Mais , qui l’a déja dit à tout le monde.Ë

’On accourt ÎCy de tous celiez. Retironsa
nous fur cette Montagne ,poury dire
plus en feureté. Toutefois , j’aime mieux
encore me communiquer pour ce coup ,
quand ce ne feroit que pour faire enrager
davantage ceux queje voyi, par le mépris .
que j’en feray. Qui ei’t celuy-cy qui s’a-
vance le premier Ë C’eli le Parafite (hm-.- ’
thon», qui me tendit n’aguere une. corde ,’

- comme je luy demandois, du pain , fans
fe fouvenir des. grands repas qu’il a fait:
autrefois chez moy. Je fuis bien-aile qu’il
Toit venu le premier , pour efire lejpre-’

a mia puny. .
* 61141120»: Il y a aure mon dt plus corn-
.Grcc Gnathmidc s mais mun. . v .



                                                                     

MÎSANTHKQPE. 6!
v GNATHON. Ben jour , le beau , l’a-
reable , 8c le fortuné Timon ; J ’avois

gitan ditque les Dieux ne rejetteroient
pas toûjours les prieres d’un homme de

ren.
* Timon. Bon jour , le plus méchant , se

Je plus feelerat de tous les hommes.
" GNATHON. Ha ha ha! tu veux rire;

.car tu as toûjours aimé la raillerie. Quand
veux-tu que nous beuvions enfemble i’.
Je fçay une chanfon à boire toute hou-p.1

velle. *TIMON.’ J ’ay envie auparavant de tu
faire chanter une complainte.

GNArHoN. Pourquoy me frappes-a
tu ?Vien devant le Juge.

T1 mon. Attends un peu , je te feray
bien crier d’une autre façon. -

GNATHON. Donne-moy plûtoii quel-
que chofe pour me guerir ; car l’argent cit

un remede à tous maux. a
T1 mon. Quoy! tu n’és pas encore

parti P .I GNATHONs Je me retire; mais tu te
repentiras" de m’avoir traité li mal.

T1 mon. Qui efi; cet autre tout pelé?

Le Fortuné: Le rer- au fujet.
me Grec ne Te pouvoir Le plus matirent, de. .
expliquer en un mot , J Je me fers plus bas du
et j’çnqptens un propre m9: de Vautour.



                                                                     

sa TIMON, ou LE" .
- c’ell: Philiade , le plus cruel de tous me:
vautours -, qui , après avoir receu de moy .
jufqu’au mariage de fa fille , me frappa
l’autre jour que j’efiois malade , au lieu de

me foulaget. Cependant , il ne le pouvoit:
lafier de me louer durant ma fortune, 8c
de dire que j’eüois plus beau que Narcilï
f6 , 6c que je chantois mieux que ne font
les Cygnes des Poètes.

PHILIADE. Ha! l’impud’ent coquin
que Gnathon : il retraite maintenant d’a-
my 8c de camarade. , luy qui ne te vou-
loit pas regarder auparavant. Tu as en
raifon de chafiier [on ingratitude. Pour
moy , tu fçais l’efiime que j’ay toûjours
fait de ta vertu; 8c je n’eulfe pas mano’
que de te vifiter dans ta difgrace ,’ fi je.

. n’eul’fe fceu queïles malheureux n’a a

prehen’dent" rien tant que le virage e
leurs amis , dans leur infortune ; mais je
t’apportois dequoy adoucir l’amertume
de ta condition , lorfque j’ay appris que
tu n’en avois plus de befoin. Je n’ay
pas lailTé pourtant d’avancer , pour t’au-

Vertir de ronger mieux à l’avenir aux
amitiez que tu voudras faire, ,8: de te -*
garder des flatteurs , qui ne t’abandon-
neront point, depuis u’ils auront halené
une fois ton trefor. l ne fe faut point
fier aux hommes de ce temps-cy; Un,"
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MISANTHROPE. 6,
gratitude gagne par tout. Mais tu n’as
pas belbin qu’on ce faire des leçons , toy
qui pourrois inflruite les autres , 8c don;
la vre peut fervir d’exemple à toute la
polterité.

4 T1 aux. Je teremercie , Philiade , dç
tes bons avertiffemens ; mais approche un
peu que je te teflonnç.

PHILIADE. Dieux! il m’a rompu la
telle avèc fon hoyau. ,Qui nous a amené
Le fou P Bit-c; là, la. récompçnfe de mçs

bons avis P ,T1 mon. Aux autrcs, Voicy l’Orateur
.Demca, qui s’approche avec un Decrcc
à la main , qu’il a fait [ans doute en ma
faveun Car il [e dit tout haut mon parent,
Ïquuc n’aguere ayautà. faire quelque

’flribution aux pauvrçs de ma, Tribu , il
ne faifoit pas [amblant de me connoil’crç,

’ I Cependant , j’ay payé autrefois une grofi’ç

.amendç pour luy , fansguoy il feroit pour-
ry en prifon.

DEMEA. Bon jour , la gloire de ton
pays , l’appuy 8c le foufiiçn de ta fa-
mille , le rempart de toute la Grèce Le
Peuple 8c le Sema: allèmblçz , t’atten-A

dent pour palÏfir le Deçret que voicy,
.Amndu que Timon fil: d’Eque’cratides,

du Bourg de Caljtte , fuma]: tous le; i
gyms , un: en [farcir , qu’en probiié ,â’



                                                                     

64. ,fTIMON, OU LE -ne (elfe de rendre ferrite à I’Eflut, du?!
râllerlpour le bien puolie. D’ailleurs A," qu’il

n remporte.r le prix aux jeux Olympiques;
tout à lu lutte, qu’à tu tourfe ,17 dulie: exer- .

pires. . 1 i lTIMON. Quel impol’œurl Je ne me
fiiis jamais. trouvé à ces jeux. *

DEMEÀ. N’importe , on ne fçauroit
mettre trop de chofes favorables en un
Decret. Ne m’inçerromps Point. 14mn;
du , dis-je , qu’il 4 remporte en un majore
jour le prix de tous ces jeux , à qu’il à]?
porté Vailluinment en la journe’e contre le: A;

eurnuniem , ou il enfonfu deux Bataillon: de

Spartiates. .TIMON. Comment cela il Je n’ay jas
’ mais .el’cé à la guerre. ’

DEMEAA. Je louë ta modefiie , mais
n’ayipû diflîmuler la verité : Attendu;
enfin,’qu’il ejl homme de conflit (a? d’execu. v

tion , il ufemble’ lion au Sema ,- à au Peu-
ple, de luydrefl’er une flutuë d’or dans le

l Chufieuu , près de celle de Minerve, qui
foi: icouronnc’e de rayons , (9’ qui tienne un

foudre à la main ,-pour Symbole de fou
cloquent; (y de f4 Valeur s 041e le coi;-
ronner aujji de [cpt couronnes d’or , qui fe-
ront proilume’es aujourd’buj fur le tbeutre

ullic par les nouveaux Album, puifque
fell la fejle de Barbu: , (r un jour de nî- l

v jouiflunie



                                                                     

V M ISANTYH R0 PE. ’ 6;
jouifiunoe pour lu]. C’efi l’avis de 110m-

teur Demeu, fou Amy, (on Parent, 8c;
fou Difciple. Mais je fuis fafché de n’a-
voir pas amené avec moy mon fils qui

porte ton nom. .v Timon. Et tun’és pas marié 2
a DEMEA. Non : mais je le feray l’an-
née qui vient, .8: j’appelleray de ton nom
le premier fils qui me naillra. r ’
. TIMON. J’en doute: Car auparavant

je te caHeray la telle , our récompenfe
de taïlafche 8c infirme aterie.

DE me A. Au’fecours, mes Amis : fouf-
frirez-vous qu’un maraut frappe les Ci-
toyens , luy qui n’efl pas Citoyen l Mais
je te feray bien-coli porter la peine de ton
infolence, Boutefeu, qui asbruflé. le Ghe-
fieau , pour piller le Trefpr public.

TIMON. Trouve de meilleures cou-
leurs à ta calomnie .1 car on n’a point bru-
:fle’ le Chafieau , ni pillé le Trefor.
n Disparu. Mais tu n’es richeque de

larcin. F H .Ï Trxou. .Reçoy un recoud coup de
ballon pour ton. impolture, mais fans
grier , que je ne t’en donne un troifiéme.

L’auteur Démon : lplûtofl que Divin: ,
,L’EloquencezdeTimon parce que nous fom-
el’rdéja exprimée s du mes plus accoûtumei
:efie , je dis.Dim z àl’cnrendre ainfi,

Inn: 1, .



                                                                     

66 .TIMON,’OU LE
Car fileroit honteux ,’ après avoir défait

Jeux bataillons de Spartiates , que je ne
pulTe mettre à la raifort un coquin. A.
.quoy me ferviroit-il, d’avoir. remporté
tant de rix en un jour aux. jeuxOlym-r
piquesi’ëui efi cet autre qui s’avmqefçÏ’elE

le Philofophe Thraficlés ; le le recon-
nois à fa barbe de bouc , 8c à Minuteur
de les fourcils. Il marche à grands pas ,
à l mmele entre res dents. ;, fans doute
qu’il médite quelque harangue ; car il res
troulTe les cheveux (in: [ou front, Qu’il
reliemble bien , en cet cita: , 4 arfTriton ,
"ou au Borée de Zeuxis l C’efl une obole»
étrange ; qu’un homme fi modefie 5 en
apparence , a: d’une mine fi grave 8c l?
aufiere , après avoir philofophé. tout le
jour avec les Difciplæ , n’ait paczplûtoft
beû fur le fait un. grand hanap que fan
valet luy apporte, que tous les beaux
difcours s’envont en fumée, 8c il si:
s’en fouvient non plus que s’il avoit beû-
de l’eau du fleuve d’Oubly. Car alors;
fecourbaut fui-Ton affirme, comme s’il

’ y devoit trouver la vertu qu’il cherche
toûjours , 8: qu’il ne trouve jamais , il
(ont: efclm a. mur à tous les plut: ,i
. Il Jeux: efclm au; fifi-commues anciens;
à tous les plus. Quoy- jam me les: peule ce
que le Jeu signifiâtes texan... comme dilua:
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’ququu’il le plaigne toûjours que l’on
mange tout fans luy 5’ 8c s’emplilÏant de
vin 8c de’viande ,- coudoye ceux qui [ont
allis res de luy à. table ; répand de la
Tamil: fur la barbe 8c fur les habits 3 que-
reliera compagnie , tant qu’il le faut en!»
porter yvre du fefiin , où il ne laiITe pas,
en begayant , de louer la fobrieté 8c la.
continence , entre les bras de quelque
Chanteufe. Mais de jour , il. ne le cede à

’ performe en menfonge 8c en impudence,
fans parler de les ufures , de fou avarice,
8c de cent autres vertus femblables ; car
c’eli: un parangon de fagelle 8c de doctri-
ne. Maisje m’en vais l’accommoder de
toutes pictes.

THRASYCLÉSc Je ne viens pas au
bruit de tes trefors , comme les autres ,
ny au louvenir de tes feliins : Car je ne
fais pas plus d’eflat de l’or , que des cail-
loux du rivage , tôt n’ay befoin , pour vi-
vre , que de pain 8c d’eau ,- avec quelque
oignon , ou quelque, falade , quand je i
me veux traiter plus fplendidement. Ce
méchant manteau fert pour me couvrir »,

Q i

forte. « ..Mais de four: je Pop-
pofe à la nuit, ui efi

gébllk

authorire , mais com-
med’une hrafe Fran-
çoife, qul exprimebien
ce queje veux dire a 8: Il: temps de la
jlenrufe ailleurs de la du. I ù n

. " 1* n



                                                                     

68 ÏTIMONiOU LE
rôt avec cela je difpute de la felicite’ avec
Jupiter. Mais je veux empefcherque tu ne , l i
te narres corrompre à ta fortune : 8c li tu

.vm’en crois , tu jetteras ton urgent dans la ri-
viera,- comme une choie luperfluë , pour
me point dire pernicieufe ; fitu n’aimes
mieux en faire part à ceux qui en ont be-
:foin , 8c particulierement aux Philolo-
phes , qui le méritant mieux que les au-
tres. Mais , pour moy , je ne te demande
rien: car cette beface me fuflît. Ce n’efl:
pas que fi tu y voulois mettre quelque
chofe , pour t’acquitter d’une partie de ce
que tu dois à la Philofophic , ce ne full:
pour en aider quelque Amy incommodé.
Du relie, elle n’efi as fort grande , 8c ne
tient que deux boilTEaux de la grande me-
fure; car il faute qu’un Philofophe le con-

tente de peu. A i I " VTIMON. C’eli bien dit: Mais appro-
che auparavant , que je te donne quel- q
ques coups de poing , pour exercer tas
patience ; 8c de furetonfls un: coup de

afion-. I , ’THRASYCLËS. Au fecoùrs , mes A-
mis , fouilliez-vous qu’on m’alTafline dans

un pays libre? ’ c
Tu joueras ton dr- particularitez un peu

gent dans la riviera: trop grolfieres à mon
L’Autcur ajoure des avise ’
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T1 MON. Qu’as-tu à crier? Bit-ce qu’on

ne t’en donne pas allez P Tien,,en voilà.
encore une douzaine par dellus le marché.
Mais qu’el’t-cecy ? toute la Ville accoure

en foule: Grimpons fur cette monta e ,
pour nous défendre plus facilement ’en-
haut , à coups de pierre.

Pnusrnuns. Tout beau , nous nous

I’ en allons. -T1 mon. Ce ne fera pas pour le moins

fans coupleur. I
i commœwcooamœ’mœmœœ

L’ALCYON. 0U LA METAMORPHOSE.

r D I A L 0 G U E.
CHEREPHON , En Socnarn. r

’Il prend fuiet de parler de la puiflnnee di-
vine , fur la fable des Alcyons ;. mais à]!
plûtoji, à mon avis , felon l’opinion de So-

nate ,lque filon la fienne: ce qui, fait
douter à quelques-am , fi ce ’Dinlogue efi

de la]. * .
CHEREPHON. Un. l’on a frappé

mon oreille? Qu’il
cit agreable l Il- vient du collé du rivage,
«St de la pointe de ce rocher qui s’avance-
dans la mer. Mais dequel animal peut-ce.



                                                                     

7o L’ALCYON,’ ou LA
dire i’ Car le poilions font muets , 8: le!
oifeaux qui hantent les mers , n’ont point
proprement de chant.
r Soanr a. C’ell: l’Alcyon tant vanté ,

dont on conte cette fable: Que la fille.r
d’Eole ayant perdu le beau Ceïx fou ma;
ry , fils de l’Elloile du jour , le confumoit

i en des regrets fuperflus , brique les Dieux
touchezde compalïion , la chan erent en
tuileau , qui cherche encore fur es eaux ,
celuy qu’elle n’a pû rencontrer fur Il

terre. qCHEREPHON. Quoylc’efi l’Alcyon?
Je ne l’avois jamais ouï ; mais fa voix ç
veritablement quelque chofe de lugubre.
Comment el’t-il fait P car je n’en ay ja-
mais vû ,A ququue j’en aye louvent ouï

parler. -Sacrum. Il cit fort petit r mais [a
gloire n’ell; pas petite : Car pour récom-
penfe de "l’on amour , lors qu’il fait fors
nid , 8c qu’il couve les petits , les vents
redonnent leur haleine, 8c la mer elt tran-
quile dans la plus grande rigueur. de l’Hi-
ver. C’efl aujourd’huy un de fes’beaux
jours (16’011 nomme de l’on nom , Alcyoé-

nions. oy comme le Ciel cit ferein , 8e
la face de la Mer unie comme la glace
d’un miroir. A

CHEREPIION. Je le remaiquay des

e

w
l
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hier. Mais , dy-moy , Socrate , que vou- .
laient dire les anciem , de nous débiter
Ces Fables , qui ne font pas feulement un.
-pollibles , mais ridicules P V

Soan’rE. Il efi bien difficile, Cire-v
rephon , de juger de la pollibilité , 8c de

i i’impolîibilité des chofes , 8: de mefurer
l’étendue de la puill’ance divine à nofire
foiblelfe , puifque l’homme le plus âgé I
n’elt qu’un enfant à l’égard de Dieu , a:

fa vie un point à oomparaifon de l’éter-
nité. Tu fçais quelle tempefie il faifoit a.
il y a trois jours , telle qu’il fembloit que
le monde deuil abyfmer. Croisotu qu’il j
fait lus facile de produire le calme après
Un 1 grand orage , que de changer une
femme en oifeauP Combien d’une petiter
boule de cire, les enfans font-ils de fi-

ures differentes P Et tu t’ellonnes que
leu , de anomalie terrefire , faire des

chofes qui nous foient inconnuës P Ne
fçais-tu pas qu’il cil plus haut au dell’us

de nous , que le Ciel ne l’elt au delfus
de la terrePCombien un homme fur-
"palfe-t-il un enfant , tant en force , qu’en"
adrell’e, jufques-là qu’un feu] en battroit

des millions P Si nous avons donc tant
d’avantage fur nos femblables , que] fera
celuy du Createur fur fa creature P Ceux -
qui n’ont pas appris à écrire , n’y à jouer



                                                                     

-, 72 ALCYON , OU LA,&c.’
des inflrumens , ne çauroient faire ny’
l’un ny l’autre, fan miracle: &iln’y a
rien de fi facile à ceux qui le fçavent. On
peut dire icy la mcfme chofe. La NatuJ
te , d’une matiere informe , produit une
abeille , d’une admire 8c d’un fçavoir ad:

mirable : 8c d’un œuf , qui n’efl point
different d’un autre , en fait deux oifeaux
tout difFerens-. Il y a cent autres merveil-

n les qui nous obligent à ellzre fort retenus ,
lorfque nous parlons de la. puiffance divi-
ne. Je lailTeray donc cette bifton-e, ou cet-
te fable , à mes enfans , commeqje l’ay re-
jceuë de mes peres , 8c conteray à mes deux
femmes Xantipe 8c Myrte, l’amour que
tu as euë pour ton m.ary , divine Alcyone,,
8c la récompenfe que tu en as receuê du
Ciel. Ne veux-tu paslfairele femblable,
Cherephon? n .

CHEREPHON. Guy, certes , à l’e-
xemple de Socrate , puifque cela fert anf-
fi à entretenir l’amitie’ conjugale.

- Entretenirl’amitië ton- pour ne rien mettzet
jugale ; je finis-li , d’inutile.

’fiâËë

i PROMETHE’ÀE;
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memwwa-mewm
PROMÈTHE’E., OU-J-E GAUCHE

e "DIA’LP’G’UEa A
Vdicjnlm’i, MERCURE nrlPR’o’ù’rïnz’z;

C’efl un jeu de Filmer" , pour montrer qui
” fébrifugqu’on a feint de Promnbc’e a]!
e ï Ëdüu’le’ in qu’il faitllpouryfler ramai

rite’ aux fait: , (9j par ranfequemîùtla
l Tlfldigièn du Page)" qui rejim’fnide’c

défias. ’ - i
C’ejl 4M le me: du Dialogues. du: Dieux;
- z! u dom celuy-c] (flammfiievld-ïejïe. Ï

MERCURE; I i’Oicy le Çauçfeigù

. il nous faut attacherle criminel. Cherchons quelque crocher
r qui n’ait. pqinthdc neige ., afin d’enfoncer
plus! forcies doux , 5c qui foitldécou-j
vert de tous collez, pourrendre [on fupë,

plia: plus exemplaire, l l i
nyiCA IN. Jeïleveux: Mais il ne le

faut pas metrre fi bas , que les hommes
qu’il a, faits de .puiH’ent venir détacher ;

i ny fi hauthu’on nele puifiè Voir; Il fera;
bien , .à’mon avis , le penchant de:
çettemontagne,’ au demis de cet abyf;

Tom: . ’ G*
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me. Nous. attacherons l’une des mains à
ce roc, 8c l’autre à celuy qui cil; tout A

convie-z a 7 a s"Marmara; Trias raifon: car ils foui:
tous deux’ ëfcârpez,’& inaccefllbles. Vien-

ïarLPromethç’e , ne te fais pointstireg
oreille , 8c montevifiement que l’on ’

.t’attache. ’
. PRomn-rnén. Ayez pitié d’un» mal.
heureux , que l’on fait fouffiira injufie-

’ ment, - . , 4 , AL Mm 3,ch a E; J’en-fuis d’agihrpour n

nous faire mettre en ta lace? Elt-ceque
tu crois que le Cauca e n’eft pas allez
grand, pour nous y attacher tanguois ,- l
nuquetu es bien aife d’avoir. des com- . a
,agnons data mifere , qui e11 la couru; ]
mon - des malheureux Z lat-main mon

ce ; ceigne , Vulcain ,» de»toute ta force 3,
çà , la gauche , qu’on l’attacheaufl’;
Voilà-qui va bien. LelVaunur defcendra’
ramolli pour te ronger les entrailles ,- en
récompenfeide ta belle invention. l v ’

"un" A P R0 M 1; r n in: 0 terre qui m’ai
la; [ou engendré l 8e toy , Saturne a; Japet,

"de. 4 ’ lïfautqur : L’Auteur’ metljéesè’cfl’pourqaqr

(à (tu jndifi’eremment 3’21 priè celuy-q plû-t
de ce mot , a; (le. celuy toit-que l’autre, page:
4*Aigle.lors quilpar- qu’ilfoqne mieux"!
A: glu [timbre de pro; l v ’I ’
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"faut-il tant fouŒrir pour n’avoir rien

faitË ’ - .MERCURE. Rien fait; miferable 18:
n’e’fl-ce rien faire que de tromper] upiter
en un Fei’tin , 8c ne luy donner que des
os couverts de - graille , pour. fe réferver

’ la meilleure part Ë. D’ailleurs, qui t’obli-

îgeoit à faire l’homme , cet animaltfin 8c

Ganteleux , 8c particulierement les fem-
mes , 8e àvoler enfuite le «feu du Ciel ,

qui citoit le partage des Dieuii , 8c leur
plus précieux tréfor 3. Après oela,tu viens-

dras nom prefcher ton innocence; 6c dire
qu’on a grand tort de æ Punir ê » t

P nous. In ÉE.Asatu bienleeou-
ra e ,ïMeteure , de me erfecuter en cet
c au: , 8c de me reprocîer des choies ,
mon: lefquelles je mériterois , je le jure r
r ar les Dieux , d’eflre nourryaux dé s
du public dans le Prytanée! Que tu
reliois de loii’ir , I je ferois bien aire de dif-
Ïpurer comme toy , pour confondreJupi-
ter en ra performe. Prens fa défenfe, toy

. qui mali grand Orateur , 8c fay. voirqu’ilm "a;
aveu raifon de m’attacher icy , près des 3T”;
portes Cafpiennes, pour efire un fpeâa. i n ’

ide d’horreur aux Scythes, * L
’l MERCURE. Tu t’avifes un peu tard
de te défendre. Mais dy ce que tu vou-
dras,aufli-bien nous faut-il attendre la

- G ij



                                                                     

76 .PROMETHE’E,
defcente de l’oifeau, quidoit commencer
ton fupplice. Cependant , je feray ravy

. d’entendre ta Rhethorique;car on dit que l

l tu es un grand Sophifie. ’
PROMETHÉE. Parle le premier ,puil’s

que tu es l’accufateur , 8c prens garde de
ne pas trahir la caufe de Jupiter ;’Vulca.in

fera nofire Juge. l
VULCAXN. Non pas cela, méchant;

maislplûtofi ton aCcufateur 8c ton leur;
un , pour avoir fait refroidir ma forge,
en dérobant le feu du Cielm ’ ’
, I Pnomnrnée. Séparons donc l’accuà
fation en deux. Tu parleras du larcin, 8:
Mercure des autres crimes : Aufi-bi’m le
Dieu des 14mn: n’auroit-il point de grace
à parler contre-eux. " ’ . ’ I
p Vurcru N. Que Mercure parle pour
nous deux; car je n’entends rien à’la chik
cane , n’ay pas efié nourry comme lu’y
dans un barreau ; mais on fçait que c’efl:
un de fes mefiiers , arum-bien que le

11min. A I VMERCURE. Il faudroit beaucoup de

Le 1min .51! y a icy. Ton bourreau ; j’a- .
une pcriocle au Grecjoute cela pour donner V . lplusde force. . dont j’aydéjaexpnmê

’Auli-bim le Dieu des ce qu’il y aveu: de plus
une"; .- Cela cit plus important; ’ ’
tas çhcz l’hum- a



                                                                     

OU’LE CAUCASE. ’7’7
x temps, pour le préparer à une fi grande
r accufation ; sur a n’a]! par riflez. d’en raya

porter manant tous les chefs; mais puil’a
que tu en tombes d’accord ; 8c mefme
que tu en fais gloire, il n’efl point nez
ceffaire de plus longs difcours , 8c ce le-
toit une grande folie de fe mettre en
peine de prouver des crimes que l’on
avoué; Je diray feulement que c cil: bien
abufer de la. clcmence de Jupiter , que
de retomber fi louvent. ’

P R o M E r H é s. Nous verrons tan-
tofl: , fi ce que tu dis cit. folie ou non.
Mais puil’que tu crois que cela fuflit ,’ je
vais entrer en ma défenfe.Premierement,î
j’atteflze les Dieux ,, que j’ay pitié devoir

Jupiter fi chagrin 8c de fi mauvaife hu-
meur, que pour n’avoir pas eû lameil-
lente part dans un fefiin , il veuille Crud
cifier ; non pas un homme, mais un Dieu,
8c de les anciens camarades ,’ qui l’a fervy

dans l’occafion. Tu fçais quelle ell la.
liberté des fertins , 8c qu’il n’y a que les

fors 56 les enfans qui s’en formalifent:
’car les honnei’res gens , au lieu de s’en

offenl’er , latournent en raillerie. Mais

’ Car ce n’efl par 417K 8c feront encore ton.
d’en rapporter même)" chez cnfuitc;c’cfipour.

tous les rbrfls : Ils ne quoy il ne les falloir
ion: que d’efire dits,lpoint Itpcter icy. .G iij



                                                                     

’78 JPROM ETHE’E’y’
de garder. cela. fur le cœur , pour s’en.
venger après fi cruellement; cela cit in--
digne ,ij ne dis pas d’un Dieu , ny’ du
fauverain des Dieux , mais mefme d’un
gal-antHomme. Car fi l’on bannit de la
table ces bourrelles libertez , que refle-
ta-tril que defe foûler cOmme des belles!
ce qui eût tout-à-fait indigne de lambic
delupiter. Je ne croyois dOncïpas qu’il

’ sien deuil fouvenir le lendemain , bien
loin de m’en punir , comme il a fait , 8:
de s’imaginer qu’il ait receu une grande
injure ,1 e ce qu’on afait une des parts
meilleure que l’autre , pour voir v s’il
fgauroit bien choifir. Mais prenons la
choie au pis, 8c pol’ons , non pas qu’il
ait eû la moindre part , mais qu’il n’en

ait point eû du tout: falloit-il pour cela
nieller ,. comme on dit , le Ciel 8c la
Terre , 8c ne parler que de croix, de vau-
tOur , de rochers-8c de précipices 3 Qu’il .

renne garde qu’on n’impute cela à foi-
’ leH’eô; à lafcheté :lQue ne feroit-il point

ppur de grandes .chol’es , puis qu’il en
Vient a ces extremitez pour un morceau.
de’viande Ë Combien les-hommes font-ils
plusjulles 8c plus raifonnables ë Où en
a-t-on veu qui avent fait mourir leur
cuifinier. pour avoir friponné quelque
chofe z On ne prend- pas garde aces:

-p- w
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OU LE C-AïUC AS E. 19
bigàtelles ,0ufi l’on les châtie, c’el’c feu:

x lament d’un fouflîet, ou de quelque coup
depoing ; mais d’envoyer pour cela. un
hommeau- gibet ,. c’en; une aûion bar-e
banc , 6c une ,cruautéjnoüie. Voilà pour

- le.premier point, s’Où fans mentir j’ay’

auquel. ne honte Ide me défendre,ma.is
on. en avoit avoirdavantage de m’ac-u
cafard Parlons maintenant du .fecond,qui
concerne]; création de l’homme , où..je
douœœqu’onveuc reprendre ; 8c fi l’on
venu dire qu’il-n’en falloi; int faiye du
sont , ou qlglil le falloit fane d’autre fæ
çon. J’exammeray donc l’un 8c l’autre;

&pour le premier, je diray,’ que tan:
s’en faut que leskvlelieux yrayenc perdu
quelquechdfe , qu’ils«y..oncx gagné beau?

conf , «Se-qu’il leur efl: plus avantam
l quîi yaic des hommes,quelques.méc

qu’ils paillent dire , que s’il n’y en avoit:

poinmlu toua. Pourreprendre la chofe ’
de plus haut , il.» fait fgavoir qu’il n’y

avoit du commencement que les Dieux
au monde, 6c, quevla .Terren’eftoit qu’un

grand à vafle dejèrt ., couvert de forefis
épaules. Car d’où viennent, à voûte avis ,

. ces; Champs 6c ces Jardins fi bien cuisis.
4 Un grand .65 malle dans le Cabas ilîn’y I

- defirg:-je,nîai pasmis avoit Point de mais.
un abeaumam mm ï .7 , . J

’Giiij o



                                                                     

sa, une METH ivez*I,*ces Temples, ces Autels 8c ces Statu:
tuës’q’u’on adore , que de l’invention hua!

haine 2Comme je fouge donc toûjours
aithielque choie d’utile 8c d’avamageux
Pour le Publie , je’de’trempay deilaterre

lavecldelea’ui, comme dit le Poète, «se
V les pailÏriiÏant enfemble , j’en fi: un bmn- .

me à noflre image, avec l’aide de Miner-4
ve. Voilà’tout mon crime. Maisldequoy: n
ies’0Dieux le lplaignentvilns 2a Enfont-ils

»moins Dieux qu’ils méfioient auparavant:
Car à-wvoir Comme Jupiter ifeztourmen-u
te,on diroit qu’il y a beaucoup perdu;
Craint-il - qu’ils ne fe revoltent contre
luy, comme ont fait autrefois les Geans!
8c n’efièil pas airez puilTant pour les de.
faire , luy qui a tan ’é les Titans à la
mon 3 Les Dieux fane n’ont receu au-
cun dommage de mon invention ; mais
pour montrer qu’ils y ont beaucoup prao
’fité, on n’a qu’à regarder. la Terre qui

efioit alors-en friche , 8c qui maintenant
eftlcultivée 8c foumie..de mille .chofes
miles à la vie de llÏhonime; car elle ne proa
duit rien d’elleomême que de fauvage.
La Me): mefme el’c en quelque forte adou-

cie par la Navigation ;les Mes-habitées;

i Ton fis un hmm à plusbàS,Poui ne point
mlheigmge , 655. gay rebattre deux fois une
réüny 1cy ce qui: oit. mefmc choie. I 1 -

v a



                                                                     

0U LE CAUCASE. 8l.Clés Villes pleines de Temples ç d’Auteis ,I

de Faites , 6c- de Sacrifices. Ènfin , pour
- arlenavec-le Poète; toutes les rués-8e
esplaces publiques font pleines de Jupi; -

ter;..Encore, fi l’on :me pOuvoit repro-
cher d’avoir travaillé pour ma loue a
mais parmy tant de temples des ieux ,

où en trouverezwous un de Promethée!
caaqni fait airez , voir, que j’ay ncgliËé
mon .interejlt particulier ,, pour celuy u
publie. Confiderez encore, qu’une feli-
cité ,- fans témoins p n’ef’t qu’une . felicité

imparfaite ; Barque s’il n’y avoit point
dilemmes , la beauté du monde feroit
comme morte , «5c nos avantages beau-
coup moindres , n? y laymgperfonne pour
lesladmirer; BÎailleurS, comme nous ne
connoians les tholos que par comparaig’
fon , la grandeur de .noflre fortune nous
feroit inconnuë,s’il n’y avoit point de’mal7

. hemeux...Cependant a, au lieu de m’ho-n
inciter pour de fi grands biens, on me
crucifie , 8c je reçois des ’ peines d’où je

devois attendre des récompenfes. Mais
quoy l il y a parmi les hommes des meur-
-triers , des incefiueux, 8c des adultères.
.Et m’y en a-.t-il point parmi nous! En
Rpourcela , on ne condamne point le Ciel
&la Terre quinous ont produits. Vous . e
direz , peut-dire, que nous avons plus de



                                                                     

la! i’I’RÔMËTHE’Eèfl .
I foin qu’auparavant; 8c qu’il faut pourvoit
à: outes leurs necefiitez. Et qui aljamaisw
veû un Faitout le plaindre de la (fecnn-s
dité de fontroupeau , à caufe de lavpeina
qu’elle luy donne! Car fi celaeflz’pe’niàr

ble , il cit aufii 8: utile a: ilionorable 3’
outre que cela nous [en d’occu atiOn,’ ’
8: qulautrement nous demeurerions. les
bras croifez fans sien faire , que nous foûà
1er de Neé’tar 8c d’Almbroifie. .Maisœ

qui me fafchele plus , c’efi de voir que
Ceux qui le plaignent davantage des hom-
mes , font ceux, qui ne s’en- fça-uroient
palier, 8c particulierement des femmes g
qu’ils aiment le plus ,ququu’ils enzdifent-

le plus de mal. Ils le déguifent tous les
. jours en cent façons ur-en jouir, 8c non

contens de les carellgr0 , ils en font des
Déelres. Quelqu’un pourra direque jïay
eû raifon d’avoir fait l’homme , mais que

je le-devois faire d’une autre forte , ô:
non l as femblable’à nous. JEt pouvois-je
choiiir un: plus beau modelle que celuy
que je-fçavois’tOut-parfait 1 Euflîez-vous

voulu que feuille. fait un animal fans
intelligence , qui neuf! pû nous rendre
aucun fervice ! Que vous elles injufies.’
Vous-prenez bien la peine , pourgoûtæ

5’61! une d’une Hécatombe , d’aller jufques;61)ez

a . . .152?," les Éthiopiens irreprehenliblesi; .6: vous



                                                                     

’ 1 QOU LE: CAUCASE.« 8;
crucifiez celuy qui. cit caufe ue vousumlm
avez des Autels &desilrlécatom .Mais "l
c’efi allez de cela sparlons maintenant du ’

larcin du feu. Et premierernent , vous
l’ay-je dérobé , pour l’avait donné. aux

hommes! N’efi-èe pas la nature de ce:
élement de-fe communiquer fans le pet.-
dre l. C’efl donc une jaloufie toute pure,
indi e de ceux que les ’Poëees appellent
(des. ienfaiâeurs. D’ailleurs , quand j’au-

tfois dérobé tout le feu du1Ciel , je ne
vous aurois fait aucun tort. On ne fait
rollir ni bouillir l’Ambroilie; aulieu que
les hommes en ont befoin-tous les jours
pour leurs petites neceflitez , quand ce
ne feroit ne pour vous faire des Sacri-
fices. N’e -il’ pas vrai que vous n’efies
jamais plus aile, que quand vous pouri
vez aller humer la. fumée de quelque ho-
locaufte! de forte âne vos plaintes (ont
contraires à vos de rsT Je m’eflomie que
vous n’ayez défendu au Soleil de leur
envoyer la lumiere, qui cil un feu beaue
coup plus brillant 8c plus pur , 8c que
vous ne l’accufez de prodiguer vos tre-
fors,& de diffiper voflre. bien. Voilàtouc
ce que j’avols à dire. pour ma’défenfei
C’efi à vous d’y répondre,fi vous pouvez;

mais je demande la replique. a
MERCURE. Il n’elt pas ailé de rée



                                                                     

sa f’PROMETHE’E-r,
ondre’à un li im udent Sophifle : tues

bienheureux que upiter ne t’a point oui); I
car je fuis affuré qu’il t’envoyeroit une
douzaine de Vautours au lieu d’un , tant;
tu l’as vilainement outragé fous- prétexte

Ide te défendre; Mais dy-moy , l urquoy
eflant Prophete ,. n’as-tu point çû ce qui

te devoit arriver! i.Pnomn’rnén; Je l’ay bien fçû , Mer-

cure : maisjiay fçû aufli queje ferois déli-
vré par un Hem: de tu amis, qui viendra
de Thèbes , de qui tuera mon Vautour;

M E R ou R ra. Je voudrois qu’il full;
déja arrivé , 8c que nous fumons à table
enfemble comme auparavant , pourveu
que tu. ne filles point les parts. A fi
r PRomnrnén. Patience , tu m’y re-
verras encore; car Jupiter me délivrera
pour un fervice important que je luy rend

dray. 4a M ER ou un. Quel cil-il!
PROMETHÉE. Tu connois Thetis;

. mais je ne veux point divulguer un fecret
qui doit faire ma délivrance.

peut dire que c’efl: par
l’entremife d’Hcrcule;

toutefois il met Vul-
cain dansle Dialogue
fuivant , qui cil une
contradiétion.

i Un Hem: de le: ami: :
Cela cit contraire à ce.
qu’il dit après a &qui’

cit Confirmé par la
faire; car c’efi jupiter
qui le délivre z maison
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.7 LE”CÂ’*UCAÏSE. 89
t lMERCURE. Si cela es ,-»tu as raifon
de n’en rien dire. Allons , Vulcain , je v
avois déja l’oilieau qui vient fondre fur la

proye , 5c je voudrois que le liberatçur
fait aulii proche quelle danger. ’*



                                                                     

se Il -ÏD-»IÎAÏL0G’Ù*ES’

’ s r.s-Hiai-HmrmwmmmmmmmDIALOGUES
. DES DIEUX- -.
le juje) (Il touché dans l’argument du Diu-

logu: precedent : Auirejle ,’ une partie
des Fable: eji expliqué le) d’unefqah
ugreulzle’ , à qui aide beaucoup à le:

retenir. . - wD 1’ A L50 G un

DE Paonnrnfin ET DE JUPITER.

’ .Pnomnrnn’n. Elivrc-moyJupiter,
je n’en uis plus. ’

JUPITER- Que je te élivre , mec
chant i E [La pour flair fait ce beau chef-
d’ œuvre qui nous caufe tant de mal , ou
pour avoir dérobé le feu du Ciel , 8c
trompé ton Maiflre dans un fefiin? y

tif-te pour avoir fiait] l’avoir elle au Diaioe-
a beau chef-d’œuvre 2 gue précédent; le relie
Il ne falloit pasl ex pli.- eft touché plus pas.

que: davantage, après V
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’ ’ ,Pnouærnn’xa N’ayrje pas alfézl’out-

fert , attaché depuis fi long-temps au
Cancale. ,.- 6c nourifi’ant de mes entrailles

le plus cruel de tous les Vautours 3 .
. x 51111112515. Ce. n’elt pas la centiémç *

partie de ce que tu as mérité. Tudevrois
sûre écrafé du Caucafe , 6C non pas y
relire attaché ; 8c n’avoir pas feulement
le foye ren-gé par douze Vautours ,-mais
entre les yernr 8c le cœur. ’ ,
’i "Pnomrarnée’. Tu ne te repentiras

1 point de m’avoir fait cette grace.
, JUPITER. C’ell: que tu as enviede

* me trornper,encore une fois.
’Pnomnrnén. A quoy cela, feni-

roit-il in ’Asttu’oublié open le Cancale! a;
n’as-tu point d’autres moyens de me pu-
nir , quand celuyrlà te manqueroit! r

J munit. Maïs encore que me veuxw

tu dire? l ,, rwPuouernée. Si je te. dis ou tu vas.

me croiras-tu ï . j3, J. et: T E n. Pour-quoy non! c
f ïïPito-M arriéra. Tu vas coucher avec

7 aux: Nneïde.

.i’ïllereïde": son nom le (16.141116: , fait la
par; carmin-régau - Diav incline-que laNereïdc, ’
ioguetyudell’us-rquel- mais, Lucien les son,
quart-1ms .ne cro en: fond. » , I - ’-
pas que’I’hèti’silahkéelÇ-ï - gr.. . A .



                                                                     

fi. DIALOGUES
J un ru n. Et puis qu’en arriverao’fsil?

P R o ME T ne E. Il milita de vous
un enfant qui te dépoll’edera comme tu i
as fait ton pare ; pour lainoinsles Dell-
tins t’enmenacent ,- c’ell: .pourquoy.’ tu
’feraS’b’ien de n’y pointal-1er,; : t ’ Ï’ "f:

J ,U P i r E R. Je te croiray pour cette
fois’,’puifque tu as li bien: deviné. Que
Vulcain te détache pourrécompenfe. -,;è

aunguuuuunnneuunuuununannd’

DJALOGUE’ :2

peinturait errer: Currnoiv. -
(.

C U r i D o N. P Ardonnermoyz, .Jupif
’ V » ter,fij,’ay failly,-je n’y
retou’rneray * lus: ;’ faut-il ’ tenirfa-colere

contre un en. ant? , .in?! TER. . Un enfant ! petit fripon ,
lus vieux que Japet; 5; ’plusl’ubtil que

gromethée. Î x, ; ,1C U ’2’: D ourlent!) rapporte aux
Peintres &AauirPoëtÇS . qui me reprissen-
tent toûjours de la forte ; mais encore qug
t’ay-ie fait pour me maltraiter?

J U et T’E’R Tu le demandes,’méchant,

qui m’as’Irendui’ïamoureuit dermites les

emmes , fans qu’une’feule foitlamou:
feule de moy 5 fi biengu’il me faut tolus

’ e
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lesjours trouver mille inventions pour
en jouir.

C U r r p o N. C’eI’c qu’elles te redou-

tent, 8; qu’elles craignent par refpeâ de

t’ap rocher. ç
U’P I T E n. Mais On aime bien les

autres Dieux; Apollon n’a-t-il pas eflé
cher)! de Brancus 8c d’Hyacinthe!
. C U r ID 0*N. C’efi qu’il efl beau 8c
galant,& avec tout cela , Daphné ne s’efl:
jamais pû refondre à l’aimer,tant l’amour

cit une chofe libre.’Que fi tu voulois te
parer 8c adoùcir un peu la fierté de tes
regards , je ne doute point que tu ne
leur donnafTes dans la veuë ; mais il fau-
droit pour cela quitter ta. foudre 8c ton
Egide. V ’
a J U P I T E R.Voudrois-tu que je fiKe

des choies indignes de Jupiter P
C1121 DON. Ne fois donc point amou-j

reux. l , V « I -J U’P 1 r E Il. Je le’veux ef’tre , mais

fans toutes ces foibleffes ; toutefois je te
pardonne pour ce cdup.

ÆSË

7mn pH



                                                                     

,9 man caves A Î
D I A L 0- G U E’

ne MERCURE ET-DE JUPITER;

JUPITER. Onmis-tu Io?
i Mancunz. -Qui , la.

fille d’Inaque P .
’ JUPITER. Elleqnefme z fuma par
idem; l’a rrznrfnrmëe en geniiïe , pour
m’empefcher de l’aimer , 8c l’a. donnée?

en garde à un monflre qui ne dort’ja-
mais ; carcomme il a cent yeux. il yeti
a toûjours quelqu’un qui veille. Mais tu»

L es allez adroit pour m .en défaire : Va le
tuer en la. Foreli de Nemée, où il garde
cette belle ; .8: après ramon , tu amene-
ras Io par mer en E ypte . où elle fera.

* adorée fous le nom. ’Ifis. Je veux qu’elle
préfide aux vents &Vaux flots, 8c qu’ellé:
fait la Patrone des’Nautomiem.

min]: conte l’hifloirc cela cil: plus clair 6C
tout dîun temps fans plus court.

z I

03869

f 714mm l’a transfix-[interruptiomparcequg



                                                                     

et a U x. 9:Magnum. - i mïæææm’ ’

’ DIALOGUE.
ion Immersion G’anrrmrzmz. ’

ËU’PiÏslt’iBÏAli’fe- moy ," monûpetit
mignon ,’mamtenànt que

nous-Tommes hors de danger , r56 que"
je n’a] plus ni bec , 1g ongles. - 4 I
5” ’ GA’NYMË’ÈË’. Et que l’ont-ils flave:-

nus ?. N’es-ru" pasifvenu’ fondre" fur v moy
ènÎ Formelü’Aigle’îv’ôc m’enlever du mi-g

lieuïde Zir’ibn’troupeau F Comment es-tu

devenu homme! v Ï 7 ’ *
* Jane-m..- Je ne fuis ny homme,

ilyfiig’le ,imai’s’lelfouverain’ des Dieux;

qui me fuis ainfi transformé,pour te
pofïeiierr-wv A" l” ”*,
’ GANYMEDE.ES«tu Pan Ê Mais. tu n’as

fiy cornés , ny jambes velues , ny flûte ,
qui (outils m’arq’uesde ce Dieu.
’s J U erre n. N’en controis-tu. peint:
d’autres? . , I , "1’ l ’
’Ï G’IÂMÎMÉ’DE.l Non. Mais nous’fa-

V erifionstous les ans àceluy-cy , un bouc
à l’entrée de fa caverne; 8c pour toy , je
goy que tu es quelque maquignôn d’en.-
’ î: ’n’ay plus ny haïtiens ajoûtcr afin, ’

ayongltssccla dît allez, * J . -
H ij



                                                                     

39 1215M. 0 G UgE 5::
fans, &4de ceux quieles enleveur pour les
revendre: 1. a. U a A .. ’ ,.

J IlPITER. N’as-tu jamais ouï parler
de Jupiter , 8c n’as-tu pas veû un Autel:
confacre’ furie Mont Ida , à celuy qui
tonne 8: qui éclaire? 1 " ” l 7
a. GANKMED’Ele-Todn! récit; tex qui.

. fais tout ce bruit qu’on entend la haut,
aqui; gnon (perle. [acrifi’e tous les ans un.
bellier? 8c quÇÆ’aurois-je fait pour m’ en-

lever-2 peutgqflreflvqu’à cette, heure me:
brebislbnz mangées dupa?» . «g -: a?
;,,.JUPITEI;, Tu Ifoingesxrencorelàç tes
brebis , maintenant que tu es immortel 3
8c le Compagnon des Dieux. à
p GANYMEDE. Comment! tune me
remettras pas aujourd’hug ou tu v m’a;

1 il li .2 a t” w].. JUPITER. Non; Car toute mapeine

p feroit perdue. V - "GANYMEDE. Mais mon pere le mets .
tra en colerei lorsqu’il ne me verra plus) a
.8: me donnera le fpüec pour prix ahane

donné mon troUpeau. fi; g,
- glu in mais. Ne çrailnsrpolnt , tu de- .
amureras toûjours icy. l p. N . ,

G A N un E 12 17..., Je ne le veux pas ,’
laine-moi aller,l& jete promets, pour;
récompenfe de te familier l’honneur. de
nome troupeau.

73 l 3.
t

A;



                                                                     

DES DIEUX. 95.’ JUPITER. Que tues limple, 8c ver-
rieablement enfant ! il.faut oublier tout
cela maintenant que tu es dans le Ciel ,
6c en eiiat de faire. du bien à ton pare
8c à ton pais , fans te foucier de leur co-
Jere : Car tu ne feras, plus homme , mais
Dieu; 8c au lieu de lait 8: de froma-

ge ,Itu ri*sde Neflar 8c d’Ambroifie,
8c verras reluire ton Afire dans le Ciel
par» deiTus les autres. A - . I

GANYMEDE. »Mais fi je veux jouer,
qui nie-tiendra compagnie P car i’avois
pauliens petits camarades fur le Mont

a. . *JUPITER. Cupidon jouera avec toy
aux oflielcts rmnfoletdy feulement ., 8c
ne longe plus aux clapies dela. Terre.

,GANYMEDE; Maisgà quoy ferviray-
je icy P. ,Y art-il des troupeaux à garderî,

JUPITER..Tu feras l’Efchanfon des
Dieux , 8c leur ver-feras le Neâar.’

G A N v M E D E. Eji-il meillçur. article

444.!? ’rË. Il " 3 . l, H, î
JUPITEAI. Tu nevoudras plusboi-

Ire d’autre chofe , i lorfque tu en auras

gonflé. V . l . .
. je pinard; Na’fars lait ïje retranche icyi
je dis plus-bas qu’il en quelque cfiofe de puc-

Îfeta l’Echanfon. . file , parce qu’ilin’yi’câ

riflai; intillàtrgqufll la défi qu; trop; . i a



                                                                     

9*; DIALOGUES .j’ ,GAN’YMBDE. Et où couclieray-je ’Ïa

nuit -, fera-ce avec mon pâtit-camarade

Cupidon i’ l f t-- J U P r r E n. Non:mais avec moy;
car c’ei’t pour cela que je t’ay pris. «ï I

’. GANYMEDE. Ne fçaurois-tii cou-

cher feul? ” - v -IJUPITER; C’en; qu’il yifilu plaifir’

de coucher avec un bel enfant. î
G’ANYMEDE. A quoy fert la beauté ,

quand il-faut dormir? t -
" JUPITER. Cela rend le fommeil

magreablep - ’-- J î .
GANYMEDE. Mais mon pere [cafeti-

choii toûjours quand ’e’couchois avec
luy ; il diroit queje ne farlbis que remücf’
8: parler toute lançait, 8c quejeïluy’dou-

’nois des coups de pied"; de flirte- qu’ifrp
m’envoyoit le matin mucher avec ma.
inere. Si tu ne m’as adonc enlevéque pour

cela , tu peu-x bien me remettre ouin:
m’as pris. i i ’ -’ 7 p - j l
, Juana. Je t’aime bien de la forte;

Car je-te baiferai alors tout mon faôûl. I
s’ GANYME’DE; Tu feras ce«qu’il te

plaira; mais pour moy je dormiray ce?

pendant. I , l.’ J U P I, tr me Nous en panletons une
autrefois. Maintenant, Mercure , qu’ait
l’emmene , 8c qu’on luiwfafl’exboirealÊImi-i.

lus
l

J



                                                                     

. l . ’DES DIEUX. gymortalité, afin qu’il nous ferve d’Echan-
Ion r mais apprens-.lui auparavant à pré-
fenter le go elet.

D’ I A L’O’ G U E

DE Junon a r JUPITER.

3 U-NONivD Epuis que tu as amené icy
’ Ganymede , tu ne me car.
relies plus comme auparavant.

JurrTBn. Eib-tu jaloufe d’un fi: (im-
pie 8c fi innocent garçon PJ e croyois qu’if
n’y cuit que les femmes qui te puiïent:
mettre en mauvaife humeur.

J a U N. o n. Tu ne te gouvernes pas
mieux pour «ce regard, ny d’une façon:
plus honnefie. Car je vo’us prie , cit-c6

Q une choie bien-fente au Maifire des
Dieux de fe metamorphofer tous les

. fours ,tantoâen or ,tantofl en Taureau,»
tantofl: en Cygne , pour aller commettre?
fur terre des adulteres P Mais encore ne.
tranvfportes-tu pas tes MarfirelTes’dans le

r Ciel , comme tu as fait ce petit mignon
de couchette , que tu tiens toûjours près:
de toy , (bus prétexte d’en faire ton Ef-
chanfon s comme s’il n’y en avoit point;
icy , 6c qu’flébé 8e Vulcain fuiïent laça
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9.6 D I A L O G U E S
de faire leur charge , ou qu’on ne pali
gendre ,và un befoin ,Ile Verfeur-d’eau a

’ailleurs , tu ne prens jamais de fa main
le verre, que tu ne le baifes luy-mefme
in] préfence de tout le monde , 8c l’or!
diroit quece baifer t’efi plus doux que.
le Nectar. Car fouvent tu demandes à.
boire fans savoir foif , 8c feulement pour
avoir un prétexte de le baifer 3 quelque-

’foi’s tu le fais boire le premier, pour p
’ boire après luy , 8c le baifer en quelque
forte en beuvant. Ilute. faifoit beau voie
l’autre’jour jouer avec luy aux ofi’elets

fans tafoudre ny ton Egide! J efçay tout,
ne penfe pas m’en faire accroire. -

JUPITER. Quel mal y aot-il à baifer
« unbel, enfant , 8e à joindre ce plaifir à.

celuy du Neâar Ê Si tuer). avors2goufié,

tu neme ferois plus ces reproches. ,
J U u a u. Cewfont-là des difcours de

Pédérafie;il fau’droitque j’eu He bien pet-j

du lîefpritlpour approcher ma bouche de
celle d’un etit efféminé.- I L i
Il U Pl T a R. Tout aïe-miné qu’ilnei’t ,.

il m’efi plus agreable que ..... Ne m’en
fais pas dire davantage , 8c celle de collé

trôler mes actions. , IJ U. N o N. ;J e te. confeille de l’époufer

pour me fafcher encore plus ; fouvienotoy
comme tu me traites pour luy. l

J Un I z R.
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D E S ,D I E U X. 7JUPITER. C’ei’t que tu voudrois que
ton boiteux nous fervifi à table , lors qu’il
fort de fa forge, tout couvert de maire 8:

. de fueur, 8cv ue je le baifafie en cet
efiat , ou il te ait horreur à toy - mefme

i qui es fa mere. Penfez qu’il feroit beau
voir de renvoyer pour luy .Ganymede ,

ui es fi beau 6c fi mignon , 8c , ce qui te
gâche le plus , de qui les baifers font plus
doux que le Nectar.

’"JUNON. Maintenant que ce beau fils
en: icy,le mien te fait mal au cœur ; mais
tu ne t’en laignois pas auparavant , 8c
toute la cra e 8c fa fueur n’empefchoient
pas qu’avec plaifir tu ne prifl’eSle verre de

fa main. v t ,JUPITER. Ta jaloufie ne fait qu’ac-
’èroiflre ta douleur , 8c mon amour. Fay-.
toy fervir par Vulcain , fi tu n’es pas bien k
aire de vorr Ganymede ; mais our moy
je veux qu’il me prefente à. boire , 8c
qu’il me donne à chaque fois-dix Jaiferr.
Ne pleure point , mon mi non , je feray
repentir tous ceux qui sartaqueront a

toy. -Dix baijërs :’ Il n’y a1 mais cela fait plus de

que deux au Grec , forcit.

Tom: 1. . I
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9.9. D IAALOG U E s"
. ’www-Icwwsaamasassasses-amati:

AUTRE DIALOG UE
DE Junon ET DE JUPITER.»

huois. Ui penfes - tu que foi;

, I Ixion E , ,JUPITER. Un fort’galant homme ,. 8;
de bonne compagnie; car fans cela, je ne. .
l’aurais pas admis à ma table. V, , .
v J U NON. C’eft un infolent qui n’efl pas

digne de cet honneur. .
, JUPITER. Qu’a-t-il fait ZJe le veux.

fçavoir. . w .JUNON. J’ay honte de le dire ,v tant:

Ion impudence cit rande. , I V
. JUPITER. A-t-Il’voulu careffer quel-

que Déeffe! car. il femble- que c’ei’c ce .

que tu veux dire. e aJUNON-. Il s’eii adreiTe’ à moy a. meil-

me. Je ne prenois pas garde. du coma
mencement à [on amour; maisalafin.’
voyant qu’il avoit mûjouls l’œil-fur moy ,

qu’il [empiroit de temps en temps 8c.
lailToit couler des larmes , qu’il beuyoit;
après moy lorfque j’avois’ beû , 8c en.
bçiûvant: me regardoit , &Ib’aifoit lever-
re ; je m’apperceus- de TafOiie: maisj’eu:

honte de te le dire , a: crûs que cela [e
parferoit, A la fin il a cité a infplçnt que
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l x DES ’DI E Il x...
dem’en .- parler. «Alors. bouchantles Oreil-

les , pour. n’en rien entendre , je fuis.
- venuë tout courant pour t’en Infiruire ,

afin que tu en filles un chafiiment exem-

plaire; ’ .’ ..:**J U Piment Voilà: un. hardy maraut , Ide
vouloir planter des cornes à. Jrupiteruïll
faut que le Neâar l’ait bien enyvre’ ; mais

c’efi; moy qui en fuis. taule, pour tro
aimer les Mortels, 8c les faire manger a...
ma table. Car iLne fe faut pas énormerfi.
ufan’t des meimes’viahdesx. ils enclesim’ef-i’

mes defirs, 8c conçoiventde l’arnourr peut
les beauœz immortelles". Tu. lçaisl quel
Tyran c’el’t que Pli-moue.- I Ê
- Junon. Il cit vray qu’il cil: bien ton

M’aizi’cre ; 8: te mène, bien ,’comm1e*-l’orrl

’dir. ,par-le nez. Mais jevoybien pour?
quoy tu as pitié d’Ixion’: :C’eflc’qu’il ne.

fait que te rendue ce quem-luy as-preifé:
Car tu as couché autreibisravecfa fem-
me, 8: en as eû Pirithoüs.

’ JUPITER;T’en5ibuvienti-il’errcoref- -

Sçais- tu quel elijmon demain? Ce feroit
un trop grandfupplice de le bannir peut
jamais denofire’prefence-g mais purs-qu’il
pleure 8: qu’il foûpire , je fuis ’avis. . . .

Junon-a Quoy l ’qüe je couche aveC’
luy? . V la, «’4’ .1

’1JUËBIIBL’JN9 pas cela; .tfa-isiqhel-Z.

U



                                                                     

hop D- I. Â L’O’G UE5 j
que fantofme qui te refl’emble , poumon;
tenter en,quelque forte f a paillon.
. Junon. Ceferoitle-récompenferflu’

lieu de le punir. n ’ - . -
J U P I T E R. Mars quel mal cela feroit-i119,

I Junon. Il cmiroitïn’einbralïer: , la:
l’aiffront’entretombemitsfurmoy. ’ -’

ÜJUPIT-ER. Mais Il n’y auroit que luy. -
de trompé ; car. quand nous formerions
une nuë à ta refl’emblance , ce ne feroit,

pas J mon. ’ . -- Junon. Comme les hommes ont’fouic
vent plus de? vanité qued’amour , il s’i-
roit vanter d’avoir couché avec moy, 8c
me. perdroit de réputation.

JUPITER. Si cela arrive j je le préci-
piteray dans les Enfers , ou, attaché àune
rouë , il ne fera que" tournoyer , fans
prendre aucunvrepos. * t .
. Junon. Ce fupplice ne feroit pas trop

grand pour fou crime.

«A». «www a l V en
*ïDIALoGUEx

DE VULCAIN ET D’Arouon.

VULCAIN. . v1. Pollen , asetu veu le
ni petitMercure, comme

il cit beau , Zéclairât, à tout. le monde 2
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r ID ES DIEUX. trotIlfait alTêz.voir Coqu’il fera un jour ,
rququue’c’e ne fuit éhcorenqu’un enfant.
- A APoLLo’N; L’appellesvtuenfantiH’IJy

; a gui elt plus vieux que Japet , en’aualiceç?
v-VÎU une. QUel mal peut -’il avoir

- fait , .qu’il ne fait encore que de naiitre Pi
APoLLon. Demande-leà Neptune ,

dontil a emporté: le trident ; .6: à Mars ,
de qui il arp’ris liépée; fins parler dermoy ,

L’dont-il’a dérobé l’arc Belesfléches. .

VuiLhAIn. Quoy: l un - enfantencore

au maillot l. ’ " I. Apennin. Tu verras ce qu’il. fçaic
sfaireysîil t’apploche. . -- .. 4 . .25,
-. ï UVUL’CM n. Ileflxde’ja leur: chez hloy.

si: .AvoamoniÆnmert’aæfeil; empiler? . à
EiïÇVîUîLÈSÏleNŒ grqilejeièatheh

-. APoLLon. Regardehienjpartout. .
VULCAIN. Je ne vois point mes t8-

- graillés.Ë Î.;.. 1 ..l .- 2 * . :1
A par. ionlee’xgagq qu’on les retrou-

tveraadans fes’lmgeq. 51.-; :2 ’
VULCAIN.’ Quoy, il ell: déjacli adrole,

.ce’petitleeuru! Je croy qu’il a appris à
dérober dans le ventre de fa mere. ’

APOLLon. Il a bien. d’armes quelle
rez ç. Tu vois comme il caufe ,p il fera.

un jour land Orateur. ,Ijôc’ mefmebon
lutteur ,Iije ne me ’trompe ’;.car»il a ’déj’a.

donné le croc-en-jambeJà (iqpidon a En
11j
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.cemme les Dieux-enfloient, de queVenus -
.iefprit ponde rbaifer , il luyrdéroba lbn
(Zèüea’ôteufiteiit é le foudre de Ju-
s’iL enfile étrop chaud ,Lôc trop ’-
lpefanesmatis’il luy enleva .fon Sceptre.

î I’VU’LCAIX.’ Voilà un hardy petit ga-

Jand. ’ " I .”. IAPonLona-[lefbau’lii Muficien.
a krVIU LC &Ivniücommentnela.’ a. 1 .

Aramon. Il in fait La» infinitum de
il; «tequimlll’ane Tamil, idont’ il ljDÈDë en.

perfeâion,jufqu’à me rendrejaloux, moy
qui. fuis le Dinde l’harmonie. . Sa mere
dit , qu’il ne dort as’mefinerlatnuitraæc "
«faufil nrkrfquîm’ nfers., .pmrrfaiœrtoûs-

jouais. quelquë bruina, car- il a une range de
grandeverth’, durit il. rappelle les Morts
à la vie, 6c conduit-les vinans au tout

’beau.i.-;. ’.VULCAIN. C’efl moy qui labrit-Aï
Isdôrinéez;-pouhlluy l iride’joüatw « 1

APoLLon. Il t apeismtlstenailrlmmur
«ténobnpènfeLv il"; l: , - - Q

Vigneaux. Je fui-s bien nife que tu.
’m’en ikfl’es’fouvenir ; je les vais chercher

-dansl«bn;be’rceau.. L 2.. M v-

.-.Ila ” au. in mm t . til- in” ont les rai-
de la cmlle’jd [ne fui; 1 ’l’ôqri’si quê’j’gay touchées

rué: Cela fui’fit , fans-’ld’abord. -
«surtendre dans le par- z

l

» . l. s I 1l. p I pl

l



                                                                     

’ ’D’E’S’ DIEUX. lb)

œmœwœœmœœmmœœww
DIALOGUE ’

DE VULCAIN ET DE JUPITER.

YUTCAIN. Oicy une ceignée bien
tranchante que je t’ap-a

porte : Que veux-tu que nous en faf-

fions l -J U PI TER. Fends-mOy la cette en deux

tout d’un coup. -’ VULCAIN. Tu veux voirfije feray af-
fez for pour l’entreprendr’e : dy tout de
bon ,à quoy tu la veux employer.

JUPITER. A mefendre-latefle parla
’ moitié. Je ne ris point : 8c fi tu ne m’o-

Inéïs , tu verras comme il t’en prendra;
Frappe feulement de toute ta force ; car
la telie me fend de douleur , 8c je foulïre
les mefmes maux , que fi j’eftois en tra-
vail d’enfant.

VU LCA I n. Prensgarde que nous n’ala
’lions faire quel ue fertile: Car-je ne t’ac-
coucheray pas I doucement qu’une Sage-

femme. -i JUPITER. Frappe feulemenî’fans rien.
traindre , 8c me lailTe faire le relie.
.k VULcaIN. C’en: bien malgré moy:
mais qu’y feroit-on P il faut obéir. . . . .
Grands’Dieux l Il e ne m’efionne pas fi tu

j ’ I iiij l
’ Il



                                                                     

104. DIALOGUEIS’
avois mal à la telle , y ayant une femme
enfermée , 8c encore une amazone avec la
lance 8c le bouclier : C’efl ce qui te ren-
doit li colere. Mais qu’elle el’t belle! Don--
ne-la-moy pour récompenle de t’avoi r
délivré li lieureufement , puis qu’elle et]:
déja en âge d’ellre mariée. ’

JUPITER. Je le veux: mais tu auras
bien de la peineà la réfoudre à t’épouA

fer ; car elle veut demeurer vierge toute

fa vie. ’ A.V U LC A] n. Lame-moy faim-j’en vien-
-dray bien à bout , pourveu que j’aye ton

con lentement. .JUPITER. Ne t’y frotte pas , li tu ce

fage. .awsseameearermmamn
D I AL O G U E

DE NEPTUNE ET DE MERCURE.

N EPTUNE.N E fçauroit-on parler à
Jupiter? .

M E R ou R E. Non: il efl empel’ché.
NEPTUNE. Dy;luy que c’ell: moy. ’

MERCURE. Ne l’importune point;
on ne le peut voir aujourd’huy.

NEPTUNE. Efl-cequ’ilefi avecJunon?
MERCURE. Ce n’eft pas cela.



                                                                     

tu; * DES DIEUX .
’NEPTUNE. Quoy donc? avec Gany;

mede P NM EPÇCU RE. Encore moinsr
.NEPTUNE. Qu’a-t il P je le veux (ça,-

vorr.   - .MERCURE. Il fe trouve mal.
NEPTUNE. Dequoy P-
MERCURE. J’ay honte de le dire. .
NE-PTUN E. A moy qui fuis (on frere ï

-M ERC U R B. Il vient d’accoucher.
NEPTUNE. Comment ? citoit-il her-

maphrodite? Je ne m’en citois pas apper-
cefl’, ny qu’il eull le ventre plus grœqu’àï

l’ordinaire.

’MBRCU RE. Aufli n’efioit-ace pas là
qu’il avoit mal.

NEPTUNE. Où donc, à lamelle, con?
me quand il accoucha de Minerve ï Il a le
thef bien fecond.

MERCURE. Non , à la caille.
NÈPTUNB. Comment cela ? accou-

che-t-il par tous les endroits du-cor l
’MERCURE. Junon , par jaloufiîs, a

perfuadé à Semele qu’il aimoit , decou-
cher avec luy dans toute fa gloire; fi bien
que le feu de fou foudre s’efi pris au
lambris de la. chambre , 8c l’a confumée.
T ou: ce qu’on a pû faire en cette rencon-
tre , ç’a. elle de fauver l’enfant , icarfl elle

citoit grolle ; .8: de le mettre tout. chaud,



                                                                     

m6 DÎAIOÏGUES’ i.
du ventre-de la men: dans la cuilTe de Jus
piter ,v ou il a achevé fon terme. Il vient
prefentement de s’en délivrer , 8c e11 en-
core tout débile du travail. ’

faut! .MERCURE. Je l’ay porté à Nyfi’e ,

pour eflre radin-r)! par les Nymphes du
pais ; qui l’ont nommé Dionyfiu-s , du
nom de fou pare , de celuy de leur-

Patrie. V   vNEPTUN’E. Ainfi Jupiter cil le pere

8c la mare de cet enfant. W
. ’MERCURE. Il ail vray: maisje-n’ay

iras le loifir de t’en dire damage ; car jeu
vais de ce pas querir de l’eau , 8c le rafle
dont les accouchées ont befoin.

DIALOGUE
i [DE MERCURE ET DU SOLEIL. ’

MERCURE. Rrelle-toy,’Soleil , par
l’efpace de trois jours , 4

8c qu’il n’y ait , cependant , qu’une lon-

gue nuit: Que les heures détellent ’tes’
chevaux , efieins ton flambeau , 8c te re-

pofe.’ *k (La Soma. Voilà des commande-

NEPTUNE. Et qu’aet-on fait cle l’ai-ï .

l



                                                                     

ou ES DIEUX. r07
v. mensbien étranges. Efi-ce,que j’ay man-

qué à mon devoin, que Jupiter , pour me
punir,veut que la’nuit triomphe du jour?
..:M.u.1ecun..12..Noq : c’efi-qu’i-lqhenabe-

foin pour une choie d’impertance.
La 501.121 1.. Où efl-il’maintenantà’

M u R ou R E. ChezAlcmene en Beotie.
L r. Se Le 1 L. Et. une-nuit ne ruait pas

bineur Contenter les defirs i’ Il
l M E RéU RE. Non pourcelaimais pour
achever le Heros qu’il a commencé. a

La SOLE-I 1.. Qu’ilïl’acheve, à. la bon-

ne heure ; mais cela ne le faifoit pas du
inemps deSaturne. «Il me découchoit point
Jd’avec-Rhéa ; pour aller carefi’er’la firm-

ï’medefon voilant Maintenant , pour-une
lfin-tarirai il faut bouleverl’cttout le mande.
’ Cependant , mes chevaux deviendront ré-
*ti3fs , faute d’exercice; 8C’cil taillades épi.

(pas dans la arrime du Soleil. Les hom-
vmstlân’gnulœont clarifiés teneb’res : .8: tout

’Jcela mur lbaflir ce beau fluor. . l
- ’ M En ou RE. Tamoiy, quli. xnem’en faf-

fe repentir. Ce Ïenclant Je vais achever ma
ï-eoinmillfion , a direà la Lune qu’elle ne

Je hafle pas ô: au Sommeil,
qu’il n’abandonne point les hommes ’, de
peur qu’ils ne s’apperçoivm de ce 9113.an

îgement i - -’ ’ ’ *



                                                                     

1:58 D 11A L0 G UE3
summmmœmœœœmm

fiDIALoGUE..”
’ a]: VENUS ET ne L’A Long.

. v iL’i .VENUS. D Equoy t’accufe-t-on-, belle
- Courriere P d’atelier quel-

. quefois ton char au milieu de ta’courfe ,
pour aller vifiter un Chafl’eur , 8c. pour le

à contempler" à ton aile , lors qu’il; el’t en-

dormy fur les Montagnes de la Carie. ;
» ° LA LUNE.- C’efl ton fils qui en elb
. taule.

VENUS. Lambris-là ce petit inl’olent,
e qui n’épagne pas mefme fa mers , 8: qui
1 m’a louvent contrainte de defcendre fur
Je Mont Ida, pour y carell’er Anchife,9u
fur le Liban en faveur d’Adonis , avant
que Proferpine me l’eufi.ravy.pour’le poï-

-feder ; ququue depuis , t0uchée de mes
.larmes ,- elle me l’ait rendu ont: moitié.

en]; J e l’ay cent fois menacé de il’er [on arc.
gît]? 8c l’on carquois , 8c de luy couper les ailles,
mm 4.8: le felïay bien l’autre jour avec un de
fz’Ëu; mes patins; mais quoy! il ne s’en fouvient
ftp. plus , fi-toll. qu’il cil échapé. Cependant,

ce Chall’eurefi-il beau? car cela ferviroic

de quelque confolation. I a -
. LÀ LUNE. Tu (gais qu’il n’ya point:

de laides amours ; mais il cit vray que
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DES DIEUX. p 109.joue me puis lafl’er de le regarder ,.lors
qu’au retour de la chaire , il étend [on
manteau fur l’herbe, 8c s’endort, a puye’

d’une main fur (on coude , 8c de ’autre
lamant negli emment tomber fesrtraits,
Alors defcen ant fans faire bruit, 8c mar-

e chant fur la pointe des pieds , de peut de
l’éveiller, je goulle , en approchant, le»
doux parfum de l’on haleine. Tu devines
allez le relie ; car tu fçais ce queîc’ell que.
d’aimer , mais il ell vray que je meurs d’as-,-

mour.- *eawwwwæawweaeææ
D A L O U

DE VENUS ET DE CUPI’DON.

VENU5.R Egarde ce que tu fais, petit.
fripon : je ne parle point

des defordres que tu caufes dans le mon-
de ;v mais que ne fais- tu point dans le
Ciel 5’ Tu changes Jupiter en cent façons ;
tu fais dercendre la Lune en terre 4:’ «tu ara.

sellesle Soleil dans les priions de Clima-
ne z fans’parler des affronts que tu me fais
à moy-mefme qui fuis ta mare. Mais’tout

cela feroit peu , li tu ne t’ellois aulli attay.
que à la mere des Dieux, que tu fais cou-

’ rit toute forcenée fur le Mont Ida, treuils;
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me D I A L O *U’E S Ï v
portée d’amour pour lion Atys , chien-7;:

guettant de luy aux forelis 6c aux ro- ,
chers ; monté fur un char qui ell; trailhé 1
par des Lions , 8c fuivy-dclle’s .Çprybanq,
tes, qui ne font pas plus fagesqu’elle. Car-g
les uns le font des incilions aucoude : let
autres courent tout-échevelez pardespsé- .-
cipices : celuy-cy forme du cor: cet autre
du tambour ou des cymbales; li bien que
toute la montagne retentit de leurs cris 8: i

a de leurs débauches. Je crains donc que
cette Déell’e , li elle retourne quelquejjour L

en [on boulons , ne venge fur toy cet af-
front , ou qu’elle ne2 te tué en l’a fureur ,Ç-

ô: ne te faille déchirer par les Lions , ou ,
bien par les Prelh’es , qui [Ont encore plus

farouches. v l. v P.Cumnou. Je ne crains ny les uns ny
les autres ; car les Prcltres (ont: trop elïé-j
minez , 8c j’ayapprivoifé l’es Lions , 8c en

fais à; que je veux. D’ailleurs , elle elle
trop empelchée à. l’amour, pour longer à. ,
la vengeance. Et puis , quel mal fais-je , A.
de rendre aimable ce qui ell beau! Van...
rirois-tu que j’eulle guery Mars. de la paf- I

lien qu’il a pour tu)»: j
VENUS. Que tu es malin»! mais qu’il

v te (ourlienne de ce que je t’ay dit.

. J
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* ests-senseuresueeumnn

’ D .I A L O G U E
p’Hrncuu ,"D’Escuupn , n na junnn.

lumen. ’Avez - vous point de
- , g honte de vous entre-battre comme des. coquins, 8c de vous

quereller jufqu’à la table de] upiter!
- HERCULE. .Ell- il julle, mon pere ,

que ce Charlatan palledevant moy P
. E s .c U r. A P E. Non pas Charlatan;
mais le Dieu de la Medecine , qui vaut
mieux cent fois que toy , 8e tous tes lem-

blables. l . iH ERc U LE. En quoy cil-ce , impoll
saur , que tu vaudrois mieux que moy;
Ell-ce pour avoir elle frappé de lakfoudre
pour ton beau fçavoir : car on ne t’a mis
dans le Ciel que par itié.

EscutApE. Il te lied bien de me re-
procher ma mort , après. avoir efié brullé
tout vif fur le mont 06m comme un crié
minel lq

H ERCU LE. ("a elÎté volontairement ,
lorlque j’eus purgé l’Univers de moulues.

’- Mais pour toy , qu’as - tu jamais fait que
l’empirique , comme ces affronteurs qui
mutent de vains fecrets par où ils le font

admirer ,9 i



                                                                     

lu DIALOGUESESCULAPE. Tu as raifon .; car c’ell
moy qui te donnay de l’onguent pour la
brullure , lorfque tu montas icy tout
grillé. Mais je n’ay jamais; elle comme
toy , efclave d’une impudique , qui te fai-
foit filer , à te faufileroit lorfque tu main,
’quois à ton devoir. D’ailleurs , je n’ay

point tué ma femme , ny mes enfans ,

comme tu as fait. 1 7 . AHERCULE. Si tu ne te tais , tu por-
teras la peine de ton infolence, 8c je te
feray faire une culebute du Ciel en terre,

. dont tu auras bien de la peine à guerir ,
quelque habile que tu fois dans la Made-
cine. .

JURITER. Et moy , li vous ne vous
agneliez , je vous mettray tous deux de-
hors par les épaules. Qu’El’culape palle

le premier , puis qu’il elt le plus ancien.

. El te faufileroiï: Il employée , 8c la tape»
au Grec , flflbît avec [irien n’en feroit pas
un patin d’or -; mais narrable.
cette phiale cil (lé-j’ai

:9309

DIALOGUE



                                                                     

’UESEËDIE-UX. n; h
’ÈM’Ë’ËM’Ë’R’ËËÊ’RÈMÊMÊÈË ’

i D I A L O G U E
DE MERCURE ’ et ’p’A’l’OLLON.

MERCU RuQ U’as a. pu ,’ Apollon ,
W . I. v d’ellre. ainli trille!
" Ar’orLON. Qui ne le feroit , citant fi
malheureux en; amour? ; l ’

MERCunE. Quel malheur t’ell-il ar-
rivé depuis’la’pe’ite de Da hué! ’

. - finiront La-rrærrch-lyacinthe. V ;
-? MERCURE. Qui l’atué?

:r ArotLoN. Mby-mefme. i a n
MERCURE. lillois-tu en fureur com-

me tu y esququ ois r ’ ,
rA PaLnoN,:,, on; mais comme je.

jouois au palet avec luy , Zephyre jaloux
de noflre amitié , a emporté le palet , 8è
luy en a cali’e’ la telle. Je l’a] pourfuivy

yaimmntnjul’qu’aux Monter nes g car qui i
pourroit atteindre le vent? v ais au retour
j’ay ollé contraint de faire les funerailles
de mesamours avec celles d’Hyacinth’ea
Toutefois, pour me conloler ,j’ay fait:
milite une fleur de l’on fang , qui ell il-
Iullre pour Ibnodeur 8c pour la beauté ,

à 77: l’ay’pourflli’vf wok-i que de dire qu’il s’en

lament : je le trouve en vangé. -* l
plusjolydpla [une , j . - »

Tom le i K ’



                                                                     

114. D’ÏAL’QGHKS ’
’ a; quiporte la marque de mes regrets 8;
. de nies plaintes; mais je ne lailleray pas

de le regretter toute ma vie. 4
M E RcU au. TTupas tort , Apollon ;.car

ceux qui aiment lés’cho’les mortelles à le

doiventjréfoudre- à les page. ’ ’ N

wee’eaeeeaeee weeeev
AUTR E -DIAL0G1UE

1D’AP0LLONUEr D’E,’MËE’R’CUR’E..,

I MERCURE. C’Efl-tune: mon. étran-
ge, Apollon,"queVul-

caïn ait époufe’ les us belles de toutes les
DéelÏes; 8c jene çaycomme ellesont le

. courage de l’embraller , lorsqu’au retour-
de la forge il el’t tout couvert de lofe 8c
de liseur. » ’ - - - ï: . . a»
Î A201. LON. Il y a dequoy s’en clien-

" ner,& principalementàunAmmtinfortu»
nécomme’ moy, qui fuis un peu mieuxfaie

. que luy , pour ne’rien dire davantage. 0 q
’ M E Rem; E. Vantemaintenantt’abeaui-

té. &Jeon harmonie , 8c moy ma’force ù
mon admire z ’ lors qu’il le faudra cou- i
cher, nous nous trouverons mut:- fouis ,
tandis qu’un miferable comme: de. bou-
tique 3V tout ellropié ; ,jgnflqa [fermé-les

Grues. a .("flint Plus à Un Grhé: (Le Grec (li;

. L . .. ’



                                                                     

IÙËSDÎEU’X. 1:5
Ï A901. LON. Encore as --tu eu quelque
bonnefortune en ta vie, ce qui peut fer-
vir à te iconfoler; car tu n’as pas autrefois
déplû à Venus, 8c en as eu l’hermaphro-

dite: Mais , moy , de deux perfonnes que
j”ay fer-vies , l’une a! mieux aimé eftre
changée en arbre , que de me fouffrir; 8c
j’ay tué l’autre , par malheur , en me
jouant. Mais , dy- moy , com-ment ces
.DéeiTes ne font - ellesspoint jaloufes les

unes des autres .P - . -MERCURE. C’eft que Venus palle
fou temps dans le Ciel ,A tandis que les
Graces (ont dans l’Ifle de Lemnos avec:

.Yulcain. ’I APOLLorN. Penfes-tu qu’il fçache les

.débauches de fa femme P ï
* MERCURE. S’il les fgait Ë il n’en faut

point clouter ; mais il n’en oferoit’rien:
dire , Car il craint la. colcre de Mars; Tri
fçais comme les gens de guerre font info";-
Iens , 8c particulierem’ent envers les Arti-

fans comme luy. ’ ï I Ï
4 ApoLLon. On dit pourtant qù’il leur
Érefi queque pleige. I ’ in
in Grau a» mais on ne
diroit persan François que piége ;”]e fais dite
«rafler le Grau, yuif., cela à Apollon , afin
W les ,Graces ne felque Mercure dife. lÇ
épatoient point; .rcûe , qui .lny viens

lie

Qu’il leur, cheik quel;



                                                                     

"a D I A’L’O G UE’S î

MEgRCURE. Je nefçay; mais je VIN?
drois alite pris.

mieux , comme il f: Ifuivant.
voit dans le Dialogue

’ eanmemnmrumnammns
’ cD I A L O G U E

DE JUNON»ET DE LATONE.

Junon. Eritablement, Latone, tu
f as fait de beaux enfans à

Jupiter. . r.LATONE. Nous ne pouvons pastou-
tes ellre meres de Vulcain.

J UNON. Il efl; vray qu’il .efl elirOpie’ ;

mais en cet ellat Venus l’a bien voulu pour
mary; car outre qu’il a enrichy le Ciel de

4mille feux, il s’eit rendu illuflre par l’ex- .
cellence de ibn Art. Mais ta fille, d’un
Courage malle , contre la bien-feance de
Ion fexe , va jufqu’en- S’cythie égorger
fes boites; plus cruelle mille fois que les
Scythes ; 8c ton fils-cit de tous, rnefliers;
Archer, Violon 5 Poète , Meclecini 8c a.
eflably des Bureaux de prophètie à Dell
phes ,à: Claros, 8c à Didyme, où il fe
ruelle de prédire l’avenir , 8c furprend les
fimples par des Oracles trompeurs, qui
ont toûjours quelque porte de denier;



                                                                     

DES DIEUX. . 117
7 pour évader. Cependant, comme le nem-

re des l’Ots cil, infiny , il s’enrichit de [ce

impollures; mais les plus (ages reconnoif-
fent bien la fourbe,& fçavent que ce grand
Prophete n’a pas feeâ qu’il tuerait for:
Hyacinthe , 8c que Daphné le fuiroit ,
malgré toute fa beauté 8c fa perruque
d’or. Je m’efizonne donc qu’on t’ait préfe-

rêe à Niche , 8: que tes enfans ayent ellé-
jugez’ plus beaux quelles fiens.
’ LATONE. Ta jaloufie ne peut foufl’rin
qu’ils triomphent dans le Ciel, ô: l’aient:
CClerES, l’une par fa beauté, 8c l’autre par

[ou harmonie. ’JUNON. Tu me fais rire , de prendre,
ton fils ont un excellent Muficien , luy ’
qui eu efié écorché en la place de Mat-
fias , fi leszMul’es luy enlient fait jufiice-
Peut ta fille , elle cil fi belle avec fon vi- ’

r fage de pleine-lune , qu’Aâeon fut devo-
té par l’es chiens , pour l’avoir veû toute

nué : de peur qu’il ne fufi le trompette ,
wifi-bien que Ietémoin de falaideur. Car
pour fa prétendue virginité , je n’en fais
que rire ,- veû qu’elle ne pourroit faire le
meflier de S age-femme, comme elle fait,
fans quelque experience. ’

LATONE. Il te fied bien , Junon, d’ef-
me altière, eflant compagne du lit 8c du
trône deJ upiter; mais nous te verrons bien:



                                                                     

m DIALOGUES
’hohteul’e, lors qu’épris de l’amour’d’d

quelque Mortelle , il te quittera pour lar-
poll’eder.

a

ammmaammæmmmmxm
D I A L O G U E

D’APOLLON ET DE MERCURE;

.APOLLON. ’ U’as-tu là rire ,. Mer;-

’ cure E” l
MERCURE. Quine riroit , Apollon ,

d’une chol’e li plail’ante -?

APOLLQN. Conte-la moy , afin que
Îen rie à monteur. ’ I ,

MERCURE. Mars vient d’elire pris ,r
couché avec Venus. ’ i ”

’ APorLCN. Comment cela? fais-moy
le récit de cette avanturc.

MERCURE. Il y a long-temps que"
Vulcain le doutoit de leur amour , 8e
-e’ ioit l’heure de les l’urprendre. Il avoit
d’ânc mis autour de l’on lit des filets com-
me invifib’les , 8: el’t’oit allé travaillera a:

forge. Le galand prenant l’on temps en.
i’abl’ence du mary, ell: allé coucher avec l’a

maillrell’e; mais le Soleil les a découverts,
[8: en a averoy Vulcain : de forte qu’il
les a pris tous deux-fur le fait , 8c les a;
enveloppez dans les rets. Venus toute



                                                                     

DE; Ë D I EU X. 1:19
,îconl’ul’e , tâchoit à couvrir l’a nudité;

’Mars cherchoit à le dépel’trer : mais coin-

me il a ireû. qu’il n’en pouvait venir à
bout , il a eu recours aux prieresôt aux mé-
naces’13*,»..’.i.’. t’L. l.

.APOL mon. Et Vulcain l’a lail’l’é échap-

’per î " ’ a v’ MERCURE. Bien loin de cela: il aap-
’pellé tous les Dieux, pour ellre témoins
Ide l’on deshonneur. Cependant , ces pau-
vres Amans le voyant pris’,cdmme au tré-
buchet ,baifi’oientlaveûë, 8c le couvroient
d’un voile de honte , comme pour cacher

Ieùr nudité IAPOLLON.. Mais ce l’ot neirOugit-iî

Point publier fun infamie i”. ’ f
a ’M E’R’CU’ri E.l.Il’el’t le premier à en rî-

Je :.Mais pourte dire la vente”; j’envioi’s
la bonne fortune de Mars, "(relire furpris-î
couché avec "lal’plù’s belle de toutes les.-
»Déell’es Î, 8c liépavec; elle par deschail’nes

qui niellé pouvoient rompre. k ,
L APÔLL’ou. Quoy? tuyoudrois clin-è
.ÏjrisÏde’ia forte? .l ’ . v ’* .7

’MÉRÇQRE. Qui en doute? Vienwles
voiren cet citât: 8c fi tu n’es de mon avis,
je blafmeray tazfroideur. , ou .loüeraywta-
cpntirièiicea’. .,’ Il

’ Ï ,n ’ Ili ’* .’
N



                                                                     

ne DIALOGUES -
flnxxxxmmiæmmmmmulamai"

DIALOGUE . p»
DE Junon ET IDE’ÎUP’IT-E-llu

Junon. ’aurois honte, Jupiter ,.d’a-v
. voir un fils yvrogne 8: effé-

miné comme le tien , toû’jours en la rom-
,pagnie de certaines femmes furieul’es , 8c
qui-l’ont plus malles quéluy z Enfin , il
reliemble mieux atout autre ,..;qi1’à l’on

pere. ’ ’ ’ . I , ’ l
JUPITER. Mais-cet efféminé a con-

quis la Tbmte é la Ljdie : à: aliujetty A
les Indes ,v après. en avoir faitle Roy pri-
lonnier, avec rom l’es Elephans. Et ce qui
,elÏ de plus elirange , c’efi,qu’il.a fait» tout
cela en fautant 8: en danl’ant avec.’ es fem-

mes , au l’on du tambour 8c de’la flûte ,a
8c le plus louvent yvre. Que li quelqu’un
a ol’é parler de l’es mylieres’, il l’a pris

dans les c s , 8c la mare ’melme a déchi-
jghgreî l’on en ant. Cela n’efisi’l pas grand 8c

axer digne de Jupiter? D’ailleurs, s’il ell va»
’ luptueux 8C débauché , cela ne fait ton:

’T’aûjourr a Il minpa- Le Tmole cil trop peu
prie, Un Le telle cil de choies, pour clin:
touché cnl’uite. exprimé z c’ell une

Lama 0-14 Lydie; Montagne de une.

.- æ a



                                                                     

DES DIEUX. 121:à perfonne: Que ne feroit-il point ellanc
1’0er , puil’qu’il fait de li grandes choies

citant yvre 2 .v1 J U n o n.- Ne viendras-tu point lotier
aulfi l’invention de la vigne , après aVoir’
veû les maux qu’elle caul’e , 8c qu’elle

coûta la vie au premier, à qui il fit ce 1cm.-

beau préfent Z ’ l
JUPITER. Ce n’el’t pas le vin qui fait V

’ ces défordres , mais-l’excès; Car en le pre-i

nant moderément ; il ferrades hommes
plus gays: 8c plunvigdureux; Mais c’ell:
la jaloulie qui te fait parler , 8c le l’ou-
venir de’Semele : puil’que tu blâmes in-
d’ill’er’emment ce que lpn’ fils au e plus

.. )hmm-ï ’ 1Minium 1,; . î ï
D" 114.190. E *

(lbïibEVEnt-rs Eà’r’nsïçurmon’.

’I”J. 4,. .l,,, ,1. f , ,..VVus; ne. s. ’r’OùyienupetitAmom-i

p que tu domptes touries"
Dieux, 8c moy-manie qui fuis ta mere ,
8c que tu ne peux rien fur Pallas, com-
me le pour elle , son carquois alloit fans
flèches , 8c ton flambeau fans chaleur? .

C U r 1 n o C’el’t que je l’appre-

l

x

bande. A .
Tome I. l p L ’ -.



                                                                     

la: D I A L O G U E S
VENUS. Mais Mars cil bien plus [un

rieu’x , 8c tune l’appreliende point?
CUPIDON. Il me rend les armes v0-

- lontairement, 8c m’appelle à fou recours;
au lieu que Pallas me regarde de travers ,
6c un jour qu’il m’arriVa de l’approcher :

I Situ me touches, dit-elle , je œperceray
’ de mon dard , ou te prenant parle ied,

je te précipiteray dans les Enfers. ’ail-
leurs , elle a le regard terrible , .6: e11;
efi’rqyable aveqvi’on calque 8c, l’on bou-

clier , on l’on voit briller la telle de Me-
dufe , coëll’ée de Ierpens. .
. VENUS. Mais tu crains Pallas 8c la.
Gorgone, 8c n’apprehcndes nleupiterl,
ny es foudres ; les Mules mel’mes;,qui

i n’ nt ny foudre ny Gorgone; font à cou-
liertïtiflè tes’ï’tia’it’sf’ï’? 54 3’ -* ’3 - Î ï’ï -

CUPIDon. C’en; que je les refpec-
te , &qu’el’les o’nt’quelque choie de v.6-

nerable ;;Ol;ltffiaqp’.elles me leertilll’ent
par leurs. chaulons , 8c qu’il n’y auroit
pointd’apparencé de radiale mal pour

’I’ IJi ’ ” ”q’ ’’ ’,”le;blienn’ i ’7’

V En Us. 1E: Diane , que t’a-t-elle
fait I ..;îrl ’

C11; r i ne N4 gElle a quelqu’autre amour

dans la telle-il « ,. . v . I ’
V Visites. Quel! ’ a
(Sermon. Celuy de la’ Cheffe , qui



                                                                     

DES DIEUX. 12;?1a fait broll’er par les Forefis , ou je ne la
fçaurois fuivre : Mais out l’on frere, ’
quo’yqu’il foit excellent rcher. . .. .
* VENUS. Je l’çay bien ce que tu veux -
dire: Que tu l’as louvent bleli’é de tes

traits.

LE JUGEMENT DE PARIS.

’ DIALOGUE
au; JUPITER , MERCURE , Parus ,’

ET LES TROIS DÉ-ESSES.

J’unTER. - Rens cette pomme,Mer-’

. cure , 8c va en Æhrygie
vers’le beau Palieur de Troye, qui garde
les troupeaux fur le Mont Ida. Tu luy
diras que je l’ay fait Juge de la Beauté , I

- rce qu’il ell: beau 8: amoureux. Les
gales ,. il tell temps de partir ; car je. ne
veux point dia-e Juge entre ma femme
6c mes filles , puil’q’u’on ne peut pronon-

V cer en faveur de l’une , l’ans ofl’enfer les

deux autres ; 8c je voudrois , s’il le pou-
avoit, que tontes trois remportal’l’ent la.

Amaureux’ : Je diray &j’exprimerayàquoy
plus bas, [pavant dans fert la pomme. I ’
le: chofies de l’amour, .

* L 1jo



                                                                     

124. DIALOGUE’S
viétoire. Mais vous n’avez- rien à crain.
dre ; car outre que Pâris ell fils de Roy,
8c parent de Ganymede , il cil fimple 8c
li peu malicieux,que vous ne devez point
ap rebander de paroiltre devant luy.

ENUS. Pour moy , mon pere , je ne
reful’erois pas mefme Momus pour J u e,
8c j’accepte c’eluy-cy , quel qu’il [311’1ng

albe g car que pourroit-il reprendre en la
Déeli’e de la Beauté! Mais il faut qu’il

" agrée aulli à mes Rivales. g v
Junon. Nous prendrions à un befoin

r Mars pOur Arbitre, ququue Ce fait ton
galant. . ’ Î I

J UPIT E n. Es-tu de mefme l’entiment,
Minerve Ê Quoy! tu rougis ; 8: bailles la.
veuë! Mais la pudeur lied bien aux filles,
8c je vois bien que tu en es contente
auli’. Partez clone à la bonne heure , 8c A
que les malheureul’es ne s’en prennent
pointa leur Juge ; car vous l’çavez que
vous elles trois , 8c qu’il n’ya qu’une

Vpornrne. . . g . , . h
ME n c U a EiAllons, &prenons le

- "chemin de la Phrygie : je palleray le pre-
mier pour vous conduire , se vous me
l’uivrez fans vous arreller. Du relie, ne
craignez rien î Je connoisPâris, il ell; houe
nelle homme. 8c ne vous fera point d’un

jullice. ’ h ’

r

l

s



                                                                     

DES DIEUX. Le;V E n U s. Que tu m.plais de’üire
cela s mais dy-moy , el’t-il marié l ’
’ MERCURE. Non ; mais je croy qu’il

a une mail’trell’e fur le Mont Ida ;.& je
m’imagine que c’elt quelque fille grol-
liere 8c mal-appril’e,qu’il n’aime pas trop:

mais pourquoy fais-tu cette quelliorr!
VENUS. Je rêvois à autre chofe.
Parus. Tu t’vauites mal de ta

commillion , Mercure , d’entretenir cel-

Ie-cy l’eparément. ’
MERCU RE.Ce n’el’t rien :Elle me de-

mandoit feulement li Pâris elloitmarié.
Pa 1.1. as. Pourquoy cela l
MERCURE. Je ne fçay:Elle dit qu’el-

le l’a fait fans dell’ein.

Pa LLAS. Bit-il marié en effet!
MERCURE. Je croy quenon.

’ PALLAS. Ell-ceun limple Villageois,
Du s’il aime la gloire 8c l’honneur.P
r M ERCU R E. Je penl’e qu’ellarltjeune,

8c fils de Roy , il feroit bien-aile de le
lignaler dans les Batailles. l

VENUS. Voy-tu que je ne me lains
pps de ce que tu l’entretiens toute l’éule 3

enus n’ell pas de ces humeurs quark
leufer, 8c qui le fauchent de tout. .

ânerielleufes :Le me: pas li-bien.
de maintien n’y vient

9 . Liijs



                                                                     

"6 DIALOGUES VMERCUR. Il n’y a pas aulli de l’ujèt
,de s’en faicher ; car elle me demandoiç .
la mel’me chol’e que vous , 8c je luy ré-
pondOis de mel’me.’ Mais tout en devi-

fant , nous voicy en Phrygie. Voilà le.
Mont Ida queje décou’vre,& vollre J Lige c

aulii , li je ne me trompe. 1 ’
Junon. En quel endroit? je ne le voy

355 ’MERCURE. A main gauche , fur la:
pente de ce colteau. Voilà (on troupeau

ô: la cabane. lJunon. Je ne voy pas le troupeau. a
M E Re U R E; Regardez vis-à-vis mon:

doigt. Ne voyez-vous pas l’ortit de: brebis.
du milieu de ces Rochers , 8c quelqu’un
avec la houlette qui les ral’l’emble ,p de
peur qu’elles ne s’écartent trop P

a Junon. Je levoy, lic’eltluy. p
MERCURE. C’ell luy-mel’me. Mais

puil’que nous l’ommes li près,del’cendons,

de peur de l’efl’rayer en venant tout

coup fondre devant luy. . .
Junon. Je le veux. Maintenant que

nous femmes defCendue’s , que Venus
marche devant; car elle doit l’çavoir le.

Der ’B’rrbir : Il y a au vier;outre que lesBreé
Grec de: Geniflès ; mais bis (ont mieux fur des.
il en plus beau de le Rochersque les Vrai-9
faire Berger,que Bou- clics. q .L.

’x
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chemin, ellant venue icy louvent cher-
cher l’on Anchil’e. .

VENUS. Je-ne mepique’point de ces .
reproches.
- MERCURE. C’en moy qui vous con--
duiray ;qCar il me l’ouvient, quand J upi-
ter elloit amoureux de Ganymede , que

’ je venois louvent icy voir ce que failoit
ce petit mignon ; 8c lors qu’il l’enleva,.
je volois autour de luy pour le foulever ,
8e ce ne doit pas eflre loin de ce lieu ,.
veu que s’il m’en [envient bien , iljoiioit -
de la flûtel’ur ce roc , près de l’on trou--

lpeau ,- lors que Jupiter, changé en Aigle,
evint ravir; 8e mordant de l’on bec l’a
Tiare, pour le tenirnph’is ferme, Peine,
porta dans les-nues mut elÏO’nflé’, tenté

me: la telle pour le regarder. Alors j’a-
mali’ ay l’a flûte qui citoit tombée dans la

frayeur. Mais l’aluons voûte Juge que
voicy. Bon-jour , le beau Pafieur. l
’ PARIS. Et avons , le beau fils. QUi
font ces Dames que vous menez dans ces
défens? Elles font trop belles 8c trop dei
licat’es pour broli’er parmy ces halliers.

M E R c U R E. Ce ne l’ont’pas des
Dames, Pâris , Ce l’ont des Déell’es. Tir

vois devant toy VenUs, Pallas a: J mon;
Pour moy ,- je fuis Mercure; Quoy"! tu
changes de couleur , 8c t’ellïonnes P Ne

s L iiij



                                                                     

1’28 D I A LlOÎG U E S
crains rien , npus ne femmes pas venus
icy pour te troubler , mais pour te faire,
Juge d’un diffame! :qu’ont ces DeélTes
pour la beauté ;* parce que tu es fçavang
dans les;cho’fes de-l’atmqur,- Du relie ,l le 4

. prix de la viâoire efi écrit autour de cet;

"l te pomme. , d-. j PARIS. Que je voye 3 C’eji pour. la
glus 11:11;.GrandsDieux l Comment pourm l
(oit un mortel juger de trois .beaucezç
immortelles Icela furpalïele capacité d’un
berIger; 8c fi quelqu’un le pouvoit faire ,
ce croit plûtofl: un cqurtifan, qu’un ber-
Êer. S’il falloit: dire quelle ei’c la plus

çlledepçes brebis ou de cesfchévres , je
mfep;açg,uitzerojs. peut-effigiebien ; mais
v9.36)! (ha beauteZ,divines , 6c fi accom-æ
"plies-v, que l’œil a de la peine à le retirer
de deflhs .l’unev,,,,»pour contempler les
deux autres, tan; la..;veuë demeure area: -
chée au meulier lobjet, 8:: le juge toû-.
jours le plus beau. D’ailleurs , je uis tel-
leuïenuéblouïi de tant: e clamez , qu’il
me fembIe que , je n’ay pas allez de deux
yeux A; 16: je voudrois eflre tout œil,
comme Argus , pour les pouvoir mieux
çpnœmpler’; outre que l’une eflant fem-

me de Jupiten, 8c les deux autres ne;
filles , il ne fait pas feu: de le, mefler de

leur differend. ’ ,

«A
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VUES DIEUX. 129ME R c U R E. Mais Jupiter le commana
de. 8c (es ordres font inviolables. i
. PARIS; Que les malheureufes donc

n’en accufent que leur malheur , 8c qu’elles

. ne s’enzprennent point à moy. .
MERCURE. Elles l’ont promis ; il ne.

relie plus qu’à ju et.
PARIS. Il le âut faire , puis qu’on

ne s’en peut défendre : Mais je voudrois
bien fçavoir fi on les peut voir, toutes
nués ; car il cf: difficile d’en bien juge:
autrement.

’ MERCURE. C’el’c à toy , qui es le
Juge , d’en ordonner.

- PARU. Si cela. efl , je lesveux voir

toutes nués. ïMERCU RE. Deshabillez-vous , voûte
Juge le commande; 8c tandis qu’il vous
regardera , je tourneray la telle. de l’autre
collé. -
. VENUS. Tu as .raifon , Pâris , de nous n Il"

vouloir voir toutes nues; je vais te mon. mm.-
trerrque je n’ay pas feulement quelque fifi?"
garde du corps agreable , comme mes «un

ivales , mais que je fuis également belle 2.3:"

par tout. .PALLAS. Ne la regarde point, Pâris,

[en nathan ,iou;, n’en fort.
N’en humant Que mais l’autre cil plus

attifent que me: Jeux: ’
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qu’elle n’ait défait [a ceinture ; car c’elË

une Magicienne qui ytie’nt quelque char-
me enfermé. Elle ne devoit pas aufii veu
nir parée 8c ajufiée en Courtifane , mais .
fe" lainer voir toute nuë se fans artifice. :

Puits. Elle a raifon ; o’lîez voilure p

ceinture. - -- .w iVENU-s. Que Pallas olle donc [on
calque , dont l’horrible crellze cit capable
d’épouvanter un berger : Craint-elle que
fes yeux bleus ne [oient pas allez. forts

fans armes Z - aPALLASrTÎeh, voilà mon cafque.
VENUS. Tien , voilà ma ceinture. .
JUNON. Haflons-nous de nousvdes-

habiller. h ’PARIs. Dieux! Que de beautez 8: Â
de merveilles l Que Celle-e)! a d’éclat , a:
cette autre de majefié; &qu’il paroift bien
que l’une eli fille 8er l’autre femme de
Jupiter l Mais que la, derniere a d’appas,
8c qu’elle a les façons aimables ôc air-é
trayantes l Ah: , c’el’t trop de fel’icité pour

un iMortel l Toutefois , je les veux voir »
encore feparément ; car-en les voyanCtou-
tes enfem-ble’, en el’t li. confus , que l’on;

ne fçait que choifir. r -
VENUS. Jele veux. .PARIS. Que Junon demeure , 8c que,

les deux autres le retirent. ç n
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DES DIEUX. 13!J UNON. Quand tu m’auras bien re-
gardée , Pâris , il relie encore quelque
choie à confiderer. C’elk le prix de la
,viâoire ; car fi tu me l’ajuges, je te feray

Roy de toute l’Afie. *
’ P A R I s. Je nefui: point mariera: ç
mais je ne vous feray point d’injufiice.
Retirez-vous: Que Pallas s’approche.
Ü P A 1. L A s. Si tu prononces en ma fas-

veur, je te rendray invincible. )
PARIS. Je ne’me pique point de va»-

leur , 8c le Royaume de mon pere cit en
paix ; mais vous n’avez rien à. craindre, je
ne me laifl’e corrompre ny par promefi’es,

ny par préfens s reprenez vos habits a:
vos armes: Que Venus s’avance.
j VENUS. Me voilà. Regarde-moy bien
depuis les pieds jufqu’à la relie; car je
n’ay pas le moindre défaut. Il y a long-
temps que te voyantjeuneôc beau , corner
me tu es ,* j’ay de ’te- voir confiné.
dans ces Rochers , fans venir aux Villes-
rix aux Allembl’e’es ,» 8c pafl’erla fleur de

ton âge parmy les befies dans une l’oli.
rude. Car àquoy te peuvent fervir ces
arbres 8: ces defertss ; 8c quel avantage
tirent tes troupeaux de ta beauté l Ne-

17e nef-id: peint ambi. îles promell’esac les gré:-

fieux. le touche enfuit: fans. ’
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devrois»tu pas avoir déja une maifire’fl’e:

non pas quelque païl’ane mal-faite ,r mais ,
quelque belle Grecque d’Argos,de Spar. n
te, ou de Corinthe , telle qu’elt mainteà
nant Hélene, l’honneur de l’on fexe,com-

me Pâris l’ait du fieu , 8c qui cit com-.
.me luy’, capable d’aimer. Si elle t’avoic

veû une fms , je fçay qu’elle quitteroit
tout pour te fuivre. N’en as-tu jamais

ouï parlera. . -, PARIS; Non ; Mais je ferois bienoail’e
d’en apprendre quelque choie.-

Venus. Elle efi fille de cette Belle ,
pour qui Jupiter fe changea en Cygne ,
afin de la poffeder. ’

PA R15. Et comment el’t-elle faire Ë
VENUS. Tu peux croire gu’elle n’en: ,

pas noire ,ieflant née d’un ygne , ny
grofliere, eflant éclofe de la coquille d’un
œuf’..*Si.tu l’avois veû lutter touternuë,

à la façon de fun pais , tu ferois épris de
V fa gentillelTei 8: de fa grace. Ona déja

entrepris des guerres pour l’amour d’elle; ’
j car Th’él’ée la ravit qu’elle-n’avait enco-

re que dix ans. Depuis elle e11 cruë en
beauté avec l’âge , 8c a attiré fur elle les

yeux de toute a Grèce. Mille Amans
l’ont recherchée ; mais Menelaüs a efié
préfere’ à tous fes Rivaux ; toutefois je
te la donneray , fi tu veux.



                                                                     

DESVDIIEUX. 1;;PARIS. Comment-cela , fi elle cil:

mariée? A i ’l ’VENUS. Ne t’en mets point en pei-
ne , ce font-là des tours de mon mefiier;
mais tu n’es encore qu’un innocent.

PARIS. Comment feras -tu i’ Je te
prie de me le dire.

VENUS. Tu iras en Gréce fous pré-
texte de voir le païs ; 8c fi-tofi que tu
feras arrivé à Lacéde’mone, Heléne te

Voudra voir: laifi’e-moy faire le relie.
P A RIS. Cela me femble incroyable ,

qu”elle veuille quitter [on mary 8: fa
patrie , pour fuivte un étranger 8c un in-

connu. ,VENUS. J’ay deux fils , dont l’un
rend aimable , 8c l’autre amoureux: J’en

amarra) l’un dans m jeux , (’2’ l’autre en

fan ,cœur. Après cela , nous en viendrons
à bout aifément a car je te donneray ers-
core les Graces pour t’accompagner.

PARIS. Je ne fçay ce qui en arrive;
ra; mais je brufle déja de la voir , 8c il
me femble que je voyage en a Grèce , que
j’arrive à Sparte , queje l’enleve .8: l’em-

i’en menray l’un dans! qui en reçoivent. u-
tes yeux , a» l’autre en tafque oculi: ’ riflera:
[un cœur : Cc leur les honorer , pour rendre
principales parties qui Énée plus aimable,
daignent de l’amour, ê; -
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même à Troye ; 6c ,j’enrage que tout ceïa

’n’efi déja fait.  
VENUS. Ne te batte point que tu ne

m’ayes donné la pomme s car il faut que
je fois gaye en ta compagnie, autrement
nous ne ferons rien qui vaille z Maisaprês

acclamons celebrerons enfemble tes nôces;
Bi ma vi&oire.

PARIS. Maisfi tu metrompois aufli il
;. VENUS. Veux-tuque je t’en jure Ê

PA a 1 s. Non ; mais promets-le encore

un coup. , .VENUS. Hé bien; Je promets de te
donner cette belle pour maifirefl’e;d’-efire

moy-mefme ta guide,& de conduire tOu- *

Le l’entreprife. . .
PARIS. Et tu .ameneras auffi les deux

Amours 8: les Graces 2.

menée. I lPARIS. Reçoy la pomme , te fou-
viens de tes promeITes.

VENUS. Erle Defir mefme 8c l’Hyf-Z.

*.. -.*. A- ---
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D I A-L O G U E
DE MARS ETIDE MERCURE.

M A R S. S-tu ouï la rodomontade
’ l s. de Jupiteerue li nous le

fafchions, il jetteroit une chaifne du Ciel
. en terre , avec laquelle il attireroit à foy

les hommes «St les élemens par un fi vio-
lent effort , que quand tous les Dieux
tireroient contre , ils ne feroient pas fi
forts que luy Z Veritablement , il n’y a
pas un de nous qui ne luy cade en par-
ticulier; mais de s’imaginer que tous en-
femble nous netle vaillions pas bien,il me
femble qu’il y a de l’orgueil à le crOire ,
.8: de la vanité à le publier. Car on. [fait
qu’il eut de la peine à le retirer des mains
de Neptune , de Junon 8c de Minerve,
qui le vouloient enchaifiier ,; ô: qu’il fut
contraint, pour le fauver , de faire mille
tours de foupleITe. Encore fi Thétis ne
luy euR amené Briarée , qui le délivra.
avec les cent bras , je ne fçay ce qui en
fuit arrivé , 8c s’il n’eult point cité pris

avec toute fa force 8c fon adrelÏe.

i I’ Car au finit qu’il J’ay r’éüny cela» Pour

en]? bien de je peiner dire plus cornu
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MERCURE. Tout beau , n’en dis pas.

davantage ; car il n’efl leur ny à toy de
dire ces cliofes , ny à moy de les en-

: tendre.
MARS. Je ’fçay bien, à qui je m’ai; i

airelle , 8c que c’efi à une performe qu:
’fçait aulli-bien le taire que parler.

ùwæmæamwawwawaaaaeæ

-DIALOG.UE’
DE PAN ETD,EMEBCURE.4

P A N. On-jour , mon pere.
MERCURE.BQn joui, mon

fils z Mais qui es-tu qui m’appelles ainfi E
Car à voir comme tu es fait , tu relïem-g
bles mieux à un BOuc, qu’à un Dieu" g

PAN.Tu te fais plus de tortqu’à moy, .
de me traiter de la forte. Ne te fouvient-
il plus de cette belle fille , que tu forças x
en’.Arcadie P Qu’aS-tu à te mordre les
doigts? c’efl: Penelo e , la fille d’Icare.

MERCURE. Et l’on vient qu’elle t’a

fait ainfi cornu , avec une barbe, une
queuë , 8c des pieds de Chèvre l

diverch chofes en ce
Dialogue pour. efirc
plus agrume.

- PAN.
* Dialogue de Pan.

(5 de Mercure; j’ay
agencé ,6: tranfpprré



                                                                     

DES. DIEUX. 137PAN. C’eft que tu t’eftois métamor-

phofé en Bouc , pour la furprendre.
MERCURE. Il m’en fouvient; mais

. j’ay honte de l’avouer. l *
PAN. Je ne te feray point de deshon«

heur; car outre qu’on m’adore en Ar-
cadie , on) je pollede mille troupeaux,
je fuis illufire dans lai Mulique , 8: j’ay
fait paroifire ma valeur en la bataille
de Marathon : li bien que les Atheniens
m’ont donné pour récompenfe une grot-

te fous leur Forterelre ; où , fitu viens
jamais , tu verras comme j’y fuis ho:

,riore’. ’- MERCURE. N’es-tu point marié!

. PAN. Non. ,,MERCURE. Je ne m’en laitonne pas;
car qui voudroit d’un animal fait com:

me toy l . ,’ PAN.C’efl:qu’eflant d’une complexion

fort amoureufe, je ne me pourrois palier
d’une feule femme. t

MERCURE.Tu carelres donc les Ché-

vres Ë - 4PAN.Ne me dis point d’injures.Echo,
I Pitys , 8c t te la troupe des Baccantes
font amou les de moy. ,
. "M E R c U R E. Sçais-tu ce que je de-
fire , pour récompenfe de t’avoir donné
la vie P: C’efi quc’tusne m’appelles ja-

Tome I. » .M
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mais ton pere; mais pour cette fois ,i net
faire pas de Ili’enibi-afier. Adieu.

aeaeeeeeaeeaaeaaeeeeae
D IA Lt3C-U:E

’ D’APOLLON ET" DE BA’çcuUS.

APOLLON. Ui croiroit jamais que ’
Cupidon , Priape ; 8:

Androgyne fullent freres , el’tantfi diffa; .
sens, 8c d’humeurs 6c de virage P Car
l’un cit le plus petit la: le plus puili’ant
des Dieux; -& des deux autres , le derv
nier n’efi ny malle ny femelle , 8c le pre-

mier efl un vergalant. .
- BACCHUS. CelTC diverfite’ vient de

cellede leurs peres , ququue tous les
jours on en voye d’aufli grande entre
ceux qui l’ont nez de mel’me peie 8c de ’
mel’me mere.

p APOLLoN. Ce-n’efl pas entre Diane
de moy , qui prenons tous deux les mef-
mes plaifirs , 8c les niefmes exercices.

BACCHUS. Mais elle égorge les bof-
tes en Scythie , 8c tu fais VMedecin cm
Grèce : cela ne s’accorde , . I

APOLLON. Crois-tu qu’elle fe phia-
le à ces cruautez P C’efi pour s’accom-
moder aux mœurs-des Barbares, d’où;

v

I.l

Rœ -ms..c



                                                                     

D’E’5’- In redit: m
elle rie cherche que l’occalibn de s’évai

der. A ’B A C C H U s. Elle fait. bien. Mais;
pour te dire la; verite’ , ce Priape efl- un
étrange malle ; car commeje palTois chez
luy à Lampfaque , l il me voulut caret;
fer la nuit. , après m’avoir fait bonne

’ chere. ’’ APO’ÈLON. Et que fis-tu?

BACCHUS. Je toumay la choie: en
raillerie. ’ l ’ l HAramon. Tu fis bien ;’car il n’y.
avoit point d’apparence de rendre des
injures pour des carrelles. "Et uis ., tu
en vaux. ien la peine, car tues a ez beau-

garçon. j v - v - -BACCHUS. Et’toy aufii : c’efi pour-
quoy tu n’as qu’à te tenir fur t’es’gardesg.

’s’il t’approche. * l s
APOLIaON. Il ne feroit pasbon s’y

frotter s car avec ma perruque blonde ,.
je porte un arc .8: des flécheslz-ôc com:
meje vois fort clair , il cil: ’diflicilé -
me prendre par derriere.

.A gyn-Æ
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’IC..DI:ALO C UE

. ’pEMER-ACURE. ET-DE SA MERE’;

1430638..” A4241 un Dieu dans I
j I .. le.Ciel,qui,foit plus
mal-heureux que moy P i , . 7,

MAYAe’Ha. iman fils, neparlespoint

MERCURE. Pour-quoy nonE’lpuifque”
jjay vtougfeulplus d’affaires- que tous. les
’ res Dieux; enlemble. Premierement.,

Il me faut lever dès le point, du. jour,
pour nettoyer la falle du -Fefiin , 8c celle
des All’emble’es. Après cela , il me faut

tramer au lever de J upiter pour pieu-s
dreïl’es ordres ,18: les porter- deçà 8c delà.
Au retoùr , je fers de’Maifire-d’Hol’cel,’

Be quelquefois d’El’clianl’on ; au moins,

fail’ois-je ce meflier , avant la avenue de
Ganymede.. Mais ce qui m’incommode
le plus,c’eli; que la nuit mefme. ,. lorr-
que tout le mondait: repol’e , il me faut
aller mener un j cdnvoy de morts aux
Enfers , 8c affilier à leur Jugement,com.-
me li tout le joui: , je n’efiois pas allez
occupé à faire le mellier de Sergent ,
d’Athlete, d’Orateur , 8c plufieursaufres
femblables. Gallois Pollux le repofent’

0

L.--..A R
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tout à tour; mais moy 1,,je ne repofe ja-
mais , 8c ne fais que courir haut 8c bas ,
tandis qu’H’ercule 8c Bacchus ,.qui ne
font pas fils de Déclic , comme moy ,
mais nez de chetives 8c milerables mor-
telles , le donnent du bon temps à la
table de Jupiter. J e viens de quitter tout
préfentement la fille d’Agenor à Sidon ,
8c voilà qu’on merrenvoye à Argos vers
Danaé : encore m’a-t-on dit,que je ville,
en palliant , Antiope en”Be’ocie : mais
je l’ay refufé tout à plat , 8c quelquefois
je voudrois efire vendu pour efclavc ,
afin de changer de Maifire.
. MAYA. Quitte cette penfée, mon fils,
il faut obéir à (on pere , a? travailler tan-

»LA fille d’Agenor à pliant grolle de liiy-
Sidon: Il y aau Grec ,. Du refit , la fille d’A-
la fille de Cadmus , qui
cl! Semele; mais il faut
mettre la [leur t car
Semelc choit de The-
bes , comme il le voir
au Dialoguc’deNcpm-
ne ’, a: de Mercure:
’D’ailleurs,il feroit ri-
dicule de mettre dé’a

[on fils dans le Ciel ,
comme on fait icy , 8c
d’y parler du commen-
cement des amours de
[amères r nui mais?

enor cit Europe futur
à Cadmus 3 8c quoy-
qu’elle fait pour le
moins aufli ancienne
que-Semele , cela ne
touche pas tant ; puis
ce n’en pas moy qui
fait la faute,c’efl 1’ A u-

tcur.
Et travailleri’tandis

qu’on a]? jeune. j’a-
joûre cela,parce qu’on

peint toujours Mercu-
re en jeune homme.
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dis qu’à» ejl jeune. Halle-toy d’exemtér”
fias commandemens ;- car je l’çais qu’il el’c.’

eolere, "8C que. les Amoureux font’im-

pariais. i

szmr .D I A L O. G UhE.
’DE JUPITER Er ou ’So-LEIL’.

JUPITER. ’ .U’as-tu fait , malheua
’ reux , d’avoir donné rouf

Char à conduire à un jeune ét’ourd-y ,-quiî

a brufle’ la moitié du monde , 8c gelés
l’autre ; de forte que fi je ne l’eulÏe ter-r
raflé d’un coup de foudre ,. c’efloit fait.

du genre humain.
LE SOLEIL. J’ay failly, Jupiter, je”

l’avouë,.pour n’avoir p’û éconduire un;

fils, nvyfoufl’rir les larmes d’uneImaif-l

ruelle ; mais je ne croyois pas qu’il cm
duit arriver tant de mal. . p

J U P- I T E R. Ne fçavois-t’u as bien:
quelle citoit la fou ne de tes cl’i

leur route , tout efloit perdu i’ u
LE SOLEIL Je le fçavois bien; c’eŒ;

pourquoy je mis moy-mel’me Phaëtom
fur mon Char , 8c luy donnay toutes l’es
infiruétions neceli’aires.: mais leschevauxï

A evaux ,.8c que pour peu qu Ils vinfi’ent àquitter.’

"1
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n’ayant pas fenty leur conduéteur ,’ ont
pris le frein aux dents , de il a elle ébloui.
de la lplendeur de la lumiere , 6c époud
venté de l’abylme qu’il voyoit fous lèse

pieds. Mal: il ejl 1!qu par], 8c moy aulii,
par l’on fupplice. ’

JUPITER. Ouy bien: luy , mais nom
pas toy. Je pardonne , toutefois, à la ten-
drelle d’un pe’re , maisnc’elt à la charge

que tu m’y retourneras plus ;. autrement ,.
je te feray lentir que le feu de mon:
tonnerre cit bien plus chaudqire le tien.
Cependant donne ordre que les lueurs.
de Phaëtorr l’enfevelill’ent fur les bords-
d’e l’Eridani-où ilseli tombé ; 6c pour réé

eompenle , je les cliangeray en peupliers
d’où découlera l’ambre ,, pour lyinbole de.

leurs larmes. Du relie,r’habille tpnClIar,
dont le timon elt rompu , "8: l’une des.

roués fracallée : puis reprcns ta route ,1
que tu auras allez de peine à garder,après.
un li l’unel’œ accident ; mais louvien-toy
de ce que j’ay dit. v

Mais il efl afltzpuny. ridicules.
le reficn’a pas mon. D’ail découlera I’Am-r
(relire ex rimé,ourre braC’eRainfi que l’Au--
quil ne. au: pas trop lreur le dit au Traitè’
salifier lui: des Fables ,qu’il en a fait exprès

l ,
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DIALOGUE ’
D’APOLLON ET DE MERCUR’ER

APoLLoN. E me l’çauroisrtu ap-
. prendre à connoillre

Callor 8c Pollux Pcar je m’y trompe toû- I
jours , à caule de leur relTeInblance.

M E R ou R E. Celuy qui el’toit hier
avec nous , c’elt Callor.

A r o I. L o N. Comment les peux-tu
dilcerner , el’tant li femblables?

MERCURE. Polluxa le virage meurs
try des coups qu’il a receus à la lute , 8c
particulierement de. Bébryx au voyage
,des Argonautes. ’
’ APOLLON.Tu me fais plailir de

m’apprendre cette particularité ;car voyant
à chacunÏfa côque d’oeuf , l’on cheval

blanc, l’on javelot ô: lori elloile , je les
confondois toujours ; mais dy-moy,pour-.
quoy ne font-ils pas tous deux à melme-
temps dans le Ciel Ë

A v MERCURE. C’e’ll qu’ayant elle or-
donné que des deux fils de Lécla , l’un -

’ feroit mortel 8c l’autreimmortel , ils ont

» A la [me : je me ticu’lier n’el! pas bien

fuis fervy du terme ge- François. v
nera1,par»ce que le Paz.

partagé
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anagé le bien 8c le mal comme de bons

acres , 8c ainli meurent 8c vivent tour à

tour. t .APOLLON. C’eft un grand obllacle à
leur amitié ; car ainli ils ne peuvent ja-
mais ny le parler ny le voir. Mais encore,
que! mellier font-ils? car chacun de nous
ale lien. Je fuis Prophete, mon fils Me-
decin , ma lueur Sage-femme , toy A-
thlete. Ceux-cy ne font-ils que boire 8c
manger 2

MERCURE. Ils aident aux Matelots,
pendant la tempelle.

APOLLON. C’el’c un mellier bien ne.
cellaire, pourvû qu’on s’en acquitte bien,

ami. ’ N
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DIALOGUES

DES DIEUX MARINSR
’Lefuju de tu Dialogue: ejl le malin: que

. «la; des préalpins , qui :1? du fi rire
[de l’opinion qu’on. noir dç:.Dleux , 6’

.» . de MIMI en ridicule tout: le ficelage

Payante. .z ,v D I A L G "U E
’ DE DORIS ET DE GALArfiE.

DoRis. N dit que Polyphéme ’elt
amoureux de toy, Galatée ;

tu as là un beau galant!
GA LAIÉE. Ne t’en mocque point ,

Doris; tel qu’il cil , il cil fils de Neptune,
DORIS. Quand il feroit fils de Jupi-

ter , la naill’ance ne fait rien à. la beauté,
Il cil .velu*c"omrne un Ours , a; n’a qu’un

œil. z j j -.GALATéE. Le o’il eli figuerie force,
8c l’on œil ne luy rbd pas mal au milieu
du front z outre qu’il en voit, wifi-bien
que s’il en avoit deux.

Do Ris. Il l’emble à t’ou’ir parler , que

tu fois I’Amancc [flûtoit que l’aimer.
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GALArE’E. Non pas cela : mais je’ne

puis fouffrir ta jaloul’Ie , ni celle de tes
Compagnes; Car fous ombre que paillant -
les troupeaux l’ur le Mont Etna , comme
nous folatrions l’ur le rivage , il me trouva

’ plus belle que vous , cela vous fait Crever.

de dépit. - y 4 v- DORIS. Tu as bien de’la vanité de
croire qu’on puill’ e eflre jalouI’e de toy ,,

.JlOn plus que de luy : Qu’ils-tu de confi-
. dérable que ta blancheur, qui t’a fait nom- ’

mer Galatée? Il t’a trouvé belle , arce. à?!"
pue tu reli’emblois à l’on beurre 8c a l’on 2’123.”

romage ; mais On ne fait cas de la blan-
cheur, que quand elle ell: mellée de rouge.
Si tu t’esjamais veuë dans la mer ,quand

j elle elloit calme, tu as pû reconnoifire tes
défauts. « »

GALArI’zE. Avec tout cela, j’ay trou-
vé un fils de Neptune pour Amant: mais
pour vous , il n’y a ny berger ni matelot
qui en voulull. D’ailleurs , cet Amant ell:

excellent M-uficien. . .DORIS. Ne parle point de l’a muli-
que;Galatée : nous l’ouïl’mes l’autre jour,

qu’il t’aborda en chantant. Bon Dieu, l’é-

trange Mulicien l 8c la plail’ante lyre qu’il
avoit, faire de la carcafl’e d’une telle de
cerf, où les cornes fervoient de chevilles 9
L’ECho, toute babillarde qu’ellèeteli, avoit ’

. .



                                                                     

me DIALOGUESHonte de luyré ondre ; car la voix de
foninllrument n citoient jamais d’accord,
Et ce beau galancl portoit en fo’n l’ein ,
par mignardile, un petit Ours velu com?-
me’luy r Qui t’envieroit un Amant li par,

fait? ’ AG A I. A r é E. Montrer nous le tien ,
Doris , que nous voyions s’il eli plus ac-
compli.

7D o R I s. Je n’en ay point , Galatée ,
8c ne me pique point d’en avoir; mais je
ne t’envie point ton Cyclope puant 8c bora
gne , qui pour comble de perfeétion , dé-
vore l’es holles. Puilliez-vous vivre long:-
temps en bonne amitié , 8; faire des en-
fans qui vous refi’emblent.

epamswmwmm’ D 1 A L o G U’ E

DE NEPIUNE ET ou PoernEME.

fourneau. H! mon pere,ven..
gez-moy de cet ef-

rtranger qui el’t venu loger chez moy , 8c
m’a crevé l’oeil en dormant,

NEP’rUuE.’ Quiaellzé li hardy, mon

fils! . -Po menines. Parfume 5 car c’eü ainli
qu’il le nomma;- Il En: YIN qu’en par!

1!
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ta’nt, il dit qu’il s’appelloit Ulyfi’e; lors’

qu’il vit qu’on ne le pouvoit plus atteinl-j

ère. I .NE PT U N EJe le connois ;-c’efl le Prix?

ce’d’Ithaquel , qui retourne du Siège de
Troye.Mais comment a-tàil ofé fe prendre

z à toy , car il ne palle paSr pour vaillant?
Pourra EME.- Comme je ramenois

le foi-r mon troupeau ,- je trouvay des vo-
leurs dans mai caverne , 8c j’en fermay
l’entrée avec une piece de rocher : puis
en appercevant quelques-uns à la lueur

r du feu, qui tâchoient àfe cacher , je les
dévoray; car des voleurs ne méritoientî
pas un plus fairerable traitement. Alors;
ce fourbe me dOnna. d’une» liqueur trailï-
trefl’e , dont je n’eus pas plûtofl beû,
qu’il me [ambla que ma grotte tournoit
fens-delÏus-defrous :- 8c dans cet étourdif-

, ferment , le perfide prenant fon temps, me’
creva l’œil , avec un bafion brufle’ par le

bout.
NEPTUNE. Il falloit que tu fuma:

Bien yvre. , pOur ne pas t éveiller (à ce
coup! Mais c0mmentle’pût-i1l’atrs’er, 8c

détournerla pierre qui fermoit l’entrée de

ta caverne. I ’PoLY-PHBMB. Je l’ofiray moy-mefmtr;
pour l’attraper au palTage , tant j’efiois
tranfponé de fureur; mais gâchappa je

111



                                                                     

ne * ’"DIALIOGUES
ne fçay comment fous le ventre de quel-
que befie , comme elles pallioient l’une
après l’autre : car je ne le: pouvois pas tenir

nüjour: renfermât. *
.NEPTUNE. Que n’appellois-tu à ton

l’ecours les autres Cyclopes P

Pommeau. Je le fis: mais comme
ils m’enrem; demandé qui m’avoir fi mal-

traité , 6c que j’eus répondu Parfume , ils
crurent que j’el’cois fou , 8c s’en ancrent; t

ainli ce méchant évada , 8c ce qui me faf-
che le plus , c’ei’c qu’il crioit en le reti-

.Iant,.que Neptune mefme ne me pourroit
guerir.

NEPTUNE. Confole-toy , le traiftre ’
n’échappera pas; car il cil encore en mon

cuvoit , efiant dans l’eflenduë de mon -
. mpire. Mais je retrouve bien mal-adroit
de t’efire’larfl’é ainli éborgner.

unir toüiaur: renfer- car cela. cil plat.
min. Je n’ajoute point

**û"*ti-**-fi*æi--POMhû*üflüü

D I A L O G U E ’

DE NEPIUNE ET D’Anrnés.

, N-nrrtmn. D’Où vient ,’ beau Fleu-

’ ve , que tu paires dans

i 7e au les pouvais pas Ve qu’il dit du Relier :i

la mer , fans mener tes eaux avec les
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flemmes, non plus que fi tu citois. de glaa
ce : femblable à ces oiieaux. qui fe plon-
gent en un endroit, pour reparoifire en
un autre?

Année. C’efi un myflere d’amOur,

iNeptune , que tu ne condamneras pas;
car tu as autrefois aimé.

NBPTUNE. Et dequi es-tu amoureux?
TER-ce d’une Dame , au d’une Nymphe,
’ou de quelqu’une deslNereïdes P

Aïrnén. Non z d’une Fontaine. p
NE PI U N E. D’uneFontaine! thuolle?
ALPH ne. D’Arethufe.
NEPTUNE. C’el’c une belleôc claire

fource , qui roule (es petits flots argentez
parmy les caillOux du rivage , avec un

, murmure très-agreable.
Année. Que tu la dépeins bien l

c’efl elle que je" vais chercher.
NEPTUN E. Vas :- 6c fois heureux en

tes amours. Mais; dy- moy , où l’as-tu prît

Voir, efiant d’Arcadie , 8c elle de Sicile?
Ann 15:2. Tu es troplcûrieuxv, 6c moy

trop prefi’é , pour te répondre.

NEPrUNE. Tu as raifon : j’ay tort de
’retarder un Amant , qui va trouver fa
Maillrefi’e. Hafle-toy , 6c lurfquetu l’au»
ras rencontrée , nielle-toy fi bien avec eh
9e , que vous n’ayez plus tous deux qu’un

mefme lit.-
N iiij
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i Maremmewaaaaaaaeaaraaaasaaawaw
DIALOGUE

DE Pnorén ET DE MENELAüs.

MENE LAüs. E ne trouve pas étrange,
Protée, qu’un Dieu ma,-

rin , comme toy , fe change en eau, ni
mefme en plante ; mais de devenir feu ,’
cela me paroift incomprehenfible z car
encore pour Lion , cela le pourroit mieux
.iovdfrir.

PROTÉE. Il ne laiHe pas d’efirç très-

Véritable , Menelaüs. l
.M un E LAüS. Je le fçay bien ; car j’en

fuis témoin moy-inerme: mais pour ne
t’en point mentir,je croy qu’il y avoit de
,la tromperie , 8c que tu es un Charlatan ,
qui fais des, tours de palle-paire.

PROTÉE. Quelle tromperie y peut-i1
avoir en des choies évidentes? Que fi tu
en doutes , tu n’as qu’à y mettre la main ,

tu fendras bien-toit la chaleur.
M a N a L Aüs. L’experience en feroit

un eu dangereufe. qROTÉE. Ne l’çais.tu pas ce qui arri-

ve au Polype , de prendre la couleur des
chofes au (quelles il s’attache i de forte que
les percheurs mefmes ont de la peine à le

difcerner. .
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MENELAÜS. Je l’ay ouï dire; mais je

trouve ce que tu fais bien plus incrOyable;
Pnorée. A qui croiras-tu , fi tu ne

crois à tes yeux P
ME n a LAüS. Je l’ay veû- , 8c demeure

encore incredule; car je ne puis concevoir
comment une mefir’œchofe peut dire le
feu 8c l’eau.

MameWMD’I A L o G U E

DE PANOPE sa: DE G-ALÉNrâ.

P A N o r a. Is-tu hier ce que fit la
Difcorde en TheKalie ,

aux nopces de Thetis 6c de Pelée.
G A LÉN É. Je n’y eflois pas -; car Nepi

tune m’avoit commandé de tenir la mer
palme: mais encore que fit cette querel-

Ieufe P vFA son. Comme Neptune 8c Amphis
trite citoient allé coucher la mariée, 8c que
les uns beûvoient , 8c les autres danfoient
aux chaulons d’Appollon 8c des M Mes, la.
Difcorde indignée de ce qu’elle n’avoir:
pas cité priée au feflin , jetta dans la [aller

*’ Danfiimt. Cela y vient mieux . qu’applaurîî:
ou écouter. ’
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i une pomme d’or, qui alla tomber, comme

à deH’ein ,aux pieds de Venus , de Pallas
8c de Junon. Mercure l’ayant amafl’ée, vit
qu’il y avoit écrit autour :1 C’efi par la plus
belle. Les Nyin hes, comme nous, Ce t’eû-I
tent; car qu’en eut-elles fait en la préfen-

t ce de trois grandes Divinitez! Mais ces.
Déefl’es commencerent arum-toit à s’en-

trequereller pour l’avoir :’ 8c fi Jupiter ,
qui efioit préfent’ , ne leur cuit impol’é’ii-

lence , je crois qu’elles en fuirent venues-
aux mains. Il ne" voulut pas neanmoins
décider leur difl’erend, 8c les marge à P45-

ris, pour les juger. ’ ’
G A LÉN É. Et qu’en cil-il " arrivé i’

PANOPE. Je n’en (gay rien; mais il’efi

ailé à juger, que nul: ne remportera le
gin de la beauté , que celle qui en cit la;

érafle; I

C’efl allez de cela icy: Dialogue du Jugement
Le: renvoya à Péris. tout au long dans le

le relie dt expliqué de Paris.

«sur:
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DIALOGUE

me Nnrrvnn, D’UN Tenon,
B T D’AIMYMONE.

r L E T n r r o ri Ne belle fille vient

j k tous les jours pui-fer. de l’eau dans le Lac de Leme.
N nervura. Efi-ce quelque efclave,

ou quelque performe de condition ?
i Le anron. C’efi: une des cinquan-

te filles de Danaiis z car il les traite fort
’ rudement, 8c les contraint de travailler de

leurs mains. ’NEPTUNE. Mais vient-elle feule z. il
V y a bien loin de-là à Argos où elle de-

meure. VLB TRITON. Seule : fi-bien qu’il ,
faut qu’elle ait toûjours la cruche à la
main ; cartu fçaisque laViile cil: fort
alterée. ’ » è -

NEP’I’UNE. Tu me donnes envie de
la voir ; Atelle mes chevaux à mon Char ;
ou plâtofi amène un des Dauphins de
mon écurie , ce fera plûteii fait; C’à que
je monte , n’abandonne point l’étrier r 8c lori;

i N’abandmma point leeey , comme d’une
l’étrier. je me fers de phtafe Françoife , qui
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que nous ferons arrivez , je me mettray en
embufcade , tandis que tu feras le güetïs
mais ne manque pas de m’avertir, lorfque
au la verras palier.
I Le TRITON. La’voilà qui vient.”
, NERTU’NE.’ Dieux! qu’elle el’t belle ,’

8c en la fleur de fon’ âge! Donnons.
i, ÂMY’MOF’IE. Aux voleurs : c’el’t , me

doute , quelque Pirate que mon oncle a
envoyé peur nous trahir, ou quelqu’un de
ceux qui enleveur des filles , pour les ven-
dre. Au l’ecours. LailTez-moy , ou j’apz

pelleray mon pere: p l
Le anron. Taifez-vous, belle Air

mymone, c’efi Neptune.
Auxmoun. Que me veut fairé ce méë

chant? Et pourquoy me trail’ne-t-il dans

lamer ? I vN’ar’rUNn. Ne Craignez rien , je ne
vous feray point de mai ;’ ôt de mute-s.

fais par-1er .une langue
qui n’ei’r née que plus

e Cinq. cens ans aptes
(a mort : il ne fautpas

fignifie , demeurer tari-v
jours prix du Cheval ,
Sans me mett’re en pei-
ne s’il y avoit des é-
triers de ce temps-là; examiner les choies à
car je parle François , la rigueur , dans tous
a: non pasGree,& mef- rce ni tient lieu de «a
me la langue Prançoîl’e pre entarion , «:0me
n’efioir pas encore au Comedie, ’l’radui’.’tion,»A

x .monde du temps deLu- Carres du,
sinua bien que je le.
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vos l’œurs,vous ferez la feule qui ne ni.-
ferez point d’eau après voûte mort , dans
uneficruche percée : mais frappantde mon
trident ce rocher , je feray millicurie fon.
gaine en voflre place. 4 Il i

amassera-MerDIALOGUE
ne Zerurnn Ver DE Notas,

No ru s. Ette geniflie que tu vois ,
qui pall’een Égypte , fous

fla conduite de Mercure , cit une des maif-

greffes de Jupiter. ,
Z E P n r n g. Il cil vray : mais c’efioic

alors une belle fille , que lajaloufie de J u-
npna depuis transformée de la forte.
. Noves. Et Jupiter l’aimer-il encore

en cet efiat P sZeeman. Ouy , 8c nous a défendu
de fouiller, qu’elle ne full: arrivée; car el-
le doit accoucher: en Égypte , l’on fils
fera Dieu , &elle D’éefi’e. r

Notas. Une genifl’e, Déclic ?
Zeeman. Ouy , 8c la Déefi’e des

Nautonniers : nous ne fouflierons plus
que par l’on ordre. r

- No’rUs. Allons doncluyfaire la cour
de bonne heure , pour gagner [es bonnes
(gracies, ’ Z
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w Zeeman. La voilà palTe’e. Voy-tu-

qu’elle ne marche plus à quatre pieds , 8c
qu’elle a repris fa premiere forme?

Norus. C’efl un miracle ,.Zephire;
elle n’a plus rien de gemme , 8c Mercure
221i l’a changée , a changé aufli de figure ,

a pris celle d’un chien. I ’ -
’Z E PH LB E. Retenons nofire’ curiofite’ ;

cela ne fe fait pas fans myflere , ,6: Mer-
cure fçait mieux que nous pourquOy il

le fait. u v. a

L. .DIALOGUE
DE Nanar": ET DES DAUPHINS. .

si

N EPIU ne, E vous aime , Dauphins,
A de continuer vofire amou:

ô: voûte fidelité vers le genre, humain.

UN DAUPHIN. Il. ne faut pas s’ef-
çonner , Neptune, fi ayant Bilé hommes ,
nous avons de l’amour pour les hom-

o mes.
. NEPTUNE. Sans mentir, je veux mal

à Bacchus , de VOUS avoir ainfi math
morphofez après fa viâoire; il le devoit
Contente: , à mon avis , de vous affu-

b Vers lagmi buna). Le refit a! touché plus
,35.
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jettir comme il fit les autres peuples. Mais.
contez-moy un peu l’avanture d’Arion;
cffipour Melicerte , je fçay que vous le
p. ailes à Corinthe , lors qu’il fut préci- z
pité , avec fa mere , en bas des Rochers
Scironides.

Un DAUPHIN. Comme Arion citoit
fort aimé de Periandrc , pour l’excellen-
ce de fon Art , il demeuroit d’ordinaire
avec luy ; mais lors qu’il fut devenu rio
che , il luy prit envie de retourner en fan
pais ,1 pour y faire montre de les richef- MJ...
fes. Après s’eflre donc embarqué dans-us"
Navire, les matelots , gens fans foy 84 fans
humanité , le jetterent dans la mer , pour
avoir [on bien s mais il lespria auparavant
de luy permettre defaire fon oraifon fu-
nebre , 8c de chanter quelque Elegie fur
fa. Lyre ; puis , s’eflant lancé dans la mer,
avec ce qu’il avoit die-meilleur , les Dau-
phins ,* qui citoient accourus à la douceur
de l’on harmonie, le fauverent ,l 8c je le
portay moymefm fur mon des , iufqu’à

Tenare. LNeumann: Je le trouve bien payé de
[es chanfons, &VOus loué de l’amour que

vous avez pour laMufique. v i
’ l
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. D I A L 0 G U E . r
* DE NEPTUNE ET D’AMPHITRITE.i

NEPTUNE. Ue la mer où cf: mm» .
v! bée cette Belle, s’appel-

ant. le de Ion nom l’Hellefpont,& que les Ne-
reïdes emportent le corps dans laTroade,
où ceux du pais auront foin de luy cheire;

un tombeau. , i v.. AMPHITgan. iIl me fem’ble que
bous ferions mieux de l’enfevelir icy :pcar
Ion malheurôt les cruautez de fa mataf.-
ne , me fendent le cœur de pitié.

N en U 1s E. Mais elle ne peut demeu-
rer dans le fein des flots , 6c il ne feroit
pas honnefte de lÎenterreg dans le fable.
,C’efl airez qu’elle ait cette confolation

Im- dans fon infortune , que’fa marafire au-
ra le même deflin qu’elle , 8c pourfuivie
ar Athamas , le jettera dans la mer , en

in du Mont Citlie’rorï , avec [on fils Me-

licerte. - V p I lAn PH un; TE. Elle mériteroit bien
dÏeftreconlÎervée en faveur de Bacchusp
dont elle a cité la nourrice. ’

De Neptune a dam. les Ncreïdcs, puifqu’il
V bitriteJl n’efioit point ni)! a qu’Amphitritç
’ :1911: de mettre icy quiparlc.

- ’ Neptune.
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NEPTUNE. Il cit vray que Bacchus a

merité cette grace: mais elle ne la mérite
as.

P AMPHITRITE. Mais comment cette
Belle s’eft-elle Miré tomber en bas du
Belier qui laiportoit , veu que l’on frcre aux".
s’y el’t bien tenu l ’

Nnrruna. Il n’elt pas étrange qu’un
homme fe tienne mieux. à cheval qu’une
fille : outre qulelleraefte’ épouvantée de

p J’abyfme qu’elle voyoit fous fes pieds.
"AMPHITRITE. Que laNuë qui el’toic

fa mare, nepl’aidoitœllc en cette renconv
ne i’

. NEPTUN E..Onene. peut éviter l’on clef-

un.
numflnmmmæm:aæaœmmxmmmm

ID 1A L O G U E.

D’I’Rl-s ne ne bluterez.

Ints. . E tune,.Ju iter te commun».
N dep d’arrefl’el: cette Ille qui

fiote fur la mer. Egée , après avoir cité de?
tachée de la Sicile par la tempefle..

NBPTUNE. Pourquoy cela PI
11113. Pour fervir aux couches de La»

toue , qui elt en: ravail d’enfant. -
Nnrru un. Qiioy lie-Ciel 8c. la Terre

ÏW l! y h o
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ne l’ont pas fuflifans , pour luy rendre ce
fervice P

IRIS. La colere de Junon luy ferme
le Ciel , 8: la Terre a juré rien: lapoint
recevoir : fi bien qu’il ne mile que cette
Inc, qui n’elÏant pas alors encore au mon-’
de , n’elt point obligée au ferment.

I Ner’runn. Arrefie à mavoix, Ille
fiotante, peut fervir àla naifi’ance de deux
jumeaux qui feront l’honneur du Ciel»,8c

i les plus beaux enfans deJupiter. Que les
vents retiennent leur haleine, tandis que
lesTritons ferma palier l’accouchée. Pour

le ferpent qui la pourfuir , il fervira de-
trophée à ces jeunes Dieux, des le point
de leur nailÏance. Va dire à Jupiter que
tout eft preft , 8c qu’elle vienne quand il

luy plaira. .
flFHWm-Jlbié âr’ëmMMW’

’ DIALOGUE’
’ Ian-Fume nomma r-r en in Mm»:

XA urne, R Eçoy-rnoy: dans tonifia,
’ . Mena des Fleuives ,. pour:

éteindre le feu qui; me dévoue A
Lat-Mira. Qui t’a- ainli: maternité,

pauvre Xanthe Z l -.Karman. Vulcain, pour avoir dé-
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fendu les miferables Troyens contre la
fureur d’Achille , qui les moilfonnoit fur
mes bordsàcar me débordant par la mul-
titude des corps morts ,. je faillis à l’enr-
gloutir : dequoy Vulcain irrité ; vomit
contre marrant de flammes , qu’il fécha
toutes les-plantes de mon rivage , 8c fit
mourir tousmes poilions; 8c j’eus bien de
la peine à nielauver en l’eflat où tu

vais. a v tL A ME R". Pourquoi teprznois-tuwidfi

à A titillai l A ’
X’n N T. ne. Voudrois-tu que feulie-

trahi des peuples qui me révèrent î *
i L A: M12 n. Et voudrois-tu’auflîèquer
Vulcain eufl’abandormé le.st d’une Déel;

fie qu’il aimez. . ’ ’
Powquay te prenais-tu fez de celapou: le fu-

aufli à. Achille 2 C’cll af- jet.

.mmmummummm
p D I A L O. G U E
ne. Dents ET DE: Tu errai.
Denis. i Equoy pleures-tu,Thenis?
a . Trains. De l’horreur:

du .fpeâacle que je viens de voir- Acrife
ayantenferméla fille , avec Ion-r enfant ,.

’ dansoit coffre, a commandé qu’on. tesla-
jettafi: tousdeux- dans la- mer. v

0: ij;
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ment fi cruel P tTHETIS. De la vir inité violée. Il a.
voit mis cette Belle fans une tour d’ai-
rain , pour empel’chet qu’on ne la vill: .:
lorfque J upiter changé en pluye d’or ,
s’eft coulé , je ne fçay comment , à travers

les tuiles , 8c luy a fait un beau garçon ,
dont elle vient d’accoucher.

Donrs. Et que dit cette pauvre Daç

me? - ç . ITHETI s. Elle ne refufe pas de mou-r
rit, pourveu qu’on pardonne à l’enfant
qui n’a point failly. Mais-Acrife impito-
yable , fans écouter prieres. ni larmes , a
repouffe’ cette petite creature qui luy tent-
doit les bras innocens , comme fi elle eulh
imploré fun aflifiance, 8c qui foûrit main.
tenant aux Vagues, quifont preltes à l’en-

’ gloutir.

Denis. Cela me touche mini-bien
que toy : mais font-ils encore en vie?

THBTI s. Le petit coffret nage fur
l’eau, près de l’Ifle de Seriphe.

p Dons. Jettons-le dans les filets de
quelque pefcheur , pour le l’auver du nau-
frage.

Tuerrs. Je le veux; car je’n’ay rient
tant en horreur que la cruauté.
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IWmmmmeD I A LO-G, U E
ou FLIUYI limais s-r. ne Nnvrunr.

ENIBÉE. Stoit-il jolie , Neptune ,’
d’emprunter mon nom 8E

ma relTemblance , ’pour abufer de ma

Maillrelfe! z .
NEPTUNE. Très-fufie , Enipée : car

pour-quoy méprifer les larmes de cette
Belle, qui venoit tous les jours pleurer fur
tes bords, contrainte par laviolencerde fort
amour î

Emm’an. Et falloit-il pour cela luy.

faire cette fupercherie P .
Nerrunn. Je l’ay fait par compalï

fion :. 8c elle a témoigné d’en eflre son.

tente.
En 1213 E. Ouy , tant qu’elle a crû que

c’el’toit moy; mais lorl’que tu t’es nom.

mé , elle a penl’é le defefpercr , 8c j’en-
rage qu’un autreait eû le plailir’, qui n’apr

partenoit qu’à moy.

NÈPTUN’E. Tu as tort de faire le in;
loux, après avoir fait le cruel. Une autre- »
fois fois moins dédaigneux , 8c ne lailTe:
pas perdre les momens qui! font fi. pré?
cieux en amour.

73m-
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..... ..... -. ..... Î.-D I A. L 0 G U E-
D’UN- TRITON ET DES Nnne’ibEs.

TRITON. monftre marin que. "
vous aviez’envoyé pouf

dévorer Androméde, cil: mort , fans luy

avoir fait aucun mal. V ’ i *
X IPHIANAS’SE. Comment cela-3’

phée s’elt-il’ fervy de fa fille, comme d’un?

appas. pour le furprendre? I. I
TRITON. Non? mais Pèrfe’e l’a tue?-

leur A N as s n. .C’efl mdreçannoifln’ le

fervice que nous luy avons rendu, en le
fauvant des flots avec fa mare; mais en-
core , comment cela s’eltl-il’ fait i’

TRITON. Acrife l’avoit envoyé en.

Lybie contre les Gorgones. l I
I’p in a un s s E. Quoy l tout feul’

(St fans compagnie , à une avanture. li?
périlleul’e , & par un chemin fi datage-I .

reux l ’ L ’ tT n Il: on. Il citoit allé par l’air avec
des aijle: que Minerve tu] avoit’prrfle’er. i

rué. leur: reperça pas ce je palle ce qui vn’elt
qui cit «primé auDia- L pas malfaire-
logue récedenr,parce Avec des gifles que
que ce alanguirait. [Minerve la ami; 19wa

Y

Non : mais Paf?! les; en]! qui remoifln.
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I P il I A N a s s a. Mais comment s’elt-

il pû garantir de leur veuë qui rfloit mon

nil: i’ ’ .TR 1 To N. A [a faveur du Boulier
de cette Déclic , où voyant comme" dans
un miroir l’image de Mêdul’e qui dora
ruoit avec l’es fœurs , il l’a-empoignée par

les cheveux , 8c luy a coupé la telle; puis:
s’efi: fauve: Mais comme il palïoit au re-
tour fur les colles d’Ethiopie , il a veu
Androméde fur le point d’elire dévorée
par le monitre z 8c touché d’amour 8c de
pitié pour cette Belle infortunée , il a
pétrifié le monl’tre d’un des regards de
Médul’e, après l’avoir étourdy d’un coup

de labre. Enfuite , déliant la. Pucelle ,
- qui citoit attachée fur un roc à demy-

nuë , il l’a aidée à defcendre par ces pté-

cipices , 8c l’a ramenée à fou pere , , qui
pour récompenfe la luy. a donnée en ma-

il C’- ’r H 1 A n es s E. J’en ay une extrême Jffm
joye a car , après tout , qu’avoir fait cette un».
pauvre fille, pour. lôuErir un flipplicerli-Çïffi’ü,’

clivai:
des. On le eint ordi- tume de le dire de lagmi?!”
nairement ut un chc- forte. Nmïdu.’
val aillé. A la fleur du Bou-

940’ e «il manille. d’ange. Iln’elt point
le Grec i: , qui? aveu- malfaire de dire d’où
shit; mais. on a coli.- il le fgait.
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cruel? liftoit-elle coupable de la vanité

de fa merci ’TRITON. Non: mais la mere enfiellé
punie par- le fu-pplice de fa fille.

Tunns. Je n’aime pas ces injufie:
compenl’ations :.-outre. quïil ne faut pas:
prendre garde aux paroles d’une Barbare ,
qui efl: ma menant airez punie , par l’apv-
prehenfion -uqu’elle a euë de perdre ce
qu’elle aimoit.

œœwœmwœvsmwwmwmw
D I A L 0G Uv El

ne: Notas. B’r’ DE. 231’111 ne;

NorUSw ’ En n’ay jamais veu fur mer
un fi beau fpeétacle , que ce-

Iuy que je viens de voir: l’as-tu veu , Ze-
pûire Ë

’ Zzpmnn. Non , jefiuflloî: du collé
des Indes,où je n’ay, veu que des Elephans, V

desGriifons 8c des Nègres.

Dialo ne: ,51 faut a-
]: fais dire à Notas, ce voir gard à l’agré-
quc l’Autcu: fait dire ment, &ne point cho-
au Zèphire, arec que que: l’oreille par un
cela efiindi axent ,8: terme butine. V
guel’un tif plus agnat. Non, jefouÆlâis. Cei-
lc à Prononcer que cy cf plus as chez

l’aune : o: dans ces l’Autcur.

L’as-FM mu w zepbire 3.-

Nonne
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» N o T U s. Tu ne recouvreras jamais

une li belle occafion: Connois-tu le Roy
AgenOr P

ZEPHmE. Qui? le pere d’Europe ?
v NOTUS. C’elÏ d’elle queje veux par- .

1er. Tu fçais le commencement de [es
amours avec Jupiter , mais tu n’en fçais
pas la fuite. Comme elle efioit defcen-

» duë avec fes compagnes , pour s’ébattre

ifur le rivage , il efi venu bondir autour
d’elle , Tous la figure d’un Taureau , qui
efloit fi beau 8c fi bien fait , qu’il luy a
pris envie de monter delTus ; car il pav
mouroit fort doux , 8c le laifToit manier.
Mais il n’a pas eu plûtofl une fi douce
char e , qu’il s’eiÏ lancé dans la mer , 8c

a tire vers la Gréee.La pauvre fille, toute
honteufe, empoignant d’une main l’une

’ des coïncs , pour fe tenir plus ferme , 8c-
de l’autre arreflant fon voile qui flottoit:
auigré du vente, a tourné la tefie vers
fes compagnes éplorées,qui luy tendoient
les bras du rivage.

Z E P H, 1 n E. Eflce [à tout a beau
fpeflacle .9 Jupiter changé en Taureau ,
qui porte fur fou dos une fille qu’il a
enlevée par furprife! - -

N crus. C’elt que tu n’entens pas le

Efl-æ [à tout ce beau! joly de la façon, qu’-
szefiacle .? Il cil: plus aflirmativement. a

Tome I. -
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refle.Aufii-toft lamer el’t devenue calme;
les vents ont retenu leur haleine; mille
petits amours font venus voltiger à l’en-
tour d’elle à fleur d’eau , fans mouiller
que la pointe de leurs pieds.Les uns porp
iroient en leurs mains la torche nuptiale ,
les autres chantoient l’Hymene’e , fuivis
de la troupe des Dieux Marins , de des

rNereïdes à demy-nuës , affifes fur des
Dauphins,& accompagnées des Tritons
qui folaliroient à l’entour, Neptune 6c
Amphitrite marchoient devant , qui rew
prefentoient le pere 8c la more de la ma-
riée. Venus portée fur deux Tritons dans
une conque Marine, répandoit des fleurs
fur cette belle. Ce fpeétacle a duré de,
puis la cofie de Phénicie,jufqu’en Crêtes
où Jupiter n’a pas plûtoii: mis le pied ,
qu’il a repris fa premiere forme , 6c te-
nant par la main fa Maifircffe , l’a menéç
dans l’antre Difiéen, toute honteufezTu
devines airez le refie.Cependant, la trou-
pe des Dieux Marins s’en dilifliïpéè , 8c. les;

vents ont recommencé àfon er comme
auparavant. , l’un deçà , l’autre delà,

Zen-1mn. Que je t’envie un fi beau
fpeétacle ,* dont Le récit me ravit en ad-

miration, . -
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  . IALOGUE sf
DES MORTS-

’Il entre icy quelque cbafi du fujet des
. Dinlogues précea’em ,, à l’Auteur fe

macque de l’opinion de: Pnjens touchant
pl’eflnt des Mort: après cette vie ; d’où il

’ prend octnfian de f2 railler de la vanité
- de: chofe: du mande , pour en faire mieux
Y tannoijlre la faiblefle.’

D I A L on G U E»

DE DIOGENE ET DE Pouux.

’DrooENE. E te prie, Pollux, puif-
v - ’" que c’efi demain ton tour

devoir la lumiere , de dire au Philofo-I
pire Menipe , qu’il vienne icy rire tout
fou foûl , s’il n’a (fleur; là haut. Car

A s’il n’aÏaflèz-ry ’: Il celuy de l’original fai-

y alan Grec, s’:lan[ic& fait quelque difficulté
n s l’uuôc l’autre peut que j’ay voulu ofier. ’
faire un bon fens,Imais i

P ij
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encore y a-t-il quelque doute au lieu ou
il et]; , de ce qu’on devient après cette-
vie ; mais icy il n’y en apoint, 8e il s’é? ’

tonnera , comme moyi, ç Voir les Rois
6c les Princes fi petits , qu’ils ne l’ont re-.
connoifl’ables qu’à leurs plaint-es. Mais

dy-luy qu’il apporte toute fes bribes ,l
parce qu’ilen aura bien. affaire , ô; qu’il

n y a rien icy a. manger.
POLLUX. Mais comment le con’noifi-

tray-je i’

DIOGENE. C’eli un vieux pelé qui
porte un méchant manteau tout rompu,
8c rapetalïé. Tu le trouveras à Atbeiies
on à Corinthe , qui le mocque de tout;
8c particulierement de l’orgueil des Phi-
lol’ophes , qui penfent tout fçavoir, 8c ne

fçavent riens ;POLLUX. S’il efi fait,comme tu dis,
il n’elt pas difficile à reconnoifire. Mais
veux-tu queje dife aulïi quelque chofe de

ta part aux Philofophes? "
queznn. Dy -leur :qu’ils quittent

leurs vaines difputes , 6c leurs argumens

bloient.
mais veux - tu que

je difè? je le fais dire à

il Athéna ou la;
rintbe : Ily aau Grec ,
aura-nuée , a: au Ly-
cie, qui font des lieux ’- Pollux , parce qu’il 7’

vient mieux 8; CR plus

court;
de ces Villes-là. où les
Fhilofopbes salien:-
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l’apbiftiques , 8c qu’ils celTent de s’enque-

rit de la nature des choies , 8c de parler de
ce qu’ils n’entendent point.

j PoLLux. Ils diront, que je fuis un
1 ignorant , 8c que je n’entends pas la Phi-

lofophie. l ’ el Droeems. Dy-’leur que je leur an.
nunce , qu’ils ayent à pleurer.

POLLU x. Je n’y manqueray pas.
D I o G E N E, Pour les Grands , mon

petit Amy, tu leur diras : Pourquoy,fous
que vous elles , vous tourmentez -’vousl
après de vaines grandeurs , 8: amafl’ezs

- vous talens fur talens , comme fi vous
ne deviez jamais mourir P puis quand il
les faudra quitter , v0us ferez’inconfola-
bics. Ne manque pas aulii de Idire1,au,
beau Megile de Corinthe, 8c à l’Atlilete
Damoxéne ; Qu’il n’y a icy ny forcemy

* beauté , ny adrelTe , me cheveux blonds ,
a ny-yeux doux ,,ny. incarnat aux joués 8c
-aux.lévrés;;*-En;un mon tien que cendre

55C qüepnuiiierfi. A w: vu il. l - ’
I Pomzux. Iln’efl pas: t

.’ faire aufli . ce’melTage. , ,
D r oc a N E. Mais dy-aux pauvres,

- dont tu verras un grand nombre s’afliiget
a: ’fenourmenrgr ,’ Qu’ils celTent, del’or-

Amais leurs plaintes, parce qu’icy-bas tout
cil; égal ,.:ôc que lesiriclies’ln’yijfont’pqs

Il,
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plus confiderez que les autres. Peur les

acéde’moniens,fay-leur. repr0che de me
part ,. de leurlafcheté , 8c leur. dy qu’ils

’ne l’ont plus ce qu’ils e’l’toient autrefois ,

’13: qu’ils ont bien dégénéré de la gloire

de leurs Anceflres. . i
’ Forum. N’en dy point de mal,Dio-
gene, car je ne le foufl’rirois pas ; mais je.
m’acquitteray des autres commiflions.

Drouin! a. Lumens-l’es l’a-s,- puifque
’tule veux’jmais qu’il te fouvîenne du

’refle’. " ’-- H A.

5M**W*H WWW’ÂO
n D I A’LI’O G U E’

î’:’n(.C’nt”sus , ne Mazarin: mon Ftp-rougi:

’ k” il Où d’autres parlent aulii. ’- A

si C R É ’s U 5.N’ Ous ne pouvons plus
* i -. à "fouffrin ce «-Philol’ophe
ï cynique ’, que tu h’âtisfaîd0nnépdur voi-

fm , fi tupne le ’venuiomemregailleurs,
nous"Iraoàsameagrrts;dezdé.1ogen z. r

P L UT o u. Quel mal’vous.peut-il
faire eflantmort? » il a ’ ï ’

.CnÉsus. -Lorfqu’il nous entend re-
retter’vnoflre felicité , ’Îæl’un’ïfes tréfors,

Î: ”*’,.i)i;’logûle oiflrîlfussi p’a pas befoin’de titi:

(un Il peut’Dia’log’ue pasiduliero l. - «U

a
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ou l’es grandeurs, 8c àl’autre les délices ,

il le mocque de nous , 8c nous vient dire
des injures. Quelquefois il fe met à chan-
ter pour nous interrompre; enfin, il nous
cit à charge par tout.

PLUTON. Que difent-ils là de toy ,’
’ Menipe l

Maures. La verité, Pluton ; car j’ay
en horreur leur infamie: comme s’il ne
leur fuflifoit pas d’avoir mal vécu là-haut,
[ans tranl’porter encore leurs vices dans ,
les Enfers ,I 6c efialer icy leur molelTe 8::
leur lafchete’.

P r. U T o N. Leur felicite’ citoit airez
con fiderable, pour la regretter.

MENIPE. Tu rêves , Pluton , de les
vooloir flater dans leurs vices. A A

PLUTON. Ce n’efi pas mon deKein ,
mais je ne puis foufi’rir de divifion dans

mon Empire. j
M E N r P E. Quandje me tairois, le

fouvenir de leur felicité paires les tour-
menteroit allez , aufii-bien que l’image
de leurs crimes.

Cnésus. N’as-tu point de honte de
nous venir offenfer, jufqu’en la préfence

1- de Pluton P ’ -
v Maman. C’en; vous qui en devriez

"avoir , de v0us el’tre fait adorer comme
des Dieux , fans confiderequue vous

111]
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efliez hommes 8c mortels comme les
autres , 6c que toute votre felicité devoit
palier comme un fouge. C’efl donc avec
raifon que vous pleurez maintenant ce ’
que vous croyiez ne jamais perdre.

M V1 1) A s. Ah , mes trefors!
C R É s U s. Ah , mes grandeurs l

’SARDANAPA’LE. Ah, mes délices!

MEN] PE. Courage , voilà une agrea-
bic mufique pour un Philol’o lie. Mais
afin de rendre plus complete-l harmonie,
je vous répondray de temps en temps ce
beau mot d’Aril’tote, Connais-toy toy-mof-

«me ; car fi’vou’s euliiez bien connu vol’tre .

foiblelTe, 8c la vanité des choies du mont
’ de ,vous ne feriez pas maintenant ’cn

peine de les regretter.

V D r A L o G U E

. I’ DE MENIPE ET DE Tnornomus,
en préfence d’Amplnloque.

MENIPE. P’Ourquoy cit-ce qu’après

v vol’tre mort on vous .a
baliy des Temples , 8c mis au nombre

des Dieux a? . »TROPHONIUS. Sommes - nous ref-
ponfables des fertiles que fait le peuple ?
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«M-ENIPE. Mais le peuple ne l’auroit

pas fait, li vous ne luy aviez impofé pen-
dant voûte vie, 8c fait croire que vous
citiez Prophetes.

T ne? a o N rus. C’eltàAmphi-
loqueà, te répondrescar pour moy je fuis.
un Heros , qui ay droit :de prédire l’a-
venir: On diroit que tu n’as jamais elié
à Lébadie, autrement tu ne douterois
pas d’une Vérité li authentique. p

»MENVIPE. Il n’el’t pas neceH’aire d’y (mm

,avoxr cité, ny d’avorr fait toutes les lin-:I’gir:
genesque l’on fait en entrant dans ta "in".
caverne , pour fçavorr que tu es mort ,fflm’,’

, , a a nom8c que tu n as rien par deiÏus les autres
que ton im. biture : Mais je te’conjure ,

.par ta pfop etie , de me dire ce que c’eli:
qu’un eros , car je n’en fçay rien.

TROPHONIUS. C’el’t comme un mL
lieu entre Dieu 8c l’homme , ou plûtoli:
un compofé de tous les deux. ’

Manne. Si cela el’t, oùefl ta partie

divine! çTROPHONIUS. En Beocie , où elle
rend des Oracles.’

Manne. Je n’entens pas ces myfie-
res; carV il me femble que je te vois icy

tout entier. .
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’ D I A L o G U E V
DEMERCURE ET DE Canon.

MER c un E. C Omptons enfemble ,
Mailire Bafielier, que

nous n’ayonsquelque difi’erend , lorfque
nous aurons oublié tous deux, ce que j’ay
fourny pour toy. ’ ’

Canon. Comptons , je-le veux.
MERCURE. Premierement , une pe-

tite anchre de vingt-cinq fils pour ta

Barque. I aCancre. Vingt-ci

coup. -M Encours. Elle encoufie autant, fur
V ma foy’ : 8c la courroye , ou el’t attachée

I la rame; deux carolus.
Canon. Jette : Vingtscinq: fols , 6e

deux carolus. I ’’A ”MERCURE. Plus , une égtrilleàraç-

commoder les voiles, quatre fols 6c un:

nq fols l c’eft beau-

double. ’

CARON. Ajoul’te-les. V 7
MERCURE.Pour dela poix &du gow

dron,pour calfeutrer ta nacelle , avec des
clous 8c une corde pour gouverner les
voiles ; le tout enfemble , dix fols.

Cartomc’efl: bonmarché.
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DES MORTS. r79MERCURE. Voilà tout , fi je ne me
trempe ; mais quand cit-ce que tu me

payeras .9 ’. .C4RoN. Je n’ay point d’argent pour
l’heure; mais s’il arrivoit quelque bon
temps, comme, pelize, guerre ou famine,
on gagneroit davantage s 8c pour peu
qu’on voulult frauder la Gabelle,il.feroit
ailé de te payer.

MERCURE. Et cependant je demeu-
reray les bras, croifez àzfouhaiter qu’il
arrive des mauxau monde , afin de t’a,-
voir mon argent.

Canon. Je ne puis m’acquitter au-
trement g car on ne gagne rien aujour;
d’huy. ’ : A , . sMERCURE.J’aime mieux encore n’ef-

tre pas payé , que de voir arriver ces
:malheurs. Mais à propos, as-tu remar-
qué la dilïerence qu’il y a des morts d’à-

prefent , aux anCiens Z C’el’toit autrefois

gdès gens, forts 8c vigoureux , la plufpart
du temps bielle: a .8: ce ne font mainte,-
ürant que de petits foireux , tout ,palles
8c défaits , dont les uns font morts de

:poifon , les autres de leurs débauches,
.8: lla:plui’part ont efié envoyez icypar
leurs héritiers , pour avoir leur bien.
F Canon. Je ne m’en eltonne pas ;Vcar

. ionaafi’ez de Ëeine d’en avqir.



                                                                     

180 DIALOGUESMERCURE. Ne t’eltonne donc par!
aufii que je redemande ce que je t’ay
prelté.

aWWHHaHa-rammm
D I A L o G U E

’ZDE PLUTON ET DE MERCURE.

PLUTON. Onnois-tu ce vieux bun-
, v homme qui: n’a- point

d’enfans , 8c qui a tant de gens autour de
luy qui aboyent après fa fœceflion 3

MERCU un. Qui E ce Sicyonien?
PLUTON. Luj-mtfme. Je te prie de

le lailTer encore en vie , jufqu’à ce, qu’il
ait enterré tous ceux qui lui fontïla cour

pour avoir fon bien. -v "M E n C U R E. Cela feroit vinjufie de
le voir vivre fi long-temps , 8c les autres
mourir fijeunes. r ’ . x .- A-
’ ’ PLUTON; N ullement,mais trémas;
car pourquoy veulenoils- ’eflîre’;fes her’i-

ticrs , fans dire I fes parens n’y l’es amis i’

N’elt-ce pas une honte de leur voir faire
des vœux en public pour fa fauté , tandis

V qu’en particulier ils voudroient qu’il full:

La) andine, Il y a laiiTe vivre encore au;
" au Grec qu’il a vécu tant , mais cela n’a. pas
. 90 ans , 8c qu’on le befoind’efire exprimé.



                                                                     

D ES MORTS. 18!. déja mort P J e te prie’qu’il foit immortel.

à leur égard. .a M ERCU RE.CC feroit les chafiiercom;
me ils méritent; mais il gît vray qu’il les

joué admirablement bien de [on cofié ,
failhnt à toute heure femblant de moue,
rit ,ququu’il fe porte fort bien , pour
leur faire redoubler leurs préfens 8c leur-5l
cal-elles ; de forte qu’à la fin je crains
âu’ils ne deviennent pauvres par trop

lenvie de s’enrichir.
PLUTON: Qu’il retourne donc en la

fleur de fon âge , comme Iolas ; 8c pour
eux , qu’ils celTent de partager [es trefors
en fouge, ou qu’ils quittent routes leurs

vaincs efperances, AMERCURE. V Lame-moy faire , je te
les ameneray tous llun aprèé l’autre dans
peu detemps; Je penfe qu’ils font [cpt
en tout.

PLUTON; Courage , Mercure;Que
le bon-homme furvive àtous les heritiçrs

imaginaires. -
I

U
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DIALOGUE
DE Tamanoir ET DE, PLUTON.

i’TEnrsron. St - jufie , Pluton ,1
- que. je meure à l’â-

ge de trente ans , 8c que ce Vieux Theou
mite , qui en a. plus de quatre-vingt-dix,

i fait encore en vie Z
PLUTON. Très-jufte , Terpfion ç car,

celuy-là e11 digne de vivre qui ne fou-
haire la mort de performe z 8c ceux-là.
[ont dignes de mourir , qui tendent des
pièges à leur amy, pour avoir la fue-

çeflion. vl TERPSION. Mais n’efhil pas julte que
celuy qui ne peut plusjouïr cle-les biens , ü
les lai-Hic à celuy qui en peut ufer.

PLUTON. Tu fais de nouvelles loix , -
de vouloir faire mourir ceux qui ne peu-
vent plus employer leurs rrelbrs dans les
voluptez ; car Dieu 8c la Nature en ont.
autrement Ordonné.

TERPSION. C’efi leur ordre auffi
que je condamne; car les plus vieux , ce
me femble , devroient mourir les pre-
miers , 8c les autres enfuite , fans lailïer

1vivre , parxexemple , un vieux’ gouteux
quiaperdul’ufage de tous les feus , 8c
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DES MORTS.- la;n’eflplus qu’un fepulcre animé ; pour
faire mourir un jeune homme robufle 8c
vigoureux comme moy, C’elt mettre ,
comme on dit , la charuë devant les
boeufs , ou , fi tu veux que je m’exprime
plus noblement , faire remOnter les F leu?
ves vers leur fource. Si l’on fçavoit ,
au moins , combien chacun d’eux doit
vivre , on ne leur feroit pas la cour en

vain; Ii PLUTON. Pourquoya elles-vous li ar-
dens aulIi à defirerrle bien des autres ; 8c
pourquoy vous donnez-vous en adoption
aux vieillards , pour vous faire rire après,
quand ils viennent à vous mettre en ter-
re l car c’efl un plaifir de voir de jeunes
. ns, comme vous, devenir amoureux
à: vieillards (St de vieilles décrépites , 53C

leur faire mille careiles ; fur tout , lors
qu’ils n’ont point d’enfans ; car il n’y a

que cela qui les rende aimables. C’elt
i ourquoy lorfqu’il en ont , ils font fem-

lant de les haïr , s pour le faire recher»
cher , 8c puis à la mort, les rappellent à
leur fucceflîon, felon l’ordre dela Raifon
8c de la Nature ; fans vous lailTer pour
fruit de vos veilles , 8c de toutes vos
peines , que des plaintes 8; des regrets
inutiles.

ngrsrou. C’efl cequi me fait env



                                                                     

:84. DIALOGUEScore enrager apres ma mort; car corn-
Abien ay-je employé de temps 8c de bien
à COUTtlfCl’ThCOCIithqu faifoit femblant
àtoute heure de mourir , avec l’on rafle-
ment 8c fa courte haleine! ce qui m’o-
bligeoit. à redoubler mes préfens , pour.
débufquer mes rivaux , 8c je croy en ve-
rité que cela efi taule de ma mort; car je
ne dormois ny jour ny nuit , 8c je m’ap-.
perceus bien que ce ibuvenir le faifoit
frire l’autre jour à mon enterrement.

PLUTON. Courage , Tbeocrire , Vyr
joyeux jufqu’à ce que tu les ayes tous;
enterrez.

TERPS 1 ON,.Plfit-à-Dieu queCariclés’”

mourul’c aqui devant luy..
PLUTON. Et Philon mefme , 8c Mé-

lante ; ils mourront tous l’un après l’au-

ne de rage 8: de defefpoir.
TERPSIDN. Cela me confole ; Vy

long-temps , Theocrite, I a
ancrage , Tbeocrile : en nome langue , a:

J’ay mis Tbeocrite pour. que s’il cuit écrit en

rhum". Philon pour Fran ois , il cuit cf;
Pbidon. Caridés pour ê ar àcela,pui5qü’il
Cariadls, parce que ces e indifcrent commç
par; (aunent mieux cules nomme.

DIALOGUE

l
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rimmmmœtoœdaùmwmmœ en
’DIALOGUE

n:;Zmomm-u rr ngGALunx’mm’s. .

ZanoanNTïE. .-Omment es - tu
. 7 , a mort , Callidémi-

dés! car pour moy tu’l’çais que je me

çrevay en un feflin chez Dinias , qui eli:
aune [belle fin pour une Par-alite. I

CALLinÉimnés. Je le fçay; mais
.av’antuteqefiç bien plusà tragique; tu
connais le vieux Pieodore . . a e

9 »,«Z a Romands: T 5.-.Qui ,P ce Richard
qui n’a point d’enfans , à qui tu faifois la

pour 35 j A w , .CALLIDÉMiDÉSj. ’Luy - mefme. Il
am’avoit promis de me faire fon heritier ;
mais ennuyé de l’attente , je voulus l’emT

poifonner,j8ç gagnay (on Efchanfon,qui
par malheur fit un qui pro quo , 8c m’em-
poifonna pour luy. Cela fit bien rire ce
ï on-homme, lors qu’il eûfi découvertla

. fourbe , 8c qu’il me vit tomber tout-à-

. coup à la renverfe. .7 q .
ZÉNOPHANÎE-- Il en avoit bien du ,

’fujet ,: car je ne me puis tenir d’en rire
jufqu’en l’autre monde , ququue je n’y
aye point d’interell. Tu. t’es éëaré , mon

,am)’ s en voulant. prendre le p us court;
. Tom: 1.,



                                                                     

me .1) m: L019 uns:
au. lieu que tu fufi’çs arrivé plus laure;
ment par le droit Chemin, ququue peut”:
efire un peu plus, tard. »

«tenure-Wæwrmnnuu
D :I:A”L""0 G

, .1213 CNÈMON raffine Diamant. -
si.)

"CNEMON. Oilà le PrOverbe arrivé
- de la Cbe’We qui ’prit le

’Loup.’ » A V l ï
i D A M N- ie E; Qu’asdt’u” d’eMelainfi

b; . :.. ... . je”: a" C N 12 M O Qui ne’le-feroit-,ïîayant

raflé fi miferablement pris au piège que
j’avois tendu moy - mefme , 8c laurant
pour fuccelÏeur un homme queje n’ai-
mois point, au préjudice de mes héritiers
legitimes.’î , . ’ v l -’ i j.

DAMNIPE. COmm’ent cela?
C N E M o N. Je cajolois Hermalaüs g.

le Loup. Onxdit, ai-nfi, entré, qui fur pris par
ce Proverbe en nofiie’ ’ce moyen. v
langue , 8c l’on feint 7: cajolais Hernie-w

u’nne Chèvre pour. [dis : je ne dis pas
mine d’un Loup ,ife u’il n’avoir, point
fauva dans une maifon ’enfans , parce que
deferte , dont elle fer- cela n’efi que trop ex-
ma la porte par ’ha- prime dans ces Dialo-
zard avec les cornes, gars. 4 î

Dalla Chia»? qui prit Ypres que le Loup fut

l
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* pour avoir fa fucce’fiion : (St pour l’enga-

ger , je luy montray mon teflzament, on
je le fail’ois’ mon heritier , ’ afin de l’obli-

ger d’en- faire autant. Mais par malheur ,
je fuis mort le remier ,O ququu’il cuit
déjaz un pied dans la folie , 8c il jouit
maintenant de tout mon bien , ayant fait
comme ces poilions qui devorent la proye
avec l’hameçon. j a
’ DAMNIPE. Non feulement la-proye
avec l’hameçon; mais le pefcheur mefme,
qui s’en laifi’é prendre dans (es filets.

CNEMON. C’ef’t-ce qui me fait mou;

rit de regret , mefme après ma mort.

QÆMMWMMNWŒ:
D I A L 0 G U E

DE SIMYLE ET DE POLYSTRATE-

’SerLE. Nfin , tu nous eslvenu
trouver , Polyfirate , à

l’â e de cent ans. I
OLYSTRATE. Du moins a qua-

tre-ving-dix-huit , Simyle.
V Sunna. Comment as-tu pali’é les
derniers trente ans qu’il y a que je. fuis

mort P .PqusTRATn; Allez gayement con-
tre ton opinion. ’ Q o

. [J



                                                                     

188 DIALOGUESSrMYLE. Il efi: vray que je ne puis
l m’imaginer comment tu te pouvois ré-

jouir ainli caduque 8c fans enfans.
POLYSTRATÈ. J ’avois toutes choies

à fouhait.
SI MY LE. pMais tu t’épargnois tout de

mon temps. tPOLYSTRATE. Les préfens aber:
doient chez moy de toutes part , 8c l’on
m’envoyoit ce qu’il y avoit 3e meilleur
dans les pais eflzrangers. J’avois plus de

’ crédit tout feul que le relie de la Ville ,
les plus Grands me faifoient la cour , 8c
les Dames s’efiimoient heureufes de me

polÎeder. 7’ . ... j S r M Y I. B. Es- tu devenu quelqùe
rhum-Prince après ma mort , ou li Venus t’ai
’ changé comme ce Vieillard qui la pafl’a

dans l’a nacelle! car lorfque je mourus ,
tu n’efiois qu’un vieux chaffieux , qui A
n’avois que quatre dents à la bouche.
.1 POLYSTRATE. On m’aimoit telque
j’eilzois , 8c l’on m’eufi encore plus ai-
mé , fi j’eufi’e elié plus décrépit.

Sunna. Tu nous contes des Énig-
mes. ’

L POLYSTRATE. On voit pourtant
arriver cela tous les jours aux vieillards
qui n’ont point d’enfans.

Surna- Ah ! je t’entends ; on te
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eajoloit pour avoir ton bien : tous tes at-
traits el’toient dans ton cofl’re.

POLYSTRATE. Il elt vray : mais
jene laili’ois pas de régner ; 8c pour té-

moigner mon pouvoir , tantolt je. fer-
mois la porte à l’un , tantoll je’faifois bon
vifage àl’autre ; ce qui redoubloit leurs

fervrces. . 1 .Sunna. Enfin, que leur as-tu laill’é!
POLxsrnATn. Des plaintes 8c des

regrets : car j’ay fait mon heritier un jeu-
ne garçon qui ne s’y attendoit pas.

Sunna. De quel âge?
Pour STRATB. De vingt ans.
SlMYLE. Je voy bien pourquoy.

* POLYSTRATE. Ce ne]! par ce que
tu penfes ; mais parce qu’il le méritoit
mieux queles autres. Maintenant , on le
careli’e à fou tout , 8c les plus Grands
le trouventà l’on lever.

SxMYLE. Qu’on luy donne, li l’en
veut, le commandement des Armées ; il
ne m’importe, pourveu que ceux qui bri-
guoient ta fucceliîon ne l’ayant pas euë.

C: in]? a: u que tu pour ne point bieller
parer. Lappenfée delles oreilles délicates,

Auteur alloit au l’aie; ce qui m’a obligé a
mais je l’ay changée , l airerez la faire.
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DIALOGUE I-
DE CARoN ET DE MERCURË,-’

Où plufieurs autres parlent. ’

C A ne N. Oyez ,’ ’Meliieurs , ou;
nous en fommes: Nous-

n’avons que cette méchante naCelle , qui

fait eau de tous collez ; ce endarit vous
venez en foulé , avec gran équipage: je
crains bien que vous ne vous en repenè’
riez , 8c particulierementceux qui ne (ça-
vent pas nager ; car fi le bateau vient une
fois àpancher de collé ou d’autre , nous»
voilà tous au fond de l’eau.
à Les MORTS. Comment ferons-nous
donc , pour palier heureul’ement 8c fans

danger l j , I .CARON. Je vous le diray; Il faut
laill’er tout ce bagage à l’autre bord :

’ encore el’t-ce tout ce que vous pourrez
faire , que de palier en cet efiat. Afiis-
,toy , Mercure , à l’entrée de la nacelle ,
8: ne lailIe entrer performe qui n’ait tout
quitté. .

’MERCURE. C’en bien dit; Qui elli
celuy-cy qui marche le premier?

1")in MENIPE. C’elt moy. Tien , voilà
J ma beface 8c mon bafion , qui cil; tout
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ânon vaillant; car pour mon manteau ,
je. ne l’ay pas feulement apporté.

MERCURE. Entre , Menipe , tu es
un galant-homme, 8c t’allis au haut bout

fîauprès du Pilote , pour obferver la Con-
tenance de’chacun -. Mais qui ell; cebea’ü

4515! a ’ .. a’ UN MORT. Charmolée de Mégare,
r de qui le baller valoit deux. talens. rooo.,.-

MER-CURE. Quitte-là tous ces bai- 1mm
fers , mon amy;, 8c ces joiies vermeilles ,

i8: ces cheveux longs ”, 8: ce teint vif 8c
éclatant. Entre maintenant que tu es
libre. Mais qui tell ce fanfaron avec l’a
pourpre 8c l’on diadème , qui nous re-

garde de travers? . gUN MORT. Lampique , Roy des ,

Gelons.: a I I 3,3: aMERCURË. Que veux-tu faire de
tout cet appareil , mon amy P

UN MORT. Voudrais-tu qu’un Roy
marchait tout nud , ô: fans équipage! ’

MERCURE. Un Roy , non ; mais
ébien un Mort. Quitte tout cela.

U N M o R T. Laine-moy ,pour le
moins , quelque marque de grandeur ,
afin qu’on me reconnoilre.

MERCURE. Nullement g il faut tout
quitter , 8c ton orgueil , 8c ta vanité ,j 8c
ta folie , 8c tes cruautez , 6c tes violenb
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ces. Monte à cette heure , que rien ne
t’empefche. Mais qui el’t ce grand pail-

lard que voicy 2 .
" UN MORT. Le luteur Damafias.
V- X MERCURE. Tu as raifon : car il-.me
:fouvient de t’avoir veu l’auvent dans les
lieux des exercices; mais tu as trop d’em-
bonpoint pour un Mort :’tu enfoncerois
la nacelle. Quitte toute cette Chair inu-
tile, 8c cette adreH’e’ , 8c cette force , 8c
cette vigueur , 8c ces. acclamations , 8c
ces couronnes ,: car tout cela ne l’ert de
rienen l’autre monde. a, I . v

I. UN MORT. Tien, voilà tout-Æ: je ne
dilïere plus en rien du relie des Morts.

MERCURE. Entre maintenant que tu
esleger. Et toy au’lli- .,’ Craton, quitte ces
richelTes , ce luxe , ces vanitez rôt lailïe
fur le bordtes ancefires 8c ta noblelTe ,
8c tous ces titres magnifiques , 8c ces
infcriptions, 8c ces éloges, 8c ces fiatuës,
8c ta gloire’, de ton fepulcre , 8c ton épi-
taphe 3 carrlel’ouvenir l’eul de ces choies

. el’t fi pelant , qu’il feroit capable de nous

fubmerger. . . - - A iUN MORT. C’ell bien malgré moy;
mais qu’y feroit-on Ë il faut obéir.

MERCURE. Qui elt celuy-ce avec
- ’ Acclamatiorir. Le mot de Proclamation n’eût
pas cité entendu là...

r les
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l’es armes i’ Hé ! mon amy , que veux»tu

faire icy bas de ce trophée? l
UN MORT. C’elt le monument que

m’adrelï’é mon Pais , pour luy avoir
gagné une Bataille.
» MERCURE. Il falloit laili’er tout cela
là-llaut ; car il y a icy une profonde paix ,
8c l’honneur en cil banny , aulli - bien
que les querelles. .Mais qui el’t cet au-
tre , avec la mine grave P on diroit.qu’il
rêve profondément , ô; Ion fourcil me
fait peur.

MENIPE. C’ell: quelque Philofophe,’

Mercure , ou plûtolt un impofieur 8c un.
charlatan ;-Fay-le deshabiller , tu verras
combien de chol’es ridicules il cache fous
fou manteau.

MERCURE. Dieux ! combien de dou-
tes , d’impertinences , de rêveries , de

- penfées vaines 8c frivoles , de quellions
obl’cures 8.; embrouillées, de curiofitez
inutiles , d’exaétitude en des chol’es de
neant! Mais qu’elt-ce qu’il nous cache
icy P l’on ambition , l’on avarice , l’es dé-.

banches? Quitte tout cela , 8c ton arro-x
gance , 8c ton effronterie , .8: ta colere g
par il faudroit une Galereà trente rames

pour le porter. 4 IM E N 1 r E. Coupe -luy aulii cette
grande barbe de bouc , qui .pel’e plus

7’971): 1. ’ "R
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de l’oixante onces , tant elle cl]: large de.

touffue. ’MERCURE. Tu a: raiforts mais qui la
soupera? car je n’ay point de cifeaux.

MENlPE. Moy , l’ur le bord du bar
(eau , avec cette coignée , ou plûtollj.’
avec une fcie , pour rendre la chofe plus
ridicule.

MERCURE. Courage; tu es plushu-
main de la forte.

MENIPE. Veux-tu que je luy elle
aulfilun peu de lahauteur des fourcils? A

MERCURE. Je le veux; car il les
releve par dell’us l’on front.

MENIPE. Il a encore quelque choie
de bien puant fous l’ai ll’elle.

MERCURE. Et quoy?
- MENIPE. La flaterie qui luy adonné

entrée chez les Grands.
j LE PH r pas OPHE. Quittedone

aulfi , Menipe , ta liberté , ton indifl-Îe-
rence , 8c ta raillerie. .

M E R c U R. E. Nullement. Cela ne ’
s pefe pas trop , 8c fert de divertilTement ’

pendant le palI’age. Mais qui elt cet Ora-
teur ËQu’il quitte aulîi ces longs difcours
qui n’ont point de fin , ces entrées & ces

t Tu a: raiflm. L’Au- vient mien; à Mers:
tÇngfilÎt dire cela au cure. ’
filmer in; mais sa; ,

l

m
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fotüfes ennuyeufes , ces digreflions hors

rio es rondes 8c carrées , ces fréquen-
tes antithéfes , ces hyperboles excelli-
ves , ces termes poétiques 8c empou-
Ïlez. Voilà qui va bien ; délie le bateau ,
tire l’efchelle , leve l’ancre , déplie les

voiles , cil-elle le gouvernail. Voguons.
Qu’avez-vousà pleurer , fots que vous
elles , 8c particulierement ce Philolo-
phe P

Le .PHILOSOPH E. Je croyois que
l’ame full: immortelle.

MENIPE. Tu en as menty , ce n’ell
pas cela que tu regrettes.

LE PH Inosorun. QuOy donc?
MENIPE. Tes débauches 8c tes vo-

olupcez. Tu n’iras plus écornifler , comme

tu faifois , à la table des Grands , ny
courre le Bordel toute la nuit , la telle
entortillée dans ton manteau , pour ve-
nir le lendemain prel’cherrla vertu à tes
Eccliers,afin d’attraper leurargent. Voilà.
ce qui te tué.

MERCURE. Et toy, Menipe , n’es-tu
point fafche’ d’eftre mort P

MENIPE. Comment le ferois- je ,
que je fuis venu icy fans mander! Mais
tandis que nous parlons , j’entens quel-
ques cris là-haut.

- ’ R ij

de gropos , ces figures pueriles , ces pé- n .-
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’ MERCURE. C’efl que les uns. fe ré.-
joüiflent de la mort du Tyran , les au..-
.tres applaudiflènt «à Diophante , qui fait:
i’qraifon fu nebre de Craton dans Sicyone,

V oilà les femmes qui traifnent par les
cheveux la femme du Tyran , 8c les Jan.-
fans qui jettent des pierres à les enfans,
D’autre colle la mere de Damafias le
pleure en la Compagnie des autres Ïemè A
nies; mais performe ne te regrette , Me-
niper

’MENIPE. Tu verras bien -tol’c les
chiens 8c les corbeaux s’entrebattre, à.
qui me fervira de tombeau , 8c faire un
beau charivary à mes funerailles. l ’

M E ne U ne, Courage , je te louë d’ef-
tre ainli ferme 8c réfolù. Mais puifque
vous voilà palTez , allez vous préfenter
devant votre Juge, tandis que Caton 8c
moy irons querir le relie des Morts.

MENIPE. Bon voya e , Mercure r
Mais avançons , quetar ons-nous P on
ne fçauroit éviter le lugement, 8c l’on
ne parle icy que de roués , de gibets, «Sic--
’de vautours: On verra bien-toit ce que
chacun a dans le ventre.
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D I A L O G U E

in: Carrés ET DE Bromure.-

CRATÉS. S - tu connu ce vieux
Merique de Corinthe,

qui avoit tant de Vailleaux , à qui [on
coulin , qui n’el’toit pas moins riche ny
moins vieux que luy , avoit. accoulltumé

, de dire: Il faut que je t’enterre: , ou que
7 m m’enterres Ë Car ils s’efloient entredon-

nez] par teflament tout leur bien ; 8c les
Devins , aulli-bien que les Oracles , affu-
roient tantoll: l’un 8c tantofi l’autre, qu’il

furvivroit à [on compagnon.
j DIOGEN E. Et qu’en cil-il arrivé?

CRATÉS. ,lârc’ils [ont tous demi morts

en mefme temps , que leur fuccellion efi:
écheuë à des gens de qui les Devins ny
les Oracles n’avoient point parlé.

DioGENE. Que j’en fuis aile! Nous
ne nous amulions pas à ces fertiles-là

endant nome vie , 8c je n’ay jamais fou-
Eaité la m0rt d’Antil’thene , pour avoir
Ion ballon , qui citoit d’un fort olivier;

gym fiant tous deux rc de dire de quelle
’ mon: en grefme rempr- mon.

lln’cfl pour: acculai-
R iij
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6c mon tonneau. pCarrés. C’ef’r que chacun le con-
tentoit de ce qu’il avoit ; 8c qu’il me
Iullifoit d’heriter de tes vertus , comme ,
tu avois fait de celles de ce grand hom-
me , qui efi un trefor beaucoup plus pré-v
cieux, ququu’il ne foit pas fi recher-
che. Car vous ne voyez performe qui
nous vienne faire la cour pour ce fujet,
au lieu que chacun-court après les gran-

deurs 8c les richeHes. i
DIOGENE. Je ne m’en ellonne pas ;»

i-car ils ont l’ame corrompuë par les dé-
lices , 8c el’tant vuides d’honneur, ils ne
peuvent contenir la vertu ; femblables au
tonneau percé des Danaîdes z Mais ils
ne manquent pas de grilles ny de cro-
chers pour retenir leur or , quand on le
leur veut arracher.

C R A r É s. Nous avons aufli cette
confolation que Inous emportons avec
nous nos trefors ; au lieu qu’ils [aillent
les leurs là haut , (8c qu’on leurofie juf-
qu’au double qu’on leur a mis dans la
bouche pour le paffage.

J

me
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DIALOGUE ’
i D’ALEXANDRE ET D’ANNIBAL ,

Où Scipion 8c Minos parlent.

A LEXANDRE. A Rrelte,Cartl1a-
ginois , ’c’ell: à

moy à pafi’er devant.

ANNIBAL. Je ne te le cederay oint. ,
ALEXANDRE. Veux - tu que inos

fait nolire Juge î
ANNIBAL Jele veux.
Ml N05. Qui elles vous P.
A L E XA- N D RE.Alexandre 8c Annibal.

’ Minos. Tous deux Grands-hommes;
mais quel e11 vorre differend! .

ALEXANDRE.- A qui palliera le pre-o
mier ; Cet Africain cil: fi infolent que de
me difputer la préféance , à moy qui ay
elié Monarque de toute l’Alie, 8c le plus
rand Capitaine de l’Univers. .

MINOS. Il faut entendre [es raifons ;
Que dis-tu à cela , Annibal?

A N N I B a L. 214e je fuis heureux d’a-
voir àparler devant un Juge qui nedon-
fiera rien à la faveur , 86 qui n’aura pas

Æ: je fifi: heureux! de l’Autqur que je
j’ay changé la peule: trouveridicule.

R iiij

x



                                                                     

au) DIALOGUEStant d’égard à l’apparence , qu’à la ver-i»

. té! Je dis donc , que celuy qui s’efi éle-

z.

vé comme moy par l’es propres forces , 8c
qui ne doit qu’à luy-mefme la fortune ,
doiteflre préféré à celuy qui tire l’a gloire
de l’es Ancel’tres. Car el’tant pall’é d’Afri-

que en Efpagne avec une poignée de
gens, je me rendis d’abord illuflre par
ma valeur; 6c uprè; la mon de mon beau-
frere , ayant eû le commandement des
Armées , je domptay les Celtiberiens 8c
les Gaulois qui regardent l’Occident; puis
traverfant les Alpes , je conquis toute
l’Italie jufqu’à Rome . après avoir gagné

trois grandes Batailles , 8: tué our un
jour tant d’ennemis , que je me uray au

.boifl’eau les anneaux d’ or que portent les

Chevaliers , 8c marchay fur un pont de
corps morts. J ’ay fait toutes ces choies ,
fans me dire fils de Jupiter , ny vouloir
palier pour un Dieu. Mais ce qui elt de.
plus confiderable , c’elt que je n’ay pas eu.
à faire à des Armeniens , ny à des Mèdes,
qui fuyent avant le combat, 8c qui aban-
donnent la viâoire à qui a la hardiefi’e
de l’attendre ; mais aux Nations les plus
belliqueufes , 8c aux Capitaines les plus
experimentez de l’Univers. D’ailleurs , je

Après la mon de mon cela (clou la vérité de
Peau-fur: : J’ay mis l’hiltoire.
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n’ay pas fait toutes ces conquel’tes avec
des troupes aguerries de longue-main , ny
avec des foldats de mon pais ; mais avec
une Armée de va abons-ôc de mercenai-

ores ; non pas hentier du Sceptre, mais
limple bourgeois de Carthage. Alexan-f
cire au contraire,ayant receu de l’on pere
avec un Empire une Armée qui citoit in-
vincible , a eu bel’oin encore de fortune
pour dompter un Prince voluptueux , 8:
des Nations el’feminées; 8c depuis cor-
rompu par l’a viâoire , a dégénéré de l’es

Ancel’tres , 8c s’ell. fait adorer commeun
Dieu , après avoir tué de l’a main l’es

meilleurs amis , 8c envoyé les autres au
fupplice. Pour moy triomphant 8c vi&0.r-
rieux,ayant elié rappellé en Afrique,pou4:
m’oppol’er à Scipion , j’ay obéi comme

le moindre des Citoyens , 8c depuis con-
damné injuliement , j’ay porté patiem-
ment mon exil. Mais j’oubliois une par.
tie de ma gloire , que j’ay fait toutes
Ces chol’es fans le recours des Lettres ny
des Sciences , 8c fans avoir eu pour
Précepteur Ariltote. Que li Alexandre
prétend quelque avantage par l’on Diæ-
dème , cela el’t bon à l’égard des Perles

8c des Macédoniens ; mais non pas de
moy, qui ne fuis pas né-l’on l’ujet, 8c qui.
ay remporté la gloire de l’age 8c de vaill-
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riant Capitaine; mais de qui la fortune"
n’a pas l’ccondé toûjours la valeur.

M 1 N o s. Voilà parlé fortement, 8e
non en Barbare. Que répons-tu à cela ,
Alexandre l
l A I. a XA N D R a. Que marerrommée

fulfiroit pour me donner l’avantage , l’t
je ne voulois l’emporter par la force de
la railon , aulii--bien que par les armes ,
8c triompher (par mes paroles,com me par
mes aé’cions. ar ayant trouvé le Royau-
me de mon pare chancelant a: ébrane
lé par l’a mort , j’ay l’ceu l’afi’ermir par

le l’upplice de" l’es meurtriers , 8c faire
trembler la Grèce par la ruine de Thèbes.

f Enfuite , éleu Général contre les Barba-r
reis,-j’ay porté mes armes ô: mes el’pe-

tances plus loin qu’aucun autre devant
moy; 8c travcrl’ant l’Hellelpout, j’ay de:

fait les Capitaines de Darius en bataille
rangée , conquis toutes les Provinces juf-s
pu’en Cilicie , vaincu le Roy de Perlet
uy-mel’me , 8c moill’onné pour un jour

tant de lauriers , que la Barque deCarom
ne fut pas fuffilante pour palier les morts,
tant le nombre en citoit rand. Enfuite,
pour ne point parler de Tyr ny d’Arbel-r

’ es, j’ay alïujetty toute l’Alie , jul’qu’aux.

Indes , 86 les Indes mel’mes, 8c pris l’O-j ’

cean pour borne de mon Empire. Non.-



                                                                     

DES MORTS. 20.;content de ces exploits , j’ay traverfé le
T’ana’is , 8c vaincu les Scythes, triomphé
de tous les ennemis de la Gréee,& laill’é

des couronnes en partage à mes Capi-
taines. Que li après avoir fait tant de.
choies au dell’us d’un mortel , les hom-
mes m’ont pris pour un Dieu , cela leur
ell pardonnable, 8c à moy aulli de l’avoir
foufi’ert à. l’eltablifl’ement d’un nouvel

Empire. Enfin , tu vois devant toy le.
Conquerant de la moitié del’Univçrs , à
qui un banny difpute la préféance , après
el’tre mort efclave d’un petit Roy de
Bithynie. Ajoutez à cela , que j’ay fait
toutes ces conquellzes en lion, 8c à force
ouverte 1.311 lieu qu’Annibal n’a jamais
agy que par fraude , 8c a erré dompté à
la fin par l’es propres armes ,: aulli cruel
envers les vaincus , que je leur ay Cité
démenti. Mais il a bonne grace de me
reprocer mes débauches , après les dé-
lices de Capouë , qui luy ont fait perdre:
le fruit de tant de victoires. Jamais me:
plaifi’rr n’ont fouillé la gloire de me;
armes , 6c j’ay attendu à triompher , que
je n’eull’e plus d’ennemis. Je pourrois
dire plufieurs autres chol’es pour ma dé-

gainai: me: plaît?" : Faux exploits à. Alc-
Il n’cfi pas necc aire xandre, qui en a allez
de faire allcgucr de laird: vcritables.
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de paroles , "pour une caul’e li julle. Il
ne relie plus qu’à prononcer l’ur ce dif-

ferend.
S CIPION. Arrelle, Minos , j’ay quel-s

que chol’eà reprel’enter.

Mmes. Qui es-tu i?
S c r P r o N. Scipion , qui ay vaincu

’Annibal 8:3 dompté Carthage.
MINOS. Et qu’as-tu à dire?
Servi-eu. Que je le code à- Alexanî

dre, 8: que je le dil’pute à Annibal.
l M r N o s. Tu as raifon ; tu pall’eras

devant luy , 8c Alexandre devant tous.
.Qu’on ne m’en parle plus. .

fiW-Hrviém ***HOHWO* il"!
DIALOGUE ’

DE DrocENE ET D’ALEXANDRE.

* DIOGENE. E quoy l Alexandre ,e
I tu es mort comme

. un autre homme l
ALEXANDRÉ. Cela n’elf pas étran-

ge , eliant né mortel. A
v DIOGEN-E. Mais Jupiter citoit dona:

un impol’teur de dire, que tu el’cois l’on
fils , 85 ta mere’ nous en fail’oit accroire,
en difant qu’elle avoit couché avec une
dragon.

-.-...CÈ. - A
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ALEXANDRE. C’el’t qu’il n’y a pas

trop d’alTu-rance aux femmes , ny aux
Oracles ; mais je le joufflu: , parce que
.celaimprimoit plus de rcl’peâ 8c d’obéill-

lance dans l’efprit des peuples.
D-roGENE. Enfin , à qui asrtullaill’é

ton Empire P ’
ALEXANDRE, Je ne l’çay ; car je

Ln’ay pas eu le loilir d’en dil’pol’er : Mais

en mourant , je donnay mon anneau à.
Rerdicas. Qu’as-tu à rire! ’

DiooENE. C’elt qu’il me l’ouvient

du temps que la Grèce te proclamoit
l’on General, 8c que l’es Orateurs te don-

’ V noient rang entre l’es principaux Dieux.
Il y en eut mel’me de li inl’olens que de

ce familier ô: de te baliir des Temples
comme au fils de Jupiter ; mais où es-tu

enfevely i’ a
ALExaNDnE. En Babylone ; car il

n’y a que trois jours que je fuis mort:
mais Ptolomée me doit emporter en l
Egypte . pour m’y faire adorer avec les

Dieux du pais. s .DrocENE. Qui ne riroit, Alexan-
dre , de voir que tu n’es pas encore fa e
après ta mort , 8c que tu te fiates c

e le faufilois: je le l’accul’c parce que cela v
l’ai dire à Alexandre va à l’a ’jullifitation. l
flûtoit qu’à l’autre qui " ’ ’
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2.06 DIALOGUESl’efperance de ne voir adoré avec des
monfires E Quitte ces fottes vanitez ,
il n’y a point. de commerce d’icy là-
haut , 8c l’on ne retourne pins au mon-
de depuis qu’on en e11 une fois party.
Mais je voudrois bien fçavoir comment
tu portes la perte de ton Empire , &Ice
que tu penfes , quand il ne fouvient des
Ba&res &de Babylone , de ta gram-
deunSc de ta gloire P Quoy 3 tu pleures,
pauvre foc : Arifiote ne .t’a-t4il point ap-
pris que tout cela n’el’con que vanité .9

ALEXAN’DBE. Que dis-tu là , Dio-
gene , du plus laîche de tous mes fla-
ieurs P Ha ! nem’oblige point , je te prie,
à publier fes défauts , .8: à te dire com-
me il aiabufé de la bonté de mon natu-
rel , &de la paillon exfrême que j’avais
pour les Lettres: tantofi: me cajolant fur
ma beauté , 8c tantofi fur mes richelïes,
qu’il mettoit hardiment au nombre des
biens , afin qu’il n’eufl: (point dehonte

de les demander , ny e les recevoir.
Voilà. ce que ji’ay profité de fa fcience ,p

de prendre pour biens , des choies qui
ne le font pas , 8c dont: la perte main.
nant m’afilige. ’

DIOGENE. Sçais-tu ce que tu feras
pour te guérir, puifqu’aufii-bieniil n’y a
point d’ellebore en l’autre monde s Va
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boire cinq ou fix grands traits du Fleuve
Léthé, julqu’à ce que tu ayes perdu le

. fouvenir de tous ’ ces biens imaginaires.
Au (li-bien voilà Clite 6c Cal-ifihene,avec
une foule de. malcontens , qui s’apprefient
à te tourmenter -,: Fuy,pour le moins après
ta mort , 8c bois tout ton foûl ,: car c’efl:
Je feul moyen de guérir.

mmmæxmxmm unmæmmmum
D I A L0 G U E

D’ALEXANDRE au: DE PHILIPPE.

PHILIPPE. L faut que tu confefles
maintenant que tu es

mon fils : car tu ne ferois pas mort citant
gfils de Jupiter? -

’ALEXANDRE. Je le fçaVois bien dès

ifs-haut; mais je croyois cette Opinion fa-
vorable à mes delreins.

PHILIPPE. Quoy l de te lamer ainli
piper aux flateries de tes Courtifam P

A L Ex AND RE. Non ; mais deré-
.pmdre par tout la terreur de mon nom
de mes armes , afin de ne point trou-
ver de réfifiance. ’

tourfifans : Il y aîpremieres caufcs du
au Grec Devin: , mais mal ,&jc puis prendre
p’cfioitnt les Courti- llcquel il me plaifl;cc-
glane qui efioicnt les luy-5’ vientrnieuxiçi,

.QLMIL’J tu.



                                                                     

208 DIALOGUES. siPaniers. Età quels peu les as-tu
jamais eû affaire qui fuirent lia redouta-
bles? Il falloit attaquer comme moy , les
Thraces, les Illyriens 8c les Grecs, dont
dix mille fous Clearque ont fait fuir des
millions de Barbares.

ALEXANDRE. Mais les Scythes &c
les Indiens avecleprs Elephans, citoient-

y ils à méprifer P Je ne les ay as vaincus
l pourtant en feulant des divi ions parmy,
f eux , ny en corrompant leurs Chefs , 86
l a manquant de parole à tous , mais en

bataille rangée. Pour les Grecs, je les
ay gagnez par lavdouceur , après les avoir
domptez par la force.
, PHILIPPE, J’ay appris tout cela de
Clite , 8c que tu savois fprisles coûtumes
des vaincus, 8c t’efiois aitadorer comme
un Dieu , fans fouffrir qu’on me loüafi: -
en ta préfence , ce qui fut caufe de fa.
mort. Il ajoutoit que tu as expofé Lyfi-
machus aux Lions , 8c fait mourir tes
autres amis par des crimes fuppofezspour
ne point parler des amours de Roxane ,
6c des camelles d’Ephef’tion : Je n’ay trou-

ve’qu’une choie digne de moy dans l’hi-
fioire de ta vie , c’el’t de t’efire abf’tenu

de la femme de Darius , 8c d’avoir eu
’ foin de fa mere 8c de Tes filles. i

ALEXANDRE. Et ne dis-tu rien de
ma

- lin J
.

.q
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ma valeur , lorfque je fautay- tout feu!
en bas du Rampart dans la Ville des
Oxydraques ?

Pu r LIPPS.Cette a&ion cit plus digne
de blafme que de louange. Ce n’efi pas *
queje n’eflime le courage en un Prince,

- 8c que je ne fois bien aife de le voir l’épée

à la main à la telle de res troupes. Mais
il y a de la différence entre la valeur d’un
General 8c celle d’un fantaflin ; outre que
cela nuiroit à la réputation de tes armes ,
de voir un Dieu fanglant entre les. mains
des Chirurgiens. Et maintenant que tu
es mort , combien penfes-’tu qu’il y ena
qui fe macquent de tes impoflures! Dîn-
leurs , l’avantage que tu voulois tirer de
cette répuration,diminuë beaucoup de ta

loire , comme ayant voulu eûbnner par
fies preftiges ,v ceux que tu ne pouvois

. vaincre par la force ; outre que tout cela,
quelque rand qu’il fait , cit encore au
deli’ous ’un Dieu.

A LEXAN une. On m’a comparé pour--
tant à Bacchus. 8c à Hercule , d’autant:
plus quej.’ay- pris des Forterell’es , qu’ils»

avoient trouvées im renables.
Parures. C’e une chofe effrange i

que tu ne fois pas encore défait de ces
foctil’es , 8c que tu veüillesfaire le fils
de Jupiter jufques dans les Enfers. Ap-

Tome, I, S
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prens pour le moins à clin-e [age après ta

l mort.

berceuseaaanmmascanmaam
I DIALOGUE

D’ACHILLE sir D’ANrrLo-QUE.

VANIILOQUE. Ue difOis:-tu n’a-v
guereà UlyllÎe,Que-

tu aimerois mieux élire valet de quelque
pauvre Laboureur , qui n’auroit pas l’on
foûl de pain , que de regner icy parmy-
les Ombres P Que cela cit indigne du
difciplevde Phœnix 8c de Chiron , 8c
que cela lent bien plus lbn lafche Phry-
gien, que [on Achille, qui préfera une
mort glorieufe à une vie pleine de dé-
lices!

ACHILLE. Ha l fils de Nel’eor, C’efl:
que jevne fçavois pas alors que toute la
gloire du monde n’eli que fumée, quoy-

u’enrdife ’Homere , 8C tous les Poètes.
l n’y aplusicy ny force , ny beauté , ny

indultrieJene voy point que les Troyens V
m’y redoutent ,r ny que les Grecs m’y
réverent.Tout y cit égal 8c enveloppé de:
mefmes tenebres ; ce qui me fait fouirai-
ter de revivre , au hazarcl d’eflre petit
compagnon.



                                                                     

DES MORTS. 21:ANrrLoQUE. Il faut obéir aux loix,
du monde , 6c ne pas murmurer contre
l’ordre de la Nature. T ou: le: Grands-
hommes [ont mon: , aulii-bien que toy.

ACHILLE. Tu elTayes en vain de me
confoler, Antiloque : .l e ne fçay comment
le fauvenir de la-vie me donne des re-

rets , 8: à toy aufli. Mais tu es plus
âge que moy paurle difiimuler ; fi ce
n’el’t plûtalt lal’cheté de ne s’afer plain-

dre , quand on fouEre. rA N T 1 L o Q U E. Au contraire, c’ele
courage 8e réfolution. Car à quoy fervent
toutes ces plaintes? Ne vaut-il pas mieux.
porter fan mal en patience , que de [a
faire macquer de foy par des regrets
inutiles i’

Tous les grands Imm- lil’neiconficîere pas qu’il-

mes [ont morts: L’Au- le fait déja mort au:
teur dit icy qu’UlyiÏc [commencementd’uDia-
viendra bientoi’cs mais dogue.

ôàôflüôfl’kâwùü’RË’ËËÈWË

D I A L O G U E

n’HERcutE ET DE Dr amans...

DIOfiENE. - ’Efi-ce paslàHercule à?
C’el’t luy , fans douter

Je le cannois à fa peau de Lion 8c à fac
sa,
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malTuë , fans parler. de fan arc ny de”
l’avantage de (a taille. Mais comment
cit-il mort , eliant. fils de Jupiter ; D’où
vient, mon amy , qu’ayant toûjours efié
triomphant 8c victorieux , tu as elié à la
fin dompté par la mort P Je te facrifiois

k Jà-haut comme à un Dieu.
y HERCULE. Avec raifon; car Hercule
’ef’t au Ciel en la compagnie des Dieux ,

8c je ne fuis que fan ombre. i
DIOGENE. Que dis-tu là 3 Peut-an

dire en mefme temps. au Ciel 8c dans
lesEnfers t

HERCULE. Je t’ay déja dit , que ce
n’efi pas Hercule que tu vois icy.

DIOGENE. Ef’t ëce que tu as pris
fa place , pourjoüer icy bas fan perfon- ’
nage P

, HERÇULE. C’efi quelque chafe de
femblable.

DroanE; Mais comment anue ,
qui cil: li exaâ , t’a-t-il pû prendre pour

un autre P ’
HERCULE. Il a eliés deceu par la:

relTemblance.
DIOGENE. Je le croy ; car ce n’efben

effet que la inerme choie ; 8c j’ay peur ,
au contraire , que ce ne fait icy Hercule,
dant le Ciel n’ait que l’image.

HERCULETU es bieninfolent de me.
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’contredire. Ne crains-tu point queje te’
faire fentir quel perl’annage je reprefente’?

D r oc E N E. Et que pourrois-tu faire
à un Mort , 8c particulierement n’ellant
qu’un ombre? Mais dy-moy , larfque tu
efiois là-haut , efiois- tu déja l’ombre
d’Hercule , au fi vous n’eltiez tous deux.
qu’une’mefme choie , qui s’efi partagée

après la mort! .
HERCULE. Quayqu’on le pull: em-4

pefcher de répandre à un fi impudent
Saphif’te, je te diray , que ce qui citoit
né d’Alcme’ne cit mort , 8c c’efi cela que

je fuis ,- mais ce qui elioit né de Jupiter ,.
elli dans le Ciel.

DiOGENE. Je t’entens ç c’efl qu’Alc-

mène eut deuxjumeaux , l’un d’Amphi-
trion , & l’autre de Jupiter.

HERCULE. Nullement ; ces Jeux,
n’efloient qu’un.

DIOGENE. Cela efi difficile à com-I
prendre; deux Hercules en un (cul , l’un-
mortel , 8c l’autre immortel ; fi ce n’eit
camme l’an peint les Centaures, moitié
chevaux 8c moitié hommes.
i H E RCU LE.Ne femmes-nous as tous
compofez de l’ame 8c du corps? ui em-
pel’che donc que l’une ne mante au Ciel;
qui cit le lieu de fan origine ,- 5: quel’aun
ne ne defcende icy E



                                                                     

114 DIALOGUES I’DIOGENË. Cela feroit bon ,, fi tu
citois le corps d’Hercule ; mais tu n’es
que fan ombre , 8c tu ferois , fans y pen-
fer, trais Herculesau lieu de deux ; l’ün:

au Ciel, l’autre dansles Enfers ; 8c le
troifiéme fur le Mont Oeta , où tu as
elié bruflé. I -

HERCULE. Je vais bien que tu. es
unIgrand Sophifie ; mais qui es-tu!
t IaGENE. Dioge’ne , été mm par fins

ombre s qui ne fuis pas dans le Ciel , mais
parmy les Morts, 8c qui me macque
d’Homere, 6e de l’es Fables.

brelle Dioge’ne , pais
qu’il fe rit de cette
opinion.

Diogène , C5 non pas
fini ambre r Cela cit
mieux que de’direl’om-

œœwmmm monoamoaoam *

DIALOGUE
DE MENIPE ET DE IANTAIE.

MENIPE. U’as"-tu à pleurer, Tan-
tale z 8c quel tourment"

Albufi’res-tu dans ce Lac ou tu habites?
TAINTALE. Je meurs de forf, Me-r

alpe.
MENIPE. Es-tu fi parelTeux , que de"

ne te pouvoir bailler pour boire ,. ou,



                                                                     

DES M O R T 52:1;
prendre feulement de l’eau: dans le creux;
de ta main l

TANTALE. L’eau s’enfuit quand je
m’en ap roche ; 8c li j’en penfe pren-
dre avec armain- , elle el’t aufli-tolt écou-
lée.

M E N r: En. Cela eff étrange ! Mais
qu’as-tu befoin de boire, n’ayant plus de
corps 1 Car ce qui avoit faim 8e foif, cil:
enterré en Lydie , &l’ame n’apas befoinv

de boire ny de man ger. - ,
T A N r A L E. C’efli mon fupplice;

’ Menipe,que mon aine ait lamefmealte-
ration que mon corps.

’ MENrPE. Je le veux croire , puifquœ j
tu le dis : mais encore quelle cit ton- apr
prehenfion P Grains-tu de mourir de foif,

comme s’il y avoit une aime mort après
celle- cy 2.

T A- N T A L E. Non ; mais cela fait
partie de mon fuppliice , d’avoir foiffansa

qu’il en fait befoin. *
MENIPE. Tu rêves , Tantale; 8c li.

tu as befain de boire , c’eft de l’ellebore ,.
pour guérir Hun mal contraire à la rager
d’apprehender la foif, 8c non pas l’eau.

TANTALE. Je ne refufe pas d’en boi-
re, pourveu qu’on m’en donne. ,V

MENIPE. Confole-toy , Tamale, tu
n’es pas lepfeul des Morts , qui ne boit



                                                                     

116 DIALOGUESpoint s car tous tant. qu’ils font , n’ayant

point de corps , ne peuvent boire, mais
tous n’ont pas, comme toy , une foifex-
trême , fans le pouvoir defalterer.

D I A L O G U E1
DE Must-2E En: DE MERCURE.

MENIPE. U l’ont toutes ces beau-’
tez de l’autre mande?

Montre-moy tout , Mercure ; car je ne
fais que d’arriver. I V V

MERCURE. Je n’ay pas le loifir ,.
Menipe ; mais regarde de ce collé-là , tu
y verras Nire’e, NarciHe , Hyacinthe ,
Achille , Tyro , Léda , Heléne ; enfin ,
tout ce que l’Antiquitéa eu de beau dans
l’un 8s dans l’autre l’exe.

MENIPE. Je ne vois que des os , 8e
des carcan-es toutes femblablcs.

MERCURE. C’eli pourtant tout ce
que les Poètes ont admiré , ququu’il
femble que tu n’en fafles point d’el’tat.

MBNIPE. Pour le moins , montre-
moyl Heléne; car je ne la [gantois recon-

noiltre. .M E R ou R E.Cette carcall’e quetuvois,
fait Hele’ne.

Maux: E.



                                                                     

DES MORTS. 217MENIPE. Quoy lxc’efl pou; cela que x,
. toute la Grèce s’embarqua fur mille Na-V

vires,-& que tant de braves gens péri-
rent , 8c tant de Villes furent ruïnées P

MERCURE. C’efi que tune l’as pas
veuë en fa beauté; car je fuis feur que
tu n’aurois pas craint d’endurer mille

’ travaux pour cette Belle , comme dit le
Poète. Ne vois-tu as que les fleurs ,
quand elles font p ées , n’ont plus rien
de beau ; 8c lors qu’elles font en leur
lufire , tout le monde les admire l

MENIPE. C’efi ce qui m’eflonne ,
Mercure , que tant d’honnefles gens ne
fe foient pas apperceus qu’ils entrepre-
noient: de fi grands travaux pour une
choie de fi peu de durée. I . .

MERCURE. Je n’ay pas leloifir de
philofopher , Menipe. Choifis un lieu
commode pour ta demeure , tandis que
.jîiray faire palier le relie des ombres.

933338
x

Tome I. i T
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D I A L .0 G U E ’

A .fibrage, m Pxorssrus , ne Minium,
’ H n a P A Il 1 s.

EAQU E. P Ourquoy cil-ce, Protefilas,
. que tu tejcttes fur Hele’ne,

8cv ne tu l’étrangles tv ’
R o T E s r I. A s. Parce qu’elle efl:

canfe de ma ’mort , 8c de ce que ma fem-
me eft demeurée veuve, 8c ma maifonl

imparfaite. ’ r IE A Q U 12.11 s’en faut prendre à Me-.-
nelaüs,qui t’a mené à la guerre de Troye,

où tu es mort. - -PROTESILAS. Tu as raifon; c’ef’c à.

toy que j’en veux , miferable. j
MENELAüs’. Ce n’efl: pas encore a

nioy qu’il s’en faut prendre,mais à. Pâris,

qui contre tout droit d’hofpitalité m’en;

venu enlever ma femme , 8c mériteroit
d’eflre mal-traité , non feule ment par les
Grecs, mais par tous ceux qui font morts
au Siège de Troyc.

I En o T 12,3 r r. A s. Viendonc, mal?
heureux , que je t’étrangle , puifque tu
es’caufe de la mort de tant de gens 5 Tu
ne m’échapperas point; V



                                                                     

DES MORTS. 2:9PARIS. Tu as tort , Protefilas , de
traiter fi maliun amoureux comme toy ,

. 6c l’efclave d’un mefme Dieu) Ne fçais-
tu pas que c’en: luy qui nous force d’ai-

mer , 8c qui fait de nous ce qui luy
plaifi 3

PROTESI LA s. Ileüvrayuquece
petit Dieu d’amour efi caufe de tout le

mal. .EAQUE. Mais son le pourroit excufer
aulïi , en difant , qu’il n’y a que toy pro-
prement qui fois caul’e de ta mort ; puis
qu’oubliant ta Maiflrefl’e , que tu ne fai-
fois que d’époufer , tu t’allas jetter devant

tous les autres pour acquerir de la gloi-
re , 8c fus le premier tué à la defcente du

Navire. a pP n o T 1: s 1 L A s. J’aurois bien plus
de fujet de m’en rendre aux Dieux , 8c
.cl’accufer le deitm qui l’avait ainfi or-
donné.

E A Q U E. Prens-t’en donc à eux , ,8:
Jaifi’e ceux-cy en repos après leur mort.

W
Tir

r..J.4.z
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DIALOGUE
DE MENIPE’ ET D’EAQU E.

Où plufieurs autres parlent. ’

Manne. ’ E te conjure par le Dieu
k des Enfers, de me montrer

tout ce qu’on peut voir icy. Ï
EAQUE. Il feroit difficile de te mon,

mer tout z mais voicy le principal : Cer-
bère , Caton , ,Phlégéton , 8; le Marais
que tu as pafl’é. a

MENIPE. Je fçaytout cela , .8: que tu
es le portier des Enfers, J ’ay rveu mefme’

Pluton 8c les Furies : mais montre-moy
cesillufires Morts dont on parle tant.

EAQUE.V0Îlà Agamemnon, Achille,
Dioméde , UlyHÏe’ , Ajax , Idomenée,8ç

les autres Princes Grecs. 1
’ MENIPE. Grands Dieux, Homere! k

en que] el’tat font les Heros dates Raph.-
dies , fans aucune forme ny beauté qui
les puifie faire reconnoiflzre? En un mot,
rien que cendre 8c que pouffiere. Mais
qui eft celuy-cy , anue Ê -

EAQU E. C’efl Cyrus 8c Créfus en»
fuite, puis Sardanapale in; plus loin ,
Midas à: Xerxçs. " A .



                                                                     

. DES MORTS. 22!I Manne. C’elt donc toy , detel’ca-
ble , qui as percé le Mont Athos , 8c en-

, chail’né l’l-lellefpont, 8: quias faittrem-
bler toute la Grèce lElt-ce là Créfus E
Dieux l comme il eft fait! ô: Sardana-
pale l Je te prie que je lui donne un

coup de poing. ,EAQUE. Tout beau ; tu luy romprois
Ala-tefte , qu’il a extrêmement délicate , à
caufeque ce n’efioitqu’un effeminé.Mais

veux-tu que je te montre aufii- les Phi-.
lofoPlies.

MENIPL Je le veux.
EAQUE; Tien , voilà. Pythagore.
M E N r P E. Bon-jour , Euphorbe ,

Apollon , 8c tout ce qu’il te plaira.
PYTHAGORE. Bon jour , Mcnipe. .
M E N- 1 P E. N’as-tu plus ta cuifiè

d’or!

Pr THAGORE. Non ;»maisqueje
voye s’il n’y a rien a manger dans ta
Beface.

MENIPE. Il n’y a que des fèves ,
mon amy , qui n’eft pas un manger pour

toy. -P’errAGoma. Donne , donne , orna
d’autres-’fèntimens en l’autre monde , 8;

je ne m’aperçois point de ce que j’y re-

marquois là-haut. lEAQUE. Voilà Solen, Thalés , Pittan

’ T iij



                                                                     

121 DIALOGUESeus , 8: les autres Sages , qui font , com-
me tu vois , fept en’tout.

M E N 1 P E. Je ne vois que ceux-là
qui ne pleurent point , 8c qui confervent
quelque gayeté icy bas. Mais qui efi ce-
luyïcs tout poudreux comme un gal’ceau
cuit ans les cendres , 6c tout plein d’é-
Jeveurès!

EAQUEÇ’eIt Empedoclc,qu’ona tiré

du Mont Etna , tout échaudé.
. MBNIPE.Dieu te gard , Maiflre Pan-
;Ç’Q’SË.’ toufilier , qui t’a meu de te jetter tout vif

512,3" dans cette fournalfe P s
’ EMPEDOCLE. La mélancolie. ,

MENIPE. Dy plûtofi que c’efloit orc-
gueil ,vanité , préfomption , pour faire
croire que tu citois immortel , lors qu’on
ne te trouveroit plus ; voilà ce qui t’a
confumé toy 8c tes Pantoufles. Mais ta
fourbetn’a fervy de rien; car on t’a veu

’ a rès ta mort. Ce n’eft pas tout? Où cit
I Spocrate? ’ ’

EAQUE. Avec Nefior , Palamede,&
les autres, grands caui’eurs’du temps palle,

qui en conte à [on ordinaire.
MENIPE. Je ferois bien aife de le

voir , fi c’elt près d’icy. V ’ V .
EAQun. Vois-tu cette teflechauve ?
Manne. C’el’c un figue commun à

tous les Morts. -

.Onln]
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*’ EAQUE. Je te dis ce camus. v

’ MENIPE. Ils le [ont tous aulii.
Su c n A T a. Efi-ce moy que tu de-

imandes , Menipe! p
MEN ne. Ouy , Socrate.
SOCRATE. Que fait-on à Athènes!
Menus. Force gens font les Philo-

fophes, qui n’en ont que l’habit 8c la dé-

marche;Tu fçais comme Platon 8c Arif-
tipe font venus icy, l’un forant de la
pour d’un Tyran , 8c l’autre tout par-

fumé. v .Sceaux. Et qu’eft-ce qu’on dit
de moy!
. MENIPE. Tu es trop heureux pour
ce regard; caron croit que tu i as cité un
homme admirable ,18: qui as tout fceu,
ququue pour te dire la verité , je crois
que tu ne [gavois rien. . ’
- Sacrum. Je leur ay dit cela tant
de fois ; mais ils n’en vouloient rien .
croire. ’

MENJPE. Qui-font ceuxolà qui font
près de toy Il

SOCRATE. Çlrarmide , Phèdre , 8c

Alcibiade. hM a N 1 P2. Courage, tu n’as pas oublié
tes bonnes coûtumes en l’autre monde , ,
&aimes encore les beaux arçons. fi

Sacrum. Que voudrois-tu que je
T iiij’
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fille icy de plus agreable E Mais mis-toy

là près de nous. . j 4 aMENIPE. J’aime mieux aller près de
Créfus 8c de Sardanapale , pour leur
ouïr faire des regrets ; car cela me fait

crever de rire. ’«a EAQUE. Et moy ,je m’en vais aufli,
de peur que quelque Mort ne s’évade
pendant mon abjfence. Adieu;une autre-

fois tu verras le rafle. . .1
Mœmwœœmœ’mœœœœwm

D I A L 0 G U E
DE MENIPE ET’DE Carmaux.

rufiguMENIPE. Y-mOY r Cerbere’Pulr’
Mmipe que nous fommes ca-(flan un.i.f.-"marades , en quel eflat citoit Socrate lors
7: 9"” qu’il vint icy i’ Car, comme tu es Dieu ,
a i tu fçais pour le moins arum-bien parler

qu’aboyer. ï û ï
CERBERE. Il fembloit d’abordfor:

réfolu , 8c vouloit palier pour un hom-
me qui n’avoit as craint la mort; mais
lors qu’il eut mit le pied dans ces trilles
lieux j, ilvfut effrayé de l’épaill’eur de leurs

tenebres 3 8c comme je commençay à 1’ -

b0yer 8c à le mordre ,. il fe mit à pleurer
comme un enfant, 5C à fe tourmenter en

cent façons. v .. .
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Manne. C’efioit donc un impor-

teur , qui n’eltoit pas intrepide , comme

il difoit. ,CERBERE. ’Quand il vit qu’il en fal-
loit palier par là , il témoigna de la ré;
folution pour ne point paroillre foufErir
à regret une neceffité, 8c pour fe ren.
rire plus admirable. On peut dire cela ge-
neralement de tous les Philofophes,
qu’ils font fort vaillans jufqu’à ce pali age;

mais ils perdent cœur alors connue les
autres.

MENIPE. Mais moy , comment t’ayo;
je paru en ce moment?

Cran-Beurs. Digne de ta profeflion ,’
8c Diogène avant m’y .-. car vous n’efles

point venu icy par force , ny en rechi-
gnant , mais d’une façon libre 8c gaye;
comme s’il n’y cuit à rire que pour vous,
8c à pleurer pour tous les autres.

WWO*HOHWW
AD I A L O G U E

m Canon , un Maux" n- m Mrncun.
Canon. Ayele Batelier , matant.

. Manne. Crie tant que
tu voudras , tu n’auras rien..

Canon. Ça un double pour le pal:-

fage. j , x

mua-ALE A! A.
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l M stups-.- Comment veux-tu que je’

, . t’en donne , fi je n’en ay point? i ”
CARON. Y a-t-il quelqu’unqui n’ait

pas vaillant un double 2 l
MÉNIPE. Moy. j I
Canon. Je t’étrangleray , malheu:

yeux , pour man argent. L
Menus. lit moy. , je te rompray -

la telle à coups de ’bafion.
Canon. Je t’auray donc palfe’ pour

rien 3.
M E N 1 P E . Que Mercure paye s’il veut;

puis qu’il m’a amené icy. ’
MERCURE. Cela feroit bon , que je

payali’e pour les Morts , après avoir eu la

peine de les conduire. p .
CARON. Je ne te laifi’eray pas aller

autrement. - I j ,, MENIPE. Mets donc ta nacelle à;
bord ; mais comment feras-tu pour me
faire payer , fi je n’ay point d’argent i’

Canon. Ne fçavois-tu pas bien qu’il
en falloit apporter?

, MENIPE. Et quand je l’aurais fceu ,»
me pouvois-je cmpefcher de mourir! ’

C ARON. Quoy ! tu fers le [cul qui
te vanteras d’avoir palÏe’, la Barque de
Caron pour rien P

MENIPE. Non pas pour rien ; car
j’ay tiré à la rame ô: à la pompe , fans
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te rompre la telle de mes cris comme

les autres. "CARON. Cela n’a rien de commun
ayec le paflage. f

MENIPE. Remets-moy donc en vie.
gCARON. Bon , pour me faire battre

par anue?
,MENIPE. Laine-moy donc en repos.
Canon. Montre ce que tu as dans ta

Beface. l .
MENIPE. Il n’y a que des lupins ,«ou

quelque œuf couvé. I
CARON. D’où nous as»tu amené ce

Chien , Mercure , qui ne fait qu’aboyer
tout le monde ,, 8c fe macquer de ceux
qui pleurent P.

MERCURE. Tu ne fçais qui tu as
palle , Caron ; c’en: un homme parfaite-
ment libre , 8c qui ne le foucie de rien.

Canon. Que f1 je te r’attrape ja-

mais ! . ’f .MENIPE. On n’y retourne pas deux

ors. ,

Prlr plat
à "un

et»?
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n 5P I. U TON, DE Paorusrras’
ET DE Paosnarmm

Pnorasrus. .A l Pluton , 8è
v toy ,, Fille de .Ce--res, ne rejettez pas la priere d’un Amant.-

PLUTON. Qui es-tu , qui parles ainfi’!’

PROTÈSILAS. Le premier-des Grecs ,4
qui mourut au Siège de Troye.

PLUTON. Et que veux-tu P
Pxornsrras. Retourner au mon--

de ’ ont quelques heures. i
PPLUTON”, C’eft une priere que font!

tous les Morts , 8c que performe n’ob-

tient. V ,Paorrzs’rms. Ce’n’efi pas l’amour

de la vie qui me fait arler , mais le defm
de voir ma Maiflrel’l’â que je laifi’aydans

fa chambre nuptiale , pour me halle:
de partir avec les Grecs ; 8c je fus li mal-5
heureux que d’eftre tué par Hector à la-
defcente du Navire. L’amour que j’ay
donc pour cette Belle ne me danne point
de repos ,. 8c je voudrois la. pouvoir env
tore entretenir un moment.

PLUTON. N’as-tu pas beû de l’eau dm

Fleuve Léthé commeles autres E

m. minceurs:
il

l



                                                                     

DES MORTS. 2.8,’ ’Prtomzsrras. J’en .ay:beû ; mais Le

mal eftoitplusfort que le remede. A
PLUTON. Elle ne tardera point à ve-

nir, 8c t’épargnera la peine de l’aller trou.-

ve-r. .
PROTESILAS. Mais je ne puis fouf-.

frirJ’atœnte : Tu cannois l’impatience
des Amans , Pluton ; .car tuas autrefois
aimé. A

PLUTON. Que te fervira-t-il de la re-
voir un moment , pour la reperdre pour
toûjours.

j PROTEsr Las, Peut-ente que je la
.perfuaderay de venir avec moy , 8c par
ce moyen,j’accroiltray ton Empire d’une

Ombre.
. PLUTON. Cela n’en: pas jufie , Bra-

’tefilas ,8: ne s’eftjamais fait.
’PROIESILAS. C’eft qu’il ne t’en

fauvient plus; car tu rendis à Orphée fan
Eurydice,& à Hercule Alcefie,qui,efioit
ma parente.

PLUTON. Voudrais-tu paroifite de-
vant elle en cet .eflat , ou tu la ferois
mourir de peur? Et poules-tu qu’elle te
voulufl regarder , ny qu’elle te pult re-

connoiftre Ê t U .Paosnxrm 1-1.. Faifons - luy grace ,’
Pluton , 8c commandons à Mercure de
le remettre lit-haut , 8c de le frapper de
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fa verge, lors qu’il fera arrivé au monde,
pour luy faire reprendre fa premiere forà
me , 8c le rendre tel qu’il citoit au fortir
de l’a chambre nuptiale. .

PLUTON. Puifque Proferpinele veut,
j’y confens. Remene celuy-cy , Mercure;
mais qu’il le fauvienne qu’on ne luy a,
accordé qu’un jour.

eeeirwarcwewaæeaaeaea;
D I A L O G U E ’

DEIMAUSOLE ET DE DIOGENE.

,DrocENE. ’ Ourquoy fais - tu tant
, le dédaigneux 8c le mé-

prifant , comme f1 l’on n’allait pas digne

de te regarder ? l *MAUSOLE. Parce quej’ay efié Roy,
Dioaéne , 8c que j’ay commandé un
grand Pais , fans parler de ma beauté ny
de ma valeur. D’ailleurs , j’ay un fuper-
be Tombeau dans Halicarnalfe , enrrchy
de figures de marbre s de forte qu’il y a
peu de Temples qui égalent mon fepul-g ’
.cre. Après cela , n’ay-je pas raifon de fai,
re le vain?

DIOGENE. Quoy ! pour ta beauté Ë
ta valeur , ton Royaume 8c ton fe ulcre?
Mais , mon amy, tu n’as rienicy les de



                                                                     

DES"MORTS. A):tout cela; 8; fi tu veux prendre quelqu’un
pour Juge , on te dira que ta carcail’e
n’efl pas dilferente de la. mienne. Pour
ton fepulcre , c’efl à ceux d’Halicarnalfe
à s’en vanter , 8: à le montrer aux Efiran-

gers , comme une» des merveilles du
’Monde , 8c un chef-d’oeuvre d’Archi.-

teélure 3 mais je ne voy à. quoy il
te peut fervir , lice n’el’t à t’accabler fous

.fa pefanteur. ’4’ L , I
M A U s O L E. Comment? Tout cela

me feroit inutile ; 8c Maufole ne feroit
en rien different de Diogène? h

DIOGENE. Si fait bien; car Maufole
pleurerafa felicitè panée, 8c Diogène s’en

rira. Il parlera de fan fepulcre, confiruit
par [a belle Artemife , 8c Diogène igno-
rera s’il a un fepulcre ; car cela luy cil
indiffèrent: mais il fe fouviendra qu’il
sa lailfé une memoire immortelle , pour
avoir mené la vie la plus accomplie qu’un

mortel puiiTe mener , plus haute mille
fois que ton fepulcre,miferable. Maufole,
8c plus durable que luy , quand il feroit
bally fur ’un roc. j ,

Sa belle Artemife A: fafœur,aufli-bi.en que
Il ne fert de rien de fa femme.
une icy qu’elle citait
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ÇDIALOGUE
a): ’annsrn ,1): Nru’n ET un Man-n.

NrRE’E.VOicy Menipe qui juge-
, ra lequel de nous deux

cille plus beau.
Martin-z. Il faut fçavoir première...

ment qui vous elles. i ’ .
NrnrâE. Nire’e 8c Therfite. .
MENIPE. Lequel de vous deux e11

Nirée, 8c lequel Therfite -.’ car je ne le

fçaurois difcerner. ’
THERSITE. J’ay déja cet avantage ,

qu’avec ma telle pelée 8c pointuë , nous
famines fi femblables , que Anolître Juge
ne nous a pû reconnoiflre : Dy mainte-
nant , Menipe , lequel de nous deux te

i femble devoir remporter le prix de la

beauté. .’ .Nrnéu. Moy, fans cloute , qui fuis
fils de Camps 8c d’Aglaye , 8c le plus.
beau de tous ceux qui. furent au Siège
de Troye.

Maures. Mais , mon amy , tu n’as
r oint a ortè ta beauté en l’autre mon-

P PP ,de; 8c s’il y a quelque difl’erence entre ta
carcalïe .6: la fienne , c’ell que la tienne

- cil:
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’ sa plus fragile , parce que tu n’allais

qu’un effeminè. .
NrRéE. Demande un peu à Homère

comme j’ellois fait lit-haut. ’

MENIPE. C’eIl un fange que la vie,
Nirée; il ne faut pas regarder ce que tu
effrois autrefois , mais ce que tu es main:

i tenant. lNIRE’E. Quoy ! je ne fuis pas encore
plus beau que luy!

Mature. Voulez-vous que je vous
dife, vous n’el’tes beaux ny l’un ny l’au-

tre , ny pas un d’entre les’Morts s car il
13:] a point de diflinëtion.-

de diflinflr’on : J’aime utilcsq
Car il n’y a point jouter des paroles in-

miçux finir lâ,quc d’a-

M**æi’üfiü*lviifl*iis*üilæiilüü

D’ I A L- 0 G U E

neMEurrE Br DE CHIRO’N”.

’MENIPE. .’Ay ouï dire , Chiron, que .

’ pouvant el’tre immortel,tu
avois fouhartè la mort ; Comment as-tu
pû avoir de l’amour paur une choie Il.
peu aimable 2

CHIRON. C’eR que j’efiois las de * Ï
vivre.

11’ . v
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MENIPE. Mais n’eflois-tu pas bien

aile devoir la lumière?
CHIRON. Non; car je’ne faifois tous

les jours que la mefme chafe , boire,
manger 8c darmir ; 8c le plaifir de la vie
conlifie dans la diverfrtè. .

MENIPE. Mais comment fupportesà
tu la mort , après avoir quitté la vie pour
elle Z

CHIRON. Sans déplaifir; Car il y a
une certaine égalité parmy les Morts qui
ne me déplaifl pas; comme dans un citait
populaire , où l’un n’elt pas plus grand

Seigneur que fan compagnon ; 85 il ne
m’importe qu’il fait, jour ou nuit; outre
qu’on a cet avantage icy bas , qu’on n’en:

pas tourmenté de faim ny de foif , 8c .
. des autres incommoditez de la vie hu-

maine. , -M E N r P Prens garde, Chiron,
que tu ne retombes infenhblement dans
le défaut que tu as voulu éviter î car-fi
tu t’es laffé de la vie , parce que tu fai-g
fois tous les jours la mefme chofe , tu te
lameras , à plus fortesraifon, de la mort ,4

ou tout efi femblable. . .
C H r R a N. Que faut-il donc faire ,

Menipe 3
M 1-: N r P a. Ce que font les Sages r.

Se contenter de fa condition. , 8c croire
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qu’ il n’y’a rien d’infupportable ny’dans

la vie ny dans la mort.

eaaeeeaeeeaeaeeeeeeeee
DIALOGUE

DE DIOGENE , D’ANTISTHENE ,

ET DE CnATés. s

DIOGENE. P Uifque nous fommes
de loifir , allons nous

promener vers la porte , pour voir ceux
qui entrent , 8c ce qu’ils dirent.

ANTISTHENE. Je le veux ; car c’efl:
Un plaifir devoir les uns pleurer , 8c les
autres fupplier qu’on les relafche , ou
fe roidir, en defcendant,contre celuy qui

Bles’méne.

CRATÉS. Je vous veux canter , à
ce propos , ce qui m’arriva à la defcente.
Nous efiions grand nombre ; mais les
plus apparens citoient Arfacés Satrape
des Mèdes , Oronte l’Armenien .9 8c le

, eriche Ifmenedore. Le dernier avoit ellè
tué par des voleurs près la Monta ne de
Cithèron , comme il alloit à Eleuëne,8c
avoit encore les mains toutes fanglantes
des coups qu’il avoit receus ; aufii fe la-

Oronte : Il y a au l’autre mat en plus
Grec a Ouais s mais beau en sanglangue.

U



                                                                     

236 DIALOGUESmentoit-il étrangement , 6c regrettoit fez
enfans qu’il laifloit encore jeunes , s’aco
culant d’une extrême imprudence, de ce
qu’ayant à palier par des lieux que la
guerre avoit défolez , il n’avait mené

f
que deux valets avec luy , qtiquu’ilv
cuit quantité de vailfelled’ar 8c d’argent.
Arfacés ef’coit un venerable vieillard, qui
le fafchoit fort d’aller à pied contre la
coûtume des Parthes , 8: qui cuit bien
voulu qu’on luy eull amené l’on cheval ,74

qui avoit elle tué avec luy. Car comme
il couroit à. toute bride devant les autres ,
en une Bataille contre le Roy de Cappa-
duce, un foldat Thracien s’avançant , mit
un genou en terre, afin de fe tenir plus.
ferme , 6c détournant de fan bouclier le l
coup que luy portoitArfacès , donna de
fa picque dans le poitrail. de fou cheval ,
de telle roideur , qu’il perça homme 8c

- cheval tout-enfemble, l impetuofrté de fa
courfe ayant redoublé la force du coup-
Pour Oronte. ,. il avoit les jambes fr fois-
bles , qu’il ’ne fe pouvoit tenir debout ,.
ce qui arrive ordinairement à ces peu-
ples, accoutumez à aller àcheval ; de
forte qu’en mettant pied aterre , on di-.- -
rait qu’ils marchent (un. des épines : Il
bronchoit donc à chaque as ,Iansqu’on;
le pull faire avanCer 3 fi izen que Mer-

-4
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aure fut contraint à la fin de le charger
fur fes épaules , 8c de le porter jufquau
Bateau , ce qui me faifoic rire. 1
- »ANTISTHENE. Pour moy , quand.

je defcendis icy , je ne voulus point me
mener parmy la foule ; mais lailÏant les
autres crier 8c [a plaindre , je courus.
prendre place dans la nacelle , afin de
palier plus commodément. Cependant.
voyant lamuter les uns , 8c les autres-
rendre gorge , je ne me pouvois tenir:
de rire non plus que toy. i

D 1 o a a N- E. Voilà les avantures de.
voflre paifage;mais les miennes font plus
plaifantes : Car il m’arriver de palier avec
le Banquier Blepfias ,quiefloit du Porc.
de Pirée, Lampis l’Aearnanien,qui com- ’

mandoit les troupes efirangeres , &iun.
riche homme de Corinthe nommé Da.
mis , que [on fils avoit empoifonné. Le.
premier s’eftoit lailTé mourir de faim , à
ce qu’on dii’oit , 8c panifioit fort pane 8c.

fort maigre ; 8c le fecond s’efloic tué
pour une Courrifanne, Ququue la caufe.
de leur mon: ne me full: pas inconnuë ,
je ne laiifiy pas de la vouloir apprendre:
d’eux; 8c comme Damis accufoit [on
fils , je luy dis , qu’il ne s’en devoit prenr.
dre qu’à luy-mefme , puis qu’il ne luy
donnoit rien à l’âge des voluptez ,tandis-



                                                                     

2338 DIALOGUES ique tout vieux «8c cafl’e’ il palToit le temps:

dans les délices. Je dis à l’Acarnanien-
k qu’il avoit grand tort de s’eflzre laiH’e’r

vaincre par une femme,luy qui avoit to û-
jvours paru invincibleà fes ennemis ; 8c je"

ronday fort Blepfias d’avoir épargné Ton
fiien ,comme s’il cuit deû vivre éternel-i
Iement , pour le lailTer à des efirangersî
qui ne le touchoient de rien ; mais nous
voicy tantol’t arrivez à la chfcente. Re-
marquons de loin ceux qui viennent z
Dieux l combien en voilà qui le tour-
mentent , julques à ces vieillards tout
décrépites , tant. a ils font amoureux de
la vie ! Je ne vois que les enfans’qui ne t
pleurent point;mais interrogeons’ce vieux.
bon-homme que v’oicy. Qu’as-tu à pleu-

rer , mon amy? Efivce que tu croyois
efireimmortel , ou que tu regrettes quel- ’
que rande felicite’?

N MORT. Non; j’efiois un pauvre
pefcheur , qui avoit bien de la peineà
vivre , tout boiteux 8c prefque aveugle ,l
fans aucuns enfans pour me foulager.

DIOGENE. Et avec cela tu regretterai

la vie 2 . . ,rUN MORT. C’efi qu’elle eft agrest-
hie, 8c la mort hideufe 8c terrible.

DIOGENE. Tu radotes, bon-homme,
6c tu retournes en enfance : Quedirons-
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nous de ces jeunes gens qui aiment la
vie , fi celuy-cyi la regrette lors qu’il de-
vroit fouhaiter la mort , comme un azyle

r à fa vieilleileP Mais retournons , de peut
qu’on ne s’imagine , en nous voyant fi
près de la porte , que nous voulons nous

fauver. ’
mammmmmm SHXQKNWKfififiWHHfi

D I A L O G U E
DE MENIPE ET DE Tincsxns,

MENIPE. I L n’elt pas airé mainte-
» nant de fçavoir fi tu as

ef’té aveugle , car tout le monde l’efi: icy ;
’ mais fi tu as ef’cé mafle 8c femelle , com-

me on nous le veut faire croire : Dis-
moy , je te prie , quelle cil la condition
la plus heureufe , celle de l’homme ou-

de la femme! ’ ITinEsus. Celle de la femme; car
elle font les m-aillrelTes , 8c ne vont point
à la guerre , n’ont ny procès ny querel-
les à démener , ni aucune autre fafcheufe
affaire.
t MENIPE.Mais ne te fouvient-il point

de la Médée d’Euripide, qui déplore leur

condition 8c le mal qu’elles [ouïrent en
accouchant? A propos, n’as-tujamais ac-

couché î - * - 4
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T r x E si A s. Pourquoy me fais-tir

cette queftion P

71

MiENIPE. Par curiofitér, fansaucun’ *
deffein de t’orienter.

TIREsIAs. Je n’ay point eu d’enùjr
fans ; mais je n’efiois as fierile.

MEN-1PE.Efiois-tu omme 8c femme!
tout-enfemble , ou un fexe a fuccede’ à.
1’ autre; 8c cela s’eflnil fait peu à peu,

ou tout d’un coup!- l
TiRESIAs. A quoy tendent toutes»

ces. demandes? Bit-ce que tu doutes de’

la verité P. p ,Maman. Ef’t-il défendu d’en dou-r

ter P Et faut-il recevoir pour Oracles-y
tout coque dirent les Poëtes- , fans ofer.
s’en. enquerir? I l v

T1 n ES I’A s. Tu n’aurasngarde de
croire qu’il y ait eu des femmes chaud
fiées en belles ny en arbres , uifque tLL
* cures qu’il y en ait eu-de cli’angées en

hommes. » »M E N r r E. Nous examinerons cela une
autre fois. Mais dy-moy maintenant y,
quand tu citois femme , fi tu fçavois l’a-
venir , ou fi tu es devenu homme 8c Pro-r
phare en’ mefme temps?

T1 RESIAS. Que tu fçais peu dernoùài
velles l Il fembleque tu ignores comme.
les Dieux me firent Juge de leur diffa.-

- tendw1

A4
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l’eut , 8c que Junon m’aveugla : mais J u-
piter me donna le don de prophétie pour
récompen’fe.

M E N r PE.N’es-tu point encore défait
de ces fables i’ Mais tu as cela de com-
mun avec tous les autres Devin: , de ne-
rien dire qui vaille.

i MWOWO*MHWOW
D. I A L O G U E

’D’Àmx ET D’AGAMEMNON.

AGAMEMNON. Itafureurt’a confié
la vie , lorfque tu

faifois le moulinet fur un troupeau de
Moutons , comme f1 ç’euffent erré des
hommes, pourquoy t’en prens-tu à Ulyf-
fe, 6c pourquoy ne le voulus-tu pas voir
l’autre jour qu’il defcendit aux Enfers ,
pour confulter Tirefias P

A J A x. C’ei’t qu’il cit caufe de ma

mort , pour m’avoir difputé les armes
nd’Achille.

A c A M E M N o N. Mais crois-tu de-
voir dire le maiftre par tout , fans qu’on I
t’ofafi rien contefler? .7 . .

Aux. Non ; mais ces armes m’apJ
partenoient par le droit de ma naiiTance. .
Toyomefmeme 163 cedois , qui citois

Tom: I, X
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plus grand Seigneur qu’Ulyife , 8è tous a

s autres, horfmis ce faquin , àqui j’ay

fauve mille fois la vie, " *
AG’AM’EM’NOH. Il s’en faut prendre

à Thetis , qui les vint expofer en. public ,
comme fivchacun cuit eu droit d’y pré.
tendres au lieu de te les donner comme
à fon coufm germain.

Aux. Je ne devois m’attaquer qu’à
celuy qui me les contefloit.

AGAMEMNON. Mais UlyHÏe cit ex:
cufable, s’il a eu de la pafliQn pour la

p gloire , dont tous les honneües gens font
amoureux ; 8: tu fçais queil remporta la
victoire , au jugement mefme de nos

ennemis. xAux. Je fçay bien qui en fut la cau-
ie ; mais il ne il: faut pas attaquer aux
Dieux). Toutefois , je n’aimerois pas
Ulyffe,quand mefme ils me le comman-
deroicnt.

DIALOGUE
ne ’MrNos ET ne SOSTRATE.

M me sa U’on plonge ce volcan dans
. le’Phle’ge’ton,&qu’on faire -

déchirent: sacrilège a la ÇhiImæere, Pour



                                                                     

DES MORTS. 24.;ce Tyran,qu’on l’étende tout de l’on long

près de Tytie , pour eilre rongé comme
luy des Vautours ; mais vous autres ,
belles Ames , allez aux Champs Elifées,
cueillir le fruit de vos bonnes aétions.
V Sosrnarn. Je n’ay que deux mots

à dire , s’il plaifi: à Minos de m’écouter.

MINos. Que je t’écoute , méchant!
comme fi tu n’cl’tois pas convaincu d’avoir

méat volé fur les grands chemins !
SOSTRATE. Il cit vray ; mais il faut

voir fi j’aymérité pour cela d’efire puny.

MrNos. Comment .9 Ne faut-il pas
rendre à chacun felon fes oeuvres?

S o s "r n A T E. Les :Defiins ne l’a-
voient-ils pas ordonné , comme ils or-
donnent tout le bien 8c le mal qui a: fait

’ au monde P

MINOS. Ileft certain que nous fom-
mes tous fujets aux Loix des Parques,qui

’ prefcrivent à chacun ce qu’il doit faire ,
dès le point de fa Inaifl’ance.

SOSTRAIE. Mais quand on tuë quel-h
qu’un par l’ordre d’un autre , qui (en; pro-

pre-ment l’auteur du meurtre ?
M r N o s. Celuy qui l’a commandé a

car l’autre n’en el’t que l’inflrument , non

plus quel’épée,fur tout s’il a ef’ré contraint

d’obéir.

S os ru r a. Courage , tu Xfortifies

. i u

Jurys; A us
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encore mon raifonnement; & lors qu’un
valet apporte un prefent de la part du
maiflre , a qui en a-t-on l’obligation ’, ou
Eau maifire , ou au valet?

MrNos. Au maillre ; car l’ autre n’en

cit que le porteur. r-SOSTRATE. Ne Vois»!!! donc pas que
tu as tort de me punir ,tôc .de récompen-
fer ceuxæy , puifque nous n’avons fait
les uns 8c les L autres qu’executer l’ordre

du Defiin.
MINos. On trouveroit bien d’autres

’ chofes à dire qui voudrort tout éplucher;
mais tu mériterois d’une puny non feu,
lement comme un voleur ,1 mais comme
un Sophifize qui contrôle les aétions des
Dieux.Toutefois délie ce auvre diable ,

. Mercure , à condition qu il ne l’ira pas.
dire aux autres , de peur qu’ils ne nous
viennent rompre la telle de femblables.
queflions.’

mairies , de peut ne
par î Les Chreûicns ne cela ne blefl’e leur i-
troyent point d’autre bette , 8c troyen: que
dei’cin que la volontél Dieu les l’çait ,àcaul’c

de Dieu î Ogdques- qu’elles doivent arri-
nns mefme ne veulent versrnaisqu’elles n’ar-
pas qu’il y ait des rivent pas acaule qu’il
Decrcts dessillons hn- . les fgart.

Ne mais un tu donc

il
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DIALOGUE
-MENIPE ET PHJLONIDEJ

Lucien fe rit de l’incertitude de: Philofo-î
pins, (r conclut , que la vie la plus tant-Ë
mune :1114 meilleure s mais il [eunuque g
en puflunt , de la mugie à de je: tirés A

*’ manie: ridicules é extrurugunttn

MENIPE. E t: juluè’ , Portique ,fu- l
perbe entrée de mon l’a-r

lais, que je te contemple avec plaifrr, deo
puis que je fuis de retour à la lumiere !

PHILONIDE. N’eft-ce pas là le Phi-
lofophe Menipe? C’el’t luy fans doute:
Mais! quel étrange équipage , 8c que veut
dire cette mafi’uë , cette lyre , 8c cette
peau de Lion .9 Il faire que je l’aborde.
Bon-jour , Menipe -, d’où viens-tu , que
l’on a ef’té fr long-temps fans te voir?

MENIPE. Je fors des portes des En-

? te [211143 , Por- giqucs , que nos Vers ;
tique : Nofire Ptofe c’en pourquoy je ne
a plus de rapport aux me fuis point mis en
ïambes des Poëtes tra- peine d’en faire.

X iij
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fers, 8c de la fombre demeure desMorts;
on l’on Habite loin des Cieux.
’ PH 1’L’o’N’1D’EL Grands Dieux l Neus

n’avioris pas fçeu queMenipe citoit mort,
&ile voilà reflufcité.

M E N r n E. Tute’trompes , l’Enfer
m’a receu tout vif [dans fes entrailles. *

PHrLoNrDri. Hé l mon amy , qui
t’a meû d’entreprendre un. fi eflrange

voyage t ’ tMature. Le feu boüillant de la jeu-I

neiTe. j j VPHILONIDE. Quittes un peu ce lan-
gage tragique ; 8c mettant bas le cothur-
ne’, dy-nous d’où vient. cet habit extra-
vagant , 8c quel a ei’té le fujet d’un voya-

ge fi peu agreable?
MBNIPE. Un impwtant ferret m’a cana

duit en ces lieux , i j ji Pour confulrer [il-64: l’ombre de Tirç’lîe. V ’

PHILoNrDE. Tu rêves de parler
ainfi- poétiquement à tes amis , 8c par
Rapfodies.

M EN-I en. Ne t’en elt’onne point; Phi-

lonide; Car commeje ne fais que de quit-r
ter Euripide 8c Homere , j’ay l’efprit en-

core tout plein de. leurs termes tragiques

. vu important finet. quoy je les exprime cils
(3e (ont deux Vers Vers. ’
d’Homcre 3 c’cfl pour-
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&Lempoulez, 8c il me femblev que les
Vers me naiifent à la bouche. Mais dya
moy comme va le monde, de ce qu’on
y fait?

arPHr Loulou. Ce qu’On y faifoit lori:-
que tu en es party; on vole ,- on le parg
jure , on prelle à ufure. i

MENIPE. Miferables , qui ne fçavent’
pas ce qui cil ordonné contre les Riches
dans les Enfers ’, dont les Decrets font
irrevocables. ’

PHILONIDË. Que dis-tu P Y a-t-il
quelque chofe d’ordonné depuis peu la» L

as ,’contre’ ceux qui font icy! ’
MENrre.- Ouy certes ,- 8c tr’ès-ima

portant ; mais il n’eft pas permis de ré-
’ vêler ces myfleres, de peur qu’on ne nous

accufe d’impieté devant le Tribunal de -

Rhad-amante. v p. l iPHILONIDE. Hé! Menipe, parles
Dieux,ne refufe pas ce fecret à ton’amy,
qui le fçaura bien cacher . &- qui eflinitiê
uy-mefme danS’les mylleres.
. MENIPE. Tryn’impofes une-charge

bien rude, Philonrde; mais ont-l’amour
de t0y, il faut tafcher de s en acquitter.
Il cit ordonné , Que les Riches quitien-
nent leurs trefors enfermez comme un
autre Danaé...... I
’ 4 P litho N in a. Ne palle pas outre,-

i Xiiij
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que tu ne m’ayes dit le fujetr de ton
voyage , 8c qui t’a fervy de guide ; après
tu conteras tout d’un temps ce que tu as
veu 8c ouï dans les Enfers : car comme.
tu es curieux , tu n’auras , fans doute ,
rien oublié de remarquable.
" M 1-: N r P E. Il te faut obéïr; car le

moyen de refufer quelque chofe aux.
prieras d’un amy i’ Je commenceray donc
par mon voy’age,& te diray l’occafion qui

me le fit entreprendre. Comme j’efiois
encore jeune , 8c que j’entendois les Poê-
tes parler des guerres 8c des divifions ,
non feulement des Heros,mais des Dieux
mefmes; 8c conter leurs larcins , leurs
incel’tes , leurs adulteres , 8c leurs violen-
ces ;je m’imaginois que tout cela efloit
non feulement veritable , mais jolie , A
comme ellant fait par les Dieux , qui ne
pouvoient faillir , 8c en el’tois fenfrble-
ment touché. Mais lorfque je fus devenu
grand , 8c que je vis les Loix qui difoient
tout le contraire , 8c qui puniffoient les
voleurs , les feditieux 8c les adulteres ,
je fus en grand’ peine , ne fçachant quel

. party prendre. Car d’un collé je ne pou- -
vors m’imaginer que les Dieux pulfent
faire des injultices ; 8c de l’autre , je (ça-

* vois que les Le illateurs n’cuifent pas
défendu ces Clio es, s’ils les enlient troue
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finît:

LA NECROMANCIE. 24.9
vées raifonnables. Dans cette incertitude,
je crus qu’il citoit à propos de confulter
les Philofophes , comme les Sages du
monde , 6c les Précepteurs du genre hu-
main , pour apprendre d’eux la verité.
Mais je m’apperceus bien-toit quej’eflois
tombé d’un petit mal en un plus grand.
Car après avoir bien épluché leur vie 8c
leur doétrine, je trouvay qu’il y a plus
d’incertitude parmy eux , que parmy les
autres , 8: que noflre vie citoit fans com-
paraifon plus tranquille 8c plus réglée
que la leur. L’un m’ordonnoit de palier
mOn temps 6c de me réjouir , 8c difoit ,
que le fouverain bien confilioit dans la
Volupté; l’autre crioit que c’efloit la pelte

de la vie , 8c qu’il falloit fuër, travailler,
s’endurcir au mal 8c à la peine , gronder
tourie mande , 8c tafcher de luy déplai-
re , 8c avoir toujours dans la bouché ce
mot d’Hefiode , Que la vertu ne fe peut:
obtenir fans travail, 8c qu’il faut grim-
per fur le cofiau. Celuy-cy eflzoit d’avis

.. de méprifer les richeifes , 8c en tenoit la
poll’ellionnOnfeulementindifferente,mais
dangereufe ; cet autre les mettoit hardi-
ment entre les biens. Après , combien de.
contrariété parmyjeux pour les choies de
la Nature! L’un pofe un vuide , l’autre
des atomes ; celuy-cy des idées , celuy-là
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des fubflances incorporelles, , avec une
foule de termes barbares 8c inconnus ,-,
dont ils vous aifomment. Mais ce qui CE

’ de plus étrange , c’efl qu’avançant des

maximes toutes contraires , ils femblenu?
pourtant avoir tous raifon ; fiAbien que
vous ne fçavez que répondreà celuy qui
dit qu’il ef’t froid, ny à celuy qui dit qu’il

cil chauds ququue vous fgachiez bien
qu’il nepeut el’tre froid 8c chaud en
mel’me temps. J ’eftois donc comme ces
dormeurs qui donnent de la telle tantoiË
d’un cofié & tantol’t d’un autre , fans
fç’avoir ce qu’ils font. Ce qui cit de plus
infup’por’tabic , t’ait-que confiderant leur

vie , vous la trouvez toute Contraire à.
leur doétrine. Car ceux qui dirent qu’ils
faut méprifer les richeifes , font les plus
avares , n’enfeignen-t que pour de l’arc
gent , 8c ont tous les jours des procès
paur leurs ufures. Ceux qui rejettent la

loire, font tout pour elle. Mais fur tout,
Ils crient prelque tous contre la volupté,
8c en particulier , ils ne s’attachent qu’à:

elle , 6c font plus voluptueux que les au-
tres. Décheu donc de l’efperance de troua
ver la verité par leur moyen , j’eflois
plus en peine quejamais ;- 8c li quelque
choie me confoloit , c’eiioit de voir ,.
que ceux qu’on eflimoit les plus figes ,
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n’efloient pas plus habileyque moy en
ce point. Cependant comme je rêvois
là-defrus jour 8c nuit», il me prit envie
d’aller en Babylone , confulter quelque
Mage des difciples de Zoroaflre , parce
qu’on difoit que par des charmes 8c des
fortileges , ils ouvroient la porte des En-
fers, 8c faifoient entrer 8c fortir qui il
leur plaifoit. Mon delTein alloit: de con-
fulter Tiréfias, qui client fange 8c prophe-
te tout enfemble, me pourroit enfeignet
mieux que nul autre , quelle eltoit la’
meilleure vie , 6c celle qu’unhonnefie
homme devoit: choifir. Je fis donc mar-
ché avec l’un d’eux nommé -Mizhrcba:«

zane’s , qui avoit de » longs cheveux , ér-

une grande [mât blanche , &Iobtins de
luy , avec beaucoup de peine ,’qu’il vou-
lui’c eflre mon guidedans une entreprife
fi hazardeufe. Il me prit , 8c me lavæ
dans l’Euphrate un mois entier , felon le
cours de la Lune , commençant au lever-
du Soleil le vifage tourné vers l’Orient ,:
8c barbotant une longue oraifon , com-
me ces Sergens enrouez qui parlent fi:

De longs cheveux , lilcft mieux comme je
(à une grande barbe l’ay exprimé , a: ces
Maman y a auGrcc, gens portaient aufii des
des tbweux [dans . à cheveux longs;
10135"de barbe 3 mais
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vil’te 8c fi mal qu’on ne les entend pointt
Je penfe toutefois Qu’il invoquoit les
démons. Après avoir faittoutes fes con-
jurations , il me cracha au nez par trois
fois , 8c me iramena , fans regarder per-
forme par le chemin. Cependant il ne
me donnoit à manger que du gland , 8c
à boire que-du laiâ 8c de Hydromel , ou
de l’eau du fleuve Coafpés : Nous avions

la terre pour lit , 8: le Ciel pour cou-
verture. Lorfque je fus bien préparé de
la forte ,.il me mena fur le minuit aux
bords du Tigre ; 8c m’ayant bien lavé 86
nettoyé , fit quelques ceremonies de pu-
rification avec une torche, de l’oignon
marin , 8c plufieurs autres choies , bar-
botant toûjours cette longue orail’on.
Commeje fus bien enchanté 8c tournoyé,
pour n’eflre point endommagé par les
fantofmes, il me ramena au logis , en
me faifant marcher à reculons. Le rafle
de la nuit fut employé à nous préparer au

, départ. Il mit donc une longue [butane de
Magicien , 8c m’arma comme tu vois de
cette mafI’uë , de cette lyre , 8c de cette
peau de Lion , avec ordre , fi l’on me
demandoit mon nom , de ne pas dire

Hydromel. Nous n’a-J licrate, quoy qu’il Ce
vous point d’autre mot fifi avec du miel 8c du
pour exprimer le Mé- vin. I
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Menipe , mais Ullee , Hercule, ou Or.

phée. VPHI nomma. Pourquoy cela i’je n’en
voy pas la raifon.

M E N 1 r a. C’efi qu’il croyoit que
nous pallierions mieux fous le nom de ces
Heros , qui cil connu dans les Enfers ,
que fous le noftre. Le jour venu , nous
defcendifmes à la riviere pour nous cm.-
barquer ; car il avoit préparé un Bateau
8c des viétimes , avec les autres chofes
necellaires pour le facrifice. Après que
nous .eufmes char é noflrepetit fait ,
nous entrafmes tri! es 8c dolens , comme
dit le Poète , quittant à regret le rivage.
Nous n’eufmes pas-vogué longptemps ,
que nous defcendifmes dans le Lac où
l’Euphrate fe perd , 8c de-là dans une
Terre déferre 8c ficouverte de bois , qu’on
n’y voyoit goure. Je mis pied à terre fous
la conduite du Mage , 8c après avoir
creuféune folie, nous y égorgeafmes nos
yiâimes 8c efpanchafmes le fang tout:
autour. Pendant tous ces myfieres , il
tenoit une torche allumée , 8c invoquoit
bnfemble tous les démons ; les peines, les
furies , la noâurne Hecate , 8c la haute

,Profer me , entremeflant parmy ces clif-
,cours à; grands mots’barbares 8c incon-
pus 1, à: criant à pleine telle, 8; non plus

f
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entre fes dents, comme auparavant. Tout
à coup la forcit tremble , par la force de
l’enchantement , la terre’fe fend, 8c l’on
entend de loin les cris du«Cerbere.L’En-

p fer peu à peu le découvre , avec le Lac
bruflant, le ’Fleuve de feu , (Sole Manoir
de Pluton , qui trembloitjufques furfon
Trofne. Nousventrons par cette cuver-t
cure , 8c trouvons .Rhadamante à demyo
mort de frayeur, Cerbere aboyant ,8: .
tout prelt àtnous dévorer; mais je l’en-
dormis aifément au l’on de ma lyre. Com-
me nous fufmes à la Barque de Caron 5
nous faillifmes à ne point paller;tant elle
efioit pleine; ce n’ef’toit que gens blefï’ez,

l’un ala’jambe , l’autre à la telle , com-

me au retour d’un combat. Mais aufliæ
toit qu’il-nous vit, 8c qu’il apperceut la.
peau de Lion 8c la maline , s’imaginant
que j’eflois»Hercule,il nous fit faire lace,:

3c nous pafl’a à l’autrebord. Enfuite , il
nous montra le chemin. Mitrobarzanés
marchoit devant , parce qu’onne-voyoit
goure , 8c je le fuivois pas à pas , le te-
nant par fa robe , tant que nous arrivaf-
mes dans un Pré qui elloit tout planté
d’Afibpdele: , où nous fufmes inconti-

Plantê d’Afiabndeles: dans (on bifioire veri-
C’efl une lante,bien table.
qu’il-euh e un arbre
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rient environnez d’ombres murmurantes.
Nous panons outre,jufqu’au Tribunal de
Minos, qui avoità les collez les démons ,
les peines , 8c les furies, avec une longue
chaifne de coupables. Ce n’eftoit qu’a-
,dulteres, maqueraux , maltotiers , flatteurs
de Cour , hypocrites , 8c autre (embla-
ble vermine qui trouble la tranquillité de
nollre vie. On voyoit à part les ufuricrs,
panes, goutteux, hydropiques , avec cha-

’ Acun une chaifne au’col , 8c un maillet de

fer du poids de fur vingt livres. Nous
demeurafmes là quelque temps à eue
tendre leurs défenfes z mais ils citoient
acculez par de plaifans Orateurs.

PHILON-IDE. Qui font-ils! ne m’en-
vie point ce plaifir.

MENIPE. Te fou-vient-il de ces om-v
bras que font les corps , lorfqu’ils font
oppofez au Soleil? Ce font la nos accu-
fateurs après nome mort , 8c les fideles
témoins de tout ce que nous avons fait
au monde , comme ceux qui ne nous
ont point abandonnez durant tout le
cours de nol’tre vie. Minos , après les
avoir ouïs 8c examinez , renvoye les cou-
.pables aux l’ieux’defiinez aux fupplices ,

pour y payer la peine de leurs crimes. Il
tourmente principalement ceux qui fe
fonteenorgueillis de leur grandeur , dé-,
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reliant leur faite 8c leur vanité de peu
de durée , de ne s’eflr’e pas fouvenu qu’ils

citoient hommes , 8e mortels comme. les
autres. Vous les voyez alors nuds , hon-
teux 15C dépouillez , qui ofent à peine
leverles yeux , 5c qui regardent leur. fe-
licité comme un longe. J ’avois une joye
incroyable de les voir en cet efiat; 8c
m’approchant doucement de ceux que
j’avais connu en ce monde , je les faifois
fouvenir de leur arrogance , 8e du plaifir
qu’ils prenoient à voir le matin une f0ule u

e gens à leur porte ,qui les attendoient
à la l’ortie, 8c qui citoient repoulTez par
leurs valets , jufqu’à ce qu’il plûtà Mon.

fleur de fortir ,.tout couvert d’or 8c de
pourpre , qui carelToit les uns d’un clin
d’œil , les’autres d’un fouris , 8c penfoil:

bien obliger ceux à qui il donnoit fa.
main à baifer. Ils enrageoient de le voir
reprocher leurs veritez. Il le plaida là
une eau fe, ou Minos fembla donner quel-
que chofe à la faveur.Car comme Denys
le Tyran el’toit acculé de crimes atroces,
par Dion, 8c convaincu parle témoigna?
go irrefragable des Philofo hes Stoïques;
Arifiipe e Cyrenien vint a la traverfe,&
comme il eflrefpeété là-bas , 8c en gran-
de autorité parmy les Ombres , il le dé:-
livra, fur le point d’eftrefi dévoré par la

Chimçrç;

f
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Chimere , en difant , qu’il avoit fait-du
bien aux ens de Lettres. Alors , quit.
tant le ribunal de Minos , nous vin--
mes aux lieux dellinez aux fup lices ,
où c’efloit une choie effroyable ’enten-

dre le cry des damnez , parmy le fou des
fouets 5c le bruit des chaifnes. Ils citoient
tourmentez pelle-ruelle , Rois, vaH’aux,
pauvres,riches, libres, efclaves, 8c tous de.
differentcs peines ; les uns dans le feu ou
fur la rouë , les autres déchirez par Cer-A
bere, ou par la Chimere , 8c tous dé«
relioient leurs crimes. Nous en remar-
quafmes quelques-uns de nofire connoilï I
fance qui le cachoient , 8: tournoient la,
telle de l’autre collé ; ou s’ils nous re-
gardoient , c’eltoit en tremblant , a: avec
des refpeéts 8c des foumiflions qui nous

’faifoient rire, fur tout,lorfque nous. nous
fouvenions de leur orgueil 8c de leur

k préfomption, On fail’oit gracçg aux au»-

vres de la moitié de leurs peines. 130m
vifmes aufli ces eelebres criminels des
Fables , Sifyphe , Ixion ,Tantale , 8e cet-
enfant de la terre , qui couvre neuf ar-ts
pens de fou corps. De-là , nous palier--
mes aux Champs Elyfées , qui cil le le?
jour des bien-heureux ,--où nous vifmes’
une autre foule de Morts , dil’tin’guez:
par Tribus 8c par Nations. "Les-uns (ces

1m A. u
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ô: ufez, qui s’en vont prefquc" en fumée ,’

Cbmmedit’ Homere; d’autres ,jeunes 8:
plus entiers’, particulierement les Egyp-
tiens , à caufe qu’on les embaume. Mais
ils font tous très-difficiles à connoil’tre t.
car on diroit que tous les Morts le ref-
fem’blent. Toutefois, en y prenant garde
de bien près , On y-remarquoic quelque
différence. Ils citoient couchez tous eus
femble grands 8c petits , fans qu’on pufli
diflinguer Agamemnon d’avec [on cuifi-
nier Pyrrhus ,11] Ïbeifire’ d’avec Nirée :
car ils n’avoient plus les marques qui’les’.

faifoient reconnoi-llre. Ce n’efioient que
des carcalT es qui guignoient par les trous;
des yeux , 8c montroient de grandes;
dents décharnées. Confiderant donc ces
choies , la vie de l’homme mefembloit’
une Cèmedie; dont la fortune-cil; le Poète,

Pyrrhiar. i Tirer-m’a
’C’elt’aliei-d’e; ces un .

exemplesJans en ajoûa
garnir troifiéme. Les

dans la Préface.

fumait): Il y a au:
Grec , Pâmpn qui cf»-
toit une efE’ece de Pr0a

Grecs ne peuvent finir, cellionàl’ onneurydesr-
&partîe’ulièrer’nent les Dieux z mais il faut"
Déclamateurs,quidi- ne les comparaifonæ
(en: toujours tout ce - oient de choles.’con-’
parfis Îçavent,&’s’ép.ui- nues , 8c celleèlàa n’a

en: fur un fujet 5 c’eft pour: de rappprt X.
un défaut de’cet Air- hoirie façon.
:eur qui en touché
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qui donne à chacun le perfonnage qu’elle
veut: à l’un’,--celuy d’un Monarque , ou
d’un faquin ; àl’autre , cehiy d’une jeune

beauté ou d’une vieille ridicule. Car
pour faire que la Comedie fait bonne ,-
iîl- faut qu’ il y ait de tout. Quelquefois
une mefme performe change de condi-
tion , comme Créfus , de Roy devient:
el’claVe , 6c Meaudre fuccell’eur de Polyï

Crate , palle du rang des valets en celuy
des Princes. La fortune les laure quel-
que temps fous cet habit; mais à la fin!
de la Comédie , chacun reprend le lien ,.
8c redevient ce qu’il citoit aupara-
Vant. Quelques fots 8c opiniafires , après
avoir quitté leur habillement , veulent
eunl’erver leur dignité , 8c fe fafehenæ
quand on les dépouille, comme li la Co-r
medie devoit toûjours durer , 8c que les
habits ne fuirent pas cm mutez. C’elltë
ainfi qu’un Comedien fait teintoit Priam:
8c tantoiï Agamemnon , 8c devient cf?
clave,après avoir eRéCecrops ou Ereétée;

En un mot , lors qu’il a mis bas le Coa
rhume , ce n’eft plus Agamemnon fils
d’At’rée’, ny Créon’fils de Ménécés ; mais:

Pol fils de Claricle’s, de quelque méchant- ’

village, ou Satyre fils de Theogiton’, qui:
n’ell pas de m’eilleur’lieu. Voilà commè’

vont les chorus du monde;
Y lj’.
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PHILQNIDE. Mais dis-moy , ceux.

qui ont cesmagnifiques tombeaux enri-
chis de Calame: é de Statuë: , avec ces
fuperbes infcriptions’, ne font-ils pas plus

eflimez là-bas que les autres Ê
MENIPE. Non, mon amy ; car fi tu

lavois veû Maufole , avec fon Maufolée ,
tu te creverois de rire ; il eft jetté-là en.
un trou comme les autres , 8c ne gagne
rien à fon tombeau fi fomptueux’, que
d’elire accablé fous fa pelanteur. Car lors
qu’anue dil’tribuë les places, il nedonne
pas plus d’un pied à chacun , 8c il faut
retirer l’es jambes , 8c s’y accommoder
comme on peut. Maistu rirois bien da-

s vantage , fi tu voyois les Satrapes mens
diant là-bas , 8c citant contraints , pour
vivre , de fairele meltier de Harangeres ,
ou d’ap rendre la Grammaire à. des gri-
maux ,7 allouez 8c fouffletez comme des
coquins. Pour moy , je ne me pouvois
tenir de rire , en voyantPhilippe de Ma-
cedoine refaire de vieilles l’avates en un
coin , 8c d’autres demander l’aumofne
aux carrefours , comme Darius. , Xerxès,

5c Polycrate. »P H 1 r. o N r n E. Tu nous contes-là.

colonne: à Statuè’r. l’exemple ne va que
I: l’ay expliqué des la,
Tombeaux ,. parce que .
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d’étranges chofes , 8e prefque incroya-
bles ; mais les Sages , comme Diogèneôc ’

’Socrate , que font-ils 9

M EN l PE. Celuy-cy le promene comv
me il faifoità Athenes, 8c controlle tout
le monde , eflzant d’ordinaire avec Pala-
mede , Nellor , Ulyfl’e , 8c les autres
grands caufeurs du temps paH’é , qui fe
plaifent à (on entretien. Il.femble avoir
encore les jambes en fiées du poifon qu’on.
luy a donné. Pour Dio éne, il s’amufeà.
perfecuter Midas 8c Sardanapale , auprès
defquels il a choifi fa demeure , 8c s’é-
clate de rire, lors qu’il leur entend regret-
ter leur felicité , demeurant tout le jour
couché fur le dos , à chanter , tandis que
les autres pleurent; fi bien que ces pau-
vres miferables , pour n’avoir pas- toû-
jours la telle rompue, ont fait réfolution-
d’abandonner le quartier.

Panorama. Dis - moy maintenant
ce qu’on a ordonné dans les Enfers contre

les Riches?
MENIPE. Tu as bien fait de m’en

faire fouvenir r car j’ay failly à l’oublier ,

V ququue ce fait le fujet principal de mon!
difcours.. Comme j’efiois donc là-bas , le
Magilir’at fit publier l’AiÎemblée pour les.

affaires de la Communauté ; 8c voyant.
tout le mondey courir ,, je me mellayr
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parmy la foule. On y traita de diverfe’s:
manieras ,dont la dernière fut celle des.
Riches , à qui l’on fit des reproches de
leur infolence- se de leur préfomptionr
Alors un des principaux del’AH’embléefBi

levant , leût ce Decret. sur ce qui: nous.
a ejle’ reprefente’, agile les Riches , pendant

leur rie , font- lmzucoup de mal aux Puua
ures , à" les bafouent 0 mallrraitEnt , à!
a femble’ bon au d’une: (9’ au. Peuple ,.
qu’après leur mon, leur corps fort condam-
ne’ aux peines comme les autres a; à) pour
leur urne , qu’elle pafle inceflamment d’ufnei’

en ufne , pour ejlre battue à obuflée’ par
les Pauvres ,. comme ils les ont battus à"
cbaflez. pendant leur vie , jufqu’à ce que
le terme fait uccompl; de deux cens cinn-
quunte mille ans , après lequel’il’ leur [me
permis de je retirer. Un tel , fils’d’un tel ,.4
d’ un tel pais ,6’ d’une telle Tribu , a fuie

ce Decrer. Cette Ordonnance leuë , le"
Magifirat l’approuva , le Peuple la rati-*
fia , Cerbere en aboya , de Proferpine cm
bOurdonna , qui font-lés for-mes des ve-v
rificatio’ns dans les Enfers..Voilà ce quië
le paH’a Ce jour-là: dans l’AH’emblée ,.

après quOy , je continüay mon chemin ,..
8c fus coufulter- Tiréfias ,4 qui elloit le.
fiijet de man voyage. Je luy dis d’abordl
ce: qui m’aVOlt amené, 6c le priay de me:
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direïfon fentiment.,A lors fe foûriant d’une

façon ridicule, comme c’efi. unl etit
vieillard aveugle, tout contrefait, i me *
dit d’une voix grefle , Mon fils , je voisl

- bien que tu asï fréquenté les Philofophes,.

6c que ce fom eux qui ont caulë ton
incertitude; car ils ne [ont pas d’accord
de ce que tu veux: fçavoir; mais il n’eût
pas permis de le révéler , de peur qu’on"-
ne nausaccufe d’impieté devant le Tri-

 bunal de Rhadamante. Ha l mon petit
bon-homme , luy dis-je, ne me laiH’ea
pas languir davantage dans» un aveugleb
ment plus grand quele tien-.. A ces mots,
comme slil cufieû pitié de moy , il me
tira à part , 8c s’approchant de mon.
oreille , La meilleure vie , dit-il. , c’eji la.
plus communè. C’efi pourquoy quittant-là

toutes ces chimeres des Philofophes, 8c
ces-vaines fpeculations furia-fin, 8c le-
principe des chofes, 8c tenant. pour cer--
tain que tous leurs beaux raifonnemens:
ne [ont rien que de fubtiles impoftures ,.
frange àvive 8c à te réjo’üir. Cela dit ,
il Je déroba , 8c rentra dans Ion Pré’
d’Afphodele ;: 8c moy , parce qu’il fe fai-

t’efl [aux commune. cette vie à. celle au
Ï: l’ày mis ainfiv, arec Grands , mais à celle
que le dcffcin de ’Au- Ïdes Philofophes,com--
mnn’efi gaad’ogpofcx me la fuitelc fait vain.
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"fait tard , je dis au Mage , qu’il efloït’

a temps de fe retirer , 8c de reprendre
nolltre chemin. Ne té mets point en pei-
ne , dit-il ,j’en fçais un plus court s 8c

p me prenant par la main , il me mena en
unecontrée plus. obfcurer, où me mon-

vtrant du doigt un foible rayon de lu-
miere qui pailloit à travers une fente z
(Tell-là , dit-il, l’Oracle de Trophonius,
8c le chemin par où l’on defcend de la.
Beocie dans les Enfers ; remonte par-là ,
8c tu feras incontinent en ton pais. Moy L
tout: réjoüy, je pris congé du Mage - ; 86
grimpant du mieux que je pûs , je me
uis trouvé , je ne fçais comment z à...

Lébadie.

me
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ace-ksce-krcècemmeemm «ses:
mememwamwamww
[ClARON , OU LE CONTEMPLATEUkr

.1) I A L o G U E. l
C ARC N, MERCURE;

Et plufieurs autres parlent.
in dépeint ù] la vannât!" rhofes du monde,

, d’une façon très-agréable.

’MERCUREI. D E quoy ris-tu,Caron,l

. 8c pourquoy quittant
1a nacelle , es-tu venu icy-haut chercher
la lumiere 2 Tu n’avois pas accoûtumé
de te meller des cholès du monde. r

Canon. J’ay voulu voir ce qui s’y
pallie , 8c ce que les hommes regrettent
rant,quand ils meurent;car performe n’efi:
entré dans ma nacelle fans larmes. A.
l’exemple donc de ce jeune Thaflalien ,j’ay

demandé de pouvoir ellsre un jour abfcnc
du navire; 8c en ayant obtenu la per-
miflion , je fuis monté jufques-icy, très-
heureux de t’avoir rencontré; car je fuis
[eut que tu me montreras tout.

. Ce jeune Tbeflàlien. C’en Protefilas , donc
Il cl]: parlé plus haut.

a Tome I. Z
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:66 CARON, OU LEMERÇURE. Je n’ay paslç ,loiljr ,
’Çaron ;carj’ay quelque commifiion de
la part de Inpiter , 8c tu fçais qu’il efi:
Isolere , 8; que fi je tardois trop , il

Ijj
me pourroit lailTer pour jamais avec
vous dans les Enfers; ou méprenant
par un pied, comme il fit Vulcain . me
précipiter en bas du Ciel , pour faire rire
enfuite les Dieux , lorfque je leur verfe-
rois à boire tout clopinant.

C A R o N. Quoyltu abandonnerois
ainfi ton ancien amy , 8c ton camarade,
errant par le monde fans guide? Sou-
.vien-toy que je ne t’ay jamais fait pren-
dre la rame , ny tirer à la pompe , en
palÏant la Barque , qiiquue tu fois fort:

l 8c robufie; mais en arrivant là-bas , tu
te couches tout de ton long fur le tillac, ’
8c dors tout cou foûlïj, li ce n’eft que tu
rencontres quelque babillard d’entre les
Morts pourt’entretenir, Cependant mut
vieux que j’efuis , il faut que j’em poigne
la. rame, 8c que je vous palle à l’autre
bord.’Ne m’abandOnne donc point, je te
prie, mon petit Mercure ; car comme les
autres chancellent dans lesitenebres , je
fuis tout ébloui à. la lumiere.

MERCURE. Tu as envie de me fai-
re battre ; mais on ne fçauroit éviter fan
malheur,- ni rien refufçr à (on amy,

i à
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N’attends pas , pourtant , que je t’aille
montrer tout; il faudroit pour cela un

L fiecle , 8c Jupiter me feroit crier par les
carrefours comme un fugitif. D’ailleurs,
les revenus de Pluton en pâtiroient ,
car performe ne palierort cependant ; 8:
.panue, qui cit le Maltoflier des Enfers,
demanderoit diminution : mais il faut
tafcher de te montrer le principal.

CARoN. C’efl à toyà voir ce qu’il

faut faire; car je fuis tout neuf en ce
païs-cy.

MERCURE. Il nous faut choifir quel-
que Montagne , d’où l’on puilTe unit
voir : Si tu pouvois monter au Ciel , ce
feroit un grand abregé; car tu corr-
templerois ailëment tout de là-haut;
mais comme tu converfes incelTamrneut
parmy les Ombres , tu n’es pas digne
dentier au Palais de la lumiere.

CARON. Tu fçais ce que je dis là-
bas à ceux qui palTent la Barque , lors
qu’ils le veulent mener de me donner
leur avis : car comme ils n’entendent
rien à la navigation , s’il arrive quelque
tempefle , ils veulent aufli-tofi qu’on

. baille les voiles , ou qu’on les relafche
à bord ; mais je leur commande de fe
.temr coy , 8c de me laiH’er faire. De
mefine a prefent ,fais tout ce que tu

le
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jugerasà propos , fans m’en demander
mon avis , comme tu citois le Pilote ,
à que je fus le Pallager; car jet’obéïray
en tout 8,: par tout.

MERCUBE. Tu as raifon; Je fera)! ce
qu’il faudra ; il ne refle plus qu’à trou-

ver un lieu commode pour tout voir.
Le Caucafe fera-t- il allez haut, bu fi
nous prendrons le Parnujfc , on le filon;
Olympe P Mais cela me fait (ouvenir’vd’un

deffein que je te veux communiquer;
car j’auray befOin de ton alliflance. l

Canon. Commande , c’efl-à-moy
d’obéir P

MnacunE. Homere dit, que les’fils
d’Aloée, qui n’eflçoient que deux non

plus que nous , encore enfans , entre.
prirent de déraciner le Mont Oli’a , a;
de le mettre fur l’Olympe , êt’celuy
de Pelion par-deH’us , afin de s’en fer;-
yircornme d’efchelle, pour monter aux
Cieux : mais ces jeunes efiourdis furent
unis de leur ternaire, Pour nous qui

ne voulons pas , comme eux , prendre .
le Ciel par efcalade , je fuis d’avis l’eut-
.lement que nous roulions ces Montagnes

Ou fi nous prendrgnr que le Caucafesk pour
le Parnafl’e , ou le Mont du: déliçat,jl ne faut
olympe Cela dit alfa pas trop marquer se
qu’ils (on; plus haurl qu’on veut gîter ’
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l’une. fur l’antre, pour découvrir de plus

loin. a ’C A non. Et peules-tu que nous foyons
airez forts tous deux pour cela l

MERCU un. Pourquoy non i’ Croisctu
ne nous ne vallions pas bien des en-,

flans P . ’CARÔN. Je ne dis pas cela ; mais -
pour en venir à bout , il faut des for--
ces extraordinaires. .

MERCURE. C’en: que tu es grolfier ,’

mon amy , 8c que tu n’as pas leû Hov
mere ; car en trois mors , ce galant-home
me fait uneefchelle de Montagnes , par
du l’on peut grimper au Ciel aifément;
8c je m’efionne que tu trouves cela
eflrange , veu que tu fçais qu’Arlas feu!
nous porte tous 8c le Ciel mefme , 8c
qu’Hercule prit un- jour fa place , pour
le délafl’er.’

C A a o N. J’ay ouï dire cela auflî’a

bien que toy ; mais s’il efi vray ou non ,
je m’en rapporte à toy 8c aux Poètes.

M a R c u a a. Il cit très-variable ,
Caron ; car pourquoy des gens d’hon-
neur voudroient-ils mentir? Travaillons-
donc premierement à déraciner le Mont
Olfa , puis nous mettrons defl’us Peliort
au fommet feuillu. Regarde comme nous
avons toit fait , 6: poétiquement. Je

. A z ilj
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feront airez hauts. Grands Dieux lnous».
ne femmes encore qu’aura bas du Ciel :Ë
Je découvre à peine à l’Orient , l’Ionie;

8c la Lydie ; 8c à l’Occident l’Italie se
la Sicile; l’Ifle, de Crête au Midy tôt
le Danube au Septentrion. Il faut "aller
querir le Mont Oëta , 8c mettre encore le

Parnaffe par-deH’us. I .
C A RON. Je le veux ; mais prens

garde , en chargeant trop , que tout ne
vienne à ébouler , 8c que nous ne nous
repentions un peu tard d’avoir ajoullzé

A foy àl’architeéture d’Homere.

gMEncunn. Ne crains point , mon.
amy , tout ira bien. Tranfporte l’O’c’ta,
8c roule deH’u’sz le ParnaH’e. Voilà qui

va le mieux du monde. Je voy tout , tu
n’as lus qu’à monter; p

Ano’N. Donne-moy la main; car
la montée cit un peu haute pour un
vieillard comme moy. i

MERCURE. C’efl ta curiofité, 8.: non: i

pas moy qui te donne toute cette pei-
ne ; car on ne peut tout voir (St demeu-
rer dans fa chambre. Ça la main , 5C
prens garde où tu mets le pied, pour:
n’aller pas faire la culbute. ’ Courage,
te voilà en haut , aufli - bien que moy ;
le Mont Parnali’e cit fourchu , tu ce



                                                                     

x

I
CONTEMPLATEUÏR. Q7 Il.

mettras fur u’ne des pointes 0 8: moy
fur l’autre , pour aître plus à mûre aife,’

&tnous confidererons ce que nous veu;
rirons tout à loifir. Que vois-tu?

q CA’RO’N. Je vois une grande Plaine;
85 un grandlLac qui l’environne ,’avec
des Rivieres plus grolles ue le Phlégéa
ton 8c le Cocyte ;je vois aufii des petits
animaux qui fartent hors de leurs trous.
A MERCURE. Ces trous-là, tallant des

Vil-les , 8c ces animaux , des hommes ,
qui ter paroi [Tant petits de loin.-

C A n- o N. Vois-tu que tu n’as rien
i fait d’entafrer Montagne fur Montagne 3
car on u’apperçoit pas d’ifiinétement de fi

loin , 8c. mon clelÏein n’efioit pas de voir
des Villes-w; deè Forefik, comme dans la.
Carte ; mais de connoifire ce qui il: pâlît:
dans le monde , &cdmme [on s’y gou-
verne; car ce matin, lorfque tu m’as ferra
contré , je riois d’une avanture airez
plaifautç. Quelqu’un prié- à fouper chez

i fou voifin , a dit qu’il ne manqueroit pas
der-S’y trouver s mais "làoldefiius, il efl:
tombé une tuile qui luy a cafl’é la tefie":

N’y avoit-il par de uoy rire , de luy
voir promettre fi har iment ce qu’il ne
p0uvoit tenir P Il nous faut donc defcen-

près.
du: , pour confiderer les chofes de. plus

’z in; .
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MERCURE. Demeure , je fçay une

recette-pour éclaircir la veuë , que fay.
apprife aufli d’lHomeres nous verrons s’il
cit eufli bon Empyrique qu’Architeâe.»
Mais prens garde , quand je l’auray fai-
te , de bien voir , afin qu’il n’y faille plus

retourner. .
jaffera] le bandeau qui te rouvre le: yeux;

.Tu verraiaifemem’lerhnmmes é- InDieux,
Qu’efhceî ne vois.tu pas bien à. prefent?
l CARON. A merveilles .: un’Lynx en;
aveugle au prix de moy z Tu n’as plus.
qu’à te préparer àrépondre. Mais veux-

tu que je t’interroge aufli en Vers , pour
montrer que je ne. fuis pas fi ignorant
;que tu penfesê et .i f, .’
MERCURE. Et oit les auroisrfu a!»
pris , pauvre Batelier 2- i
- w CARON. Tu ne fçaurois.,t1empefcher
de médire de la vacation. N ’ay-je pas
ouï Homere là-bas débagouler fesRapfo-
dies P Car comme jale palrois, il s’émeut
une tempefie , excitée fans doute par
.quelques Vers qui citoient contraires là
la navigation ;r de forte que Neptune ,
en colere , jetta l’on Tri-dent , comme
s’il cuit voulu percher à la ligne , 8c fit
une fi grande tourmente , que ma Barque
faillit à s’enfoncer. Cependant il,» prix:
mimai de coeur à Homere, qui luy fit.
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vuider tout ce qu’il avoit dans le corps ,
avec Scylle , Caribcle 8c Polyphémer-

MERCU ne. Je ne m’eflonne pas qu’il
te foit relié quelque chofe d’une fi gran-
de évacuation’; mais fi tu m’en crois , m

parleras en langage plus humain.
C A R o N. Dj-moj dans fan: tant de

façon , qui el’c celuy-cy , qui palle tous
les autres, tant en force qu’en grandeur!

M E nov a a. C’elt Milon Crotoniate,
à qui la Grèce applaudit dans les fpe&a-
des , pour luy avoir veû porter un bœuf
d’an bout à l’autre de la carricre.

, Canon. Hé! mon amy , qu’ils au-
ront bien plus de raifon de m’applaudir ,
lorfque je le porteray moy-mefme, a rès
que la Mort , cet Athlete invinci ’le ,
l’aura ter-raflé. Il le lamentera alors au
fouvenir de ces acclamations. Mainte-
nant , tout glorieux , il ne fouge pas à.

nous. VMERCURE. Comment y fongeroitoil
en un efiat fi vigoureux!

CARON. LailTons-le là , il nous don-
nera allez de plaifir , lorfque bien loin de
porter un boeuf, il ne pourra pas porter

Tu parlant en Ian. cela pour m’exempter
page plus humain. Dy- de faire des médians
moy dans fans tant Vers.
de flip); 2 J’ay mis

x
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’ùn moucheron. Mais qui ef’r’ cet autre
plein de majefté l Il femble efirjanger à’

’ fou habit i’ t q 4 z v
MERCURE. C’el’c Cyrus fils de

" Cambifes , qui atranlporté l’Em ire des
Mèdes aux Perles. Il vient de omptet’
les Allyrie’ns , 8c de prendre Babylone ,
8c marche maintenant contreCréfus Roy

r de Lydie, afin de fe rendre maiftre de
.l’ Univers. -. ’

Canon. Et où efiz- Créqu? p L
E MERCURE. Regarde cette Forte’rell’e’

à triple mur i C’en: Sardes Capitale de

al
l

fou Empire. Le voilà allis fur un Trofne’ ’

d’or , qui parle à Solen. Veux-tu que
pouslécoutiOns. ce qu’ils dirent! i

* Canon. Je le veux. 4 4
Crésus. Maintenant ,i Selon , que

j’ay déplié devant toy’ tous mes trefors ,

8c que tu as veû toute ma gloire ,’ clis-
moy, jete prie , quel en; à tonavis-le pluâ
heureux de tous les hommes?

Canon. Ecouton-s un peu ce qu’il réâ-

pôndra. I I. .MERCURE. Ne crains rien, il ne dut

point de fottife. -Sotou. Il yen a-bien’ peut , Créfus’,

qui méritent ce nom ; mais de tous ceux
Ï que j’ay connus , Bâton 8c Cleobis me?

famblent les plus heureuxw ’ -
a
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.MERCURE. Il veut dire les enfans

de cette PreflrefTe d”Argos , qui mouru-
rent. tous deux en mefme temps , après
avoir traifné leur mere fur un Char jul- ’-
ques dans le Temple.

C a És U s-. Et bien l que ceux ria foienc
les lus heureux : qui font les autres?

SPoLON. Tellus, cet illuflre Athenien,-
qui mourut pour fon Pais , après avoir I ’

bien vécu. , V .
CRÉSUS. Et moy , maraut , ne te

femblé-je point heureux î

SOLON. On ne peut juger de la fe-
licité de l’homme , qu’après cette vie ,’
lors qu’il a fourn’y heureufement la car-

rière. - r . gCARoN. Courage, Solon , tu es un
brave homme de faire ma Barque juge
de ce dilïerend. Mais qui [ont ceux-là ,
que Créfus envoye fi chargez,«8c qu’efi:

. ce qu’ils portent fur leurs épaules P .
MERCURE- Des lingots d’or qu’il

donne en offrande à Apollon , pour rév
compenfe de fes Oracles trompeurs qui
le feront bien-roll périr ; car il cf: cant-P
mement fuperüitieux.

CAR ou. Quoy! ce jaune rougifl’ant,’
c’ell: de l’or i Voilà la premiere fois que

Il peut dire : je fais àqui il convient mieux
dire cela a Mercure .,’ qu’à Caton,
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j’en avois veû , après en avoir tant Ouï.

parler.
’ MERCURË. Voilà . mon amy , le.

fujet de tant de querelles , de combats;
de trahifons , de larcins , de meurtres ,
d’em oifonnenrens , de parjures ,i de dan:
gers ur Mer 8c fur Terre.

Ca RON. Quoy l pour cela Pil ne
reflemble pas mal à du cuivre ;,car j’en
vois , comme tu fçais , dans la monnoye
qu’on me donne pour le pafl’age: mais
je ne voy point l’avantage qu’a ce métal

fur les autres, finon qu Il en: plus pelant ,
8c qu’il fait courber ces Crocheteurs fous
le faix.

MERCURE. On ne fait pas efiat du
cuivre , parce qu’il cil trop commun e
mais l’un 8c l’autre le tire des entrailles
de la terre. ’

C A R0 N. Tu contes-là d’ellranges
folies.
l MERCURE. Solon , comme tu vois ,-
n’en fait point de conte , 8c [le mocque-
de la vanité de ce Roy barbare: mais il
femble’qu’il luy veuille dire quelque cho«

le. Ecoutons.
SoLoN. Dy-moy , Créfus , eroy-tu

qu’Apollon ait befoin de tes trefors P
CRésus. Pourquoy non P il n’a point"

de pareilles offrandes dans (on Temple.
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SOLON. Il faut qu’il’y ait bien de la

gueulerie dans le Ciel , qu’on y aitbefoin
des richelles de la Lydie. I

C R E’ s U s. Où en pourroit-on HOU!
ver ailleurs autant que dans mon Em-
pire 2.
’ SoLou. Dy-moy , y croifi-il aufiî

du fer P - ’
C R Ésus. Non. qSOLON. Voy-tu que le meilleur-de

tous les métaux te manque.
CRÉsUS. Pourquoy i’

So 1.,oN. Si tu veux répondre fans
te mettre en colere , tu le fçauras; Quel
en le meilleur de ce qui conferve , ou de
ce qui cit conferve? "’

CRÉSUS. Ce qui conferve.
S o 1. o N. Si donc Cyrus t’attaque ,

comme on le dit , ferasftu des armes
d’or , ou bien de fer ,9

ÇYRÉSUS. De fer.

’So L0 N. Et fi tu n’enaspoint , on
cran! portera tous tes trefors en Babylone.

.CBÉSUS. Ne parlons point de cela.
501.011. Je prie les Dieux que cela

n’arrive point ; mais tu vois par-là que
Je fer vaut mieux que l’or. ’

- CREsus.l.Voudâois.tu que je fille
revenir mes in ors for. ou!" encave 9Pa: in! g - P ’ ’ -
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S o 1.0 N. Non ;Car Apollon n’en a

que faire , ô: ceux-cy leront la proye de
quelque Pirate , ou de quelque Conque- ,
tant , qui s’en ferviront mieux que luy.

CRÉsus. Tu portes envie à mes ri-
.chelles , 8c leur fais toûjours la guerre.

MERCURE. Le barbare ne peut fouf-
frir la liberté du Philofophe;& s’ellonne
de luy voir mépril’er fon luxe 8c fa va-
nité ; mais il te rettera bien-toit de ne
l’avoir pas creû , ors qu’il le verra prefi:
d’eflre conduit au fupplice ; car j’enten-
dis n’a u.ere Cloton , qui repalToit les 5
dellins es hommes , 8c qui difoit , que
Créfus feroit pris par Cyrus , 6: Cyrus
parla Reine des MelTagetes. Lavois-tu
montée fur un cheval blanc , toute prefle
àtriompher : 8c d’autre collé, Cambyfes
le fucceireur de Cyrus , qui après avoir
erré long-temps par la Lybie 8e l’Ethio-
pie , mourra enragé , pour avoir mêle

œuf Apis v?

.CARON. Il y aura bien alors dequoy
rire ; Mais on n’oferoit les regarder main-
tenant , au milieu de leur pompe 8c de
leur gloire.

MERCURE. Qui croiroit que l’un
. feroit condamné dans peu à élire bruflé ,

8c l’autre plongé dans un tonneau plein
de fang , avec ces reproches ; Seille-to)
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fing dont ru a: toûjourr efle’ fi 41-,
me.

Canon. Mais qui ell: celuy-là avec
am manteau de pourpre , 8c un diadé-
gne , àqui fon cuilinier donne un anneau
d’or , qu’il a trouvé dans le ventre d’un
poilïonr-
’ MERCURE. C’ell Polycrate Tyran de

k Samos, qui le croit parfaitement heu-
reux , 6c qui ne fçait pas , qu’il fera.
traliy par l’on .el’clave , à: livré au Satrape
-»Oréte’s , qui l’attachera à un gibet scat
j’ay ouï dire tout cela à Cloton.

i C. A R0 N. Courage ma fille , pend
’ les uns , 8c décapite les autres , pour leur

apprendre qu’ils font hommes , a; ne les
éleve que pour les précipiter de plus
haut , afin que la cheute en (oit plus
grande. Je riray alors tout mon foûl ,
.quand je les verray dans ma nacelle , fans
rom cet équipage de grandeur.

MERCURE. Voilà ce qui arrivera;
Mais vois-tu cette foule de gens, dont les
uns labourent , les autres navigent;les uns
fontla uerre , les autres plaident; les uns
triomphent , les autres mendient l

Canon. Je voy une grande multitu-
de bien occupée , 8c une vie bien pleine
de trouble à: de mifere. On diroit de
leurs Villes , que ce [ont des Ruches

a M
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d’Abeilles ; icar chacun a fon aiguillai!
dont il picque fon’voifin : mais j’en voy
comme les guefpes 6c les frelons qui man- .
gent le bien d’autruy fans rien faire. Mais
qu’efizæe que cette nuë obfcure qui. les

, environne E iM E n c U R en. Ce font les diverqu
pallions qui les agitent , 8C partiCuliere-
ment la crainte 8c l’efperance , dont l’une .

, les menace 8c les atterre , 8c l’autre les
flatte 8c les releve , les lailTant à. la fin
comme des Tantales, qui bâillent après
un bien qui s’enfuit. Voy-tu les Parques
qui filent d’en-haut leurs defiins , où ils
tiennent attachez par de petits filets ,
femblables à des toiles d’araignée , 8c de-

meurent fufpendus pour quelque temps?
Maislofque le filet vient à rompre , ils
tombent avec grand bruit , fur tout quand
ils font montez fort haut. Car cet autre
qui n’efi: gueres élevé , quand il viendra
à tomber , il n’y aura que fan voifin qui
l’entende. En vois-tu dont le filet cit

’ attaché à celuy de» leur compagnonPCÎefl:

figue que leur .vie dépend de la fienne ;
8c celuy qui a leïlus long fil , fera he-
ritier de celuy qui a le pins court. i

CARON. cela cit tout-à- fait plai«

fan-t. t IMERCURE. Encore plus que te ne
I genres ,
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penfes,& particulierement quand on con-
fidere leurs occupations , 8c leurs exer-
’cices ,’ 8c comme la Mort vient trancher

leur vie 8c leurs efperances. Vois-tu les
bourreaux 8c [es miniflsres , la. pelle , la.
guerre , la famine , fans compter une in-
finité d’autres maladies, à quoy ils ne
longent point durant la profperité; mais
l’adverfité les reveille avec des gémif-
femens 8c des plaintes. Que s’ils confi-
deroient de bonne-heure qu’ils font mor-
tels, & qu’après avoir demeuré quelque
temps en vie , il la faudra quitter com-
me un fonge , ils feroient beaucoup plus
figes , 8c n’àuroient pas tant de peineà
mourir. Mais maintenant qu’il leur fem-
ble que le prefent durera toûjours , lorr-
que l’un de ces minii’tres de la Mort leur
vient fignifier l’arrefi du Del’tin , ils ne
font pas confolables. Que 1penfes-tu que
feroit celuy qui ballait un alais , 8: qui
preife les ouvriers , s’il croyoit mourir:
avant qu’il full: achevé? Et celuy qui le
réjouit de ce que fa femme luy a faitun
fils , 8: qui veut qu’il, porte l’on no’m ;
s’il eftoit averty qu’il ne palièra pas. l’âge

de fept ans, comment (e defefpereroit-il,
au lieu d’en faire des feux de joye PMais

j le mal eft , qu’il regarde celuy de fou
voifin , qui a remporté le prix aux jeux

70m I. - A3



                                                                     

283 4CARÔN, OU LE
Olympiques , 8c non pas cet autre qu’on ,
parte au bufcher , ou qui a fait mourir
fou pere de defefpoir par fes débauches.
Vois-tu cette grande troupe de chica-
neurs 8c d’ufuriers , qui ne fougent qu’à
amalTer , 8c qui font appeliez par’ces
trifies officiers de. la Mort , avant que
d’aVoir joui de leurs biens?

Canon. Je vois’tout cela , 8c fon-
ge en moy-mefme , quel cit ce grandi
plaifir qu’ils regrettent tant , quand ils

meurent. - .M E RCURE. Siquelq-u’uu- vouloit exa-
miner la condition des hommes ,ià com:-
mencer par celle des Rois k8: de ceux,
qu’on eflime les plus heureux , 8c qui
femblent hors du pouvoir de la fartune,
on trouveroit qu’il y a plus de mal que
de bien. Car fans parler des maladies,
qui leur [ont communes avec les autres,

* toute leur vie n’eiî que trouble 8c qu’inu

quiétude. Si ceux-là donc l’ont malheu-

reux, je laiffeà juger ce que font les
autres.

Carton. Je te veux dire à quoy’je-
compare les pauvres mortels , à ce: (avili!)-
Iom d’e’mme que font les tomans , dont.

V A ces 50131710713 d”é- ayoir befoin de «à
(une; La comparaifon ditîon.
cit trop claire pour
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. les uns plus petits , les autres plus gros ,

le grofliH’ent’ encore dans la ruine des
autres; jul’qu’à ce qu’ils viennent à cre-

ver eux-mefmes, par leur egcefiive gref-

feur. l - i.Mancunz. Je trouve cette compas
raifon pour le moins aufii bonne que

’celle d’Homere , qui les compare à des
feuilles; mais je m’ellonne qu’efiant fi
fragiles, ils fanent de fi grands deli’eins,
8c qu’ils le tourmentent fi fort pour de
vains honneurs 8c des dignitez palTageres.

CL R o N. Veux-tu que je leur crie
de toute ma force , qu’ils quittent ces
travaux inutiles , 8c qu’ils fougent defor-
niaisa vivre, comme des gens qui doi-
vent mourir. O fous que vous elles!
pourquoy courez-vous fans celle après
les vanitez ! vous ne durerez pas éter-
nellement. De tout ce que vous admi«
rez , il n’y arien d’immortel, ny qui
vous, doive accompagner après cette.vie.
Il faut que cet ufurier quitte les trefors,
cet amoureux fa mail’trefl’e, cetambitieux

la dignité. Si je leur criois cela , 8c au-
tres chofes femblables , crois-tu qu’ils

a n’en devinfi’ent pas plus fages 1.

g ,MERCURE. O mon amy ! tunefçais-
en quel eflat l’erreur 8: la pallion les
ont mis. Ils auroient les oreilles fourrier;

Aaitj;
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2’34. CARON,0U LE
à tes remontrances, plus que les com:
paginons d’Ülyll’e ne les avoient au chant

des Syre’nes. Ils ne t’entendroient pas g.
quand tu tepromprois la telle à force de
crier. Il e11 vray qu’il y en a qui entendent
un peu plus clair que les autres.

CAR ou» Veux-tu que nous parlions

à ceux-là! . -M E RCU RE. Il feroit fuperflu ; car ils
fçavent tout ce que tu leur peux dire.
Les vois-tu qui le retirent en un coin ,
pour en rire tout-feuls à leur aile ? car ils
font haïs des fats , autant pour le moins
qu’ils les baillent , 8c méditent de bonne

heure leur retraite. i w . s
CARON. Courage, Mefiieurs; Mais

le nomb’re cil bien petit.
M une URE. Il’y en a» allez pour pou-

voir inflruire les autres; Mais il de temps

de fe retirer. . -C A B. o N. Apprens«moy une cholè
au aravant, 8c je ne te rompray plus la
te e; Où l’ont les fepulcres ou l’on les

mesaprès leur mort P I
MERCURE. Vois-tu ces lieux relevez

qui font près des Villes , enrichis de pe-
tites colonnes 8c de pyramydes I ce font
leurs fepulcres.

C A n o N. Pourquoy s’amufent-ils ainfi
à couronner 8c à parfumer des pierres E
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J’en voy , ce me femble,qui drelfent leur
bûcher auprès , 8c qui creufent une folle
ou ils bruflent des viandes , 8c verlan:
du vin de de I’Iijdromél.

MERCURE. Je ne fçayàquoy cela
eut fervir : mais ils le perlliadent que

es ames reviennent des Enfers , humer
la aille 8c la fumée , 8c boire le vin
qui cil dans ces folles.

C A n o N. Comment pourroient-ils
manger,qu’ils n’ont plus de corps! Mais
tu le (ça-i5 mieux que moy ; car comme
c’el’t toy qui les amenes , tu vois fi on
les lailTe revenir. J ’aurois bien des affai-
res ,I s’il me les falloit repafi’er à toute

heure pour aller boire. O infenfez l vous mg",
ne fçavez gueres comment vont les Clio-r5"
fes de là-bas ; Celuy qui a un fuperbefjf’m”
tombeau ,. cit comme celuy qui n’en a
point : on: n’y fait pas plusd’honneurà
A amemnon qu’à fanvalet, ny à Achille
qu à Therfite.

M 1-: R c U R E. Puifque tu m’en fais
* fouvenir , je ’te veux montrer le tom-
beau d’Achille; Le vois-tu fur le bord.
de la Mer , au Cap de Sigée , vis-à-vis
de celuy d’Aïax dans le Rhetéen 1

Il urf: du lui): à jepuir voir; car il luy
de f’bydromel.ll ne faut a éclaircy la vcuëv
peut ajoûtcr , à ce que



                                                                     

m .ÏS’É CARON , OULEË
CARoN. Ils ne font pas fort magnïà

fiques; Mais montre-moy un°peu ces;
Villes dont on parle tant , Ninive, Baby-
lone , Mycéne , Cleone , 8c Troye mefn
rue ; car il me fouvient d’en avoir bien.
palfé de ce quartier-là en l’efpace de
dix ans.

I MERCURE. Ilyalong-témps-que
Ninive n’el’t plus , fans qu’on puifl’e deo

viner feulement où elle a efié ; mais voilà
la grande Babylone avec fes Tours , que
bien-roll on cherchera aufii dans fes rui-
nes. Pour Mycéne , Cleone 8c Troye ,
j’ay honte de te les montrer ; car je fçay
qu’à ton retour tu étrangleras H-omere ,.
d’en avoir parléfi hyperboliquement. Il
cil vray qu’elles ont el’té autrefois plus

- confiderables; mais maintenant elles font
toutes ruinées; car les Villes ont leur
defiin aufli-bien que les hommes 8c ce
qui cil de plus étrange , les Fleuves mef- l
mes, comme celuy d’Inacus , dont on
ne voit pas feulement les velliges dans

Argos. ’Canon. Grands Dieux , Homere f.
quelle hyperbole cl’ avoir appellé Troye ,l
la Grande , 8c Cleone , la bien baffle!»

g Mais tandis que nous parlons , qui. font:
ceux-là qui fe battent?

MERCURE. Les Argiens ô: les La



                                                                     

CONTEMPLATEUK.- 287
cedemoniens qui s’entretuënt pour le lieu-

mefme qui leur fert de champ de ba-
taille. Vois-tu le Genera-l Otlrryadés à.-
slemy mert,qùi drelTe luy-mefme fou

trophée? . p n-CARo-N. O la grande folie Ide ne"
V pas fçavoir , que quand chacun d’eux

polïederoit le Peloponnéfe veut entier, il
n’obtiendroit pas d’anue plus d’un pied

de terre après fa mort; &pour ce champ--
là ,. il fera tantofl aux uns rôt tantoflï aux:
autres, qui renverferont fouvent ce troc
p’he’e avec la charuë.

MERCURE. C’ell; ainli- qu’il en ar-x

rivera; Mais il cil: temps de defcendre ,
8c de remettre cesMontagnes en leur’
place , pour n’embarrali’er pas les Geo-j

graphes. Retournons chacun à nos al?
faires ; toy à ta nacelle , de moy à ma;-
commilliona. Adieu , je t’iray bien-toit.

revoir. ,CARON. Tu m’as fait grand’plailir,

Mercure , 8c je te mettray toute ma vie
au rang de mes bienfaiéteurs. Dieux,
qu’ell-ce des pauvres mortels! Rois,
lingots», facrifices, combats ;86 de Caron’

pas un. mot l
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DES SACRIFICES;

’Ilfe marque de la Religion des P4701: (9’

de leur: .mjjleres , 6° partirulieremrnt
de l’abus des Sacrifiés.-

I L n’y aper-fonne li mélancolique, qui. v
ne ne ,- en voyant ce que font tous les

jours les hommes dans leurs F cites, leurs
Ceremonies (Se leurs Sacrifices, 8: quelle *
opinion ils ont des Dieux , fans parler de
leurs Voeux 8c de leurs Prieres. Mais il
faut confiderer premierement , s’ils mé-
ritent le nom de Devots I, plûtoll que
d’Impies , d’avoir de fi lafches fentimens
de la Divinité , que. de, croire qu’elle
veuille eflzre’ cajolée , &jqu’elle fe fafche,

quand on ne luy rend pas de vains lion-
neurs , 8c des fervices inutiles. Car on
dit, que tous les maux qui arriverent
autrefois en Etolie , &toütes les calami-
tez des Calydoniens , avec leur meur-
tre 8c la mort de Méleagre , viennent
du courroux de Diane , indignée de ce
qu’on l’avoit oubliée en un Sacrifice: En

il me femble que je la voy toute feule
dans le Ciel, qui fe plaint 8c fe defef-
Penh tandis que les autres font bonne.

- n chers

’ A...



                                                                     
-v www- ’ t

a

pas SACRIFICES. 289,
chere chez Oenée. Si cela ell, les Ethio-
pieus doivent efire trois fois heureux ,

U comme Homere les appelle ; ou Jupiter
eftbien ingrat , veu qu’ils le traittent
quelquefois douze jours entiers avec tous
les Dieux à fa fuite. Car comme il vend
fes faveurs , 8c qu’il ne donne rien pour
rien , il y a apparence qu’il récompenfe
bien ceux qui le fervent. L’un achette
de luy la fauté par le Sacrifice d’un bœuf;
l’autre la Royauté par une Hécatombe.
Celuy-cy immole quatre vié’times pour

. devenir riche ; cet autre neuf pour pou--
voir retourner en fou pais ; ou fa fille
mefme, comme Agamemnon , pour for-
tir du fieu. Il y en eut un alors , qui
rachetta pour quelque temps le fac de
Troye par un Sacrifice de douze bœufs ,
fins compter un voile qu’il donna en
offrande à Minerve. Je croy qu’il y a
bien des chofes à meilleur marché , 8c
qui ne coûtent . comme on dit , que le
demander , ou tout au plus qu’un cha-
peau de fleurs, ou bien quelques grains
d’encens. Sur ce fondement , Chryfés
Preflre d’Apollon,& conibmmé dans fes

.myfieres . fe plaint à luy de coque fou
voyage vers Agamemnon a efté inutile ,
8c luy faitrdes reproches de ce qu’il fonf-.
fre qu’on le méprife , après avoir mis en

Tom: I.
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crédit fou Temple , 8c brullé le premier
fur [as Autels, des cuilIes de Taureaux 8c I

fde Chèvres. Apollon donc , touché au
avif de ces reproches , empoi ne fou arc
8c fes flèches g 8c fe perchant ur les Na-
vires , frappe d’un trait pellilenciel, non
feulement les bourrues , mais Les belles
mefmes. Puifque nous fourmes fur fora
fujet , voyons tout d’un temps , caque

- la Religion luy attribué. Je laill’e àpart
&samours infortunées , comme le mé-
pris. deDÎphné 8c le trépas d’ Hyacinthe;

mais on it qu’il fut banny du Ciel pour
avoir tué les Cyclopes, 8c contraint,pour

vivre, de fe loüer à Admette en Theli’a-
a lie ,I 8c en Phryoie à Laome’don , en la

cômpagnie de Nbeptune, ou. ’agnant leur
miferable vie a faire des î
bafiiren-t les murs de Troye .; 8c, furent fi
malheureux, que de n’ellre pas payez de

’Ieursijournées. N’efi-ce pas-là. une belle

hifloire’ , de bien honorable pour un
Dieu P Mais ce n’efl rien encore au prix
de ce qu’on dit de Vulcain 8c de Pro-
méthée , de Saturne 8c de Cybelle, 8c de

refque toute la race deJupiter. Car les
vêtes , après avoir invoqué les Mufes ,

pour apprendre d’elles ces beaux mylle-
ses , chantent comme Saturne chafira le
ou dont il alloit fils . afin de raguer sa

riques , ils .
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fa place , 8c dévora fes enfans comme
Thyef’œ , pour empefcher qu’ils ne luy

en riflent autant. qu’il en 1avoierait à
fou père. Que Jupiter fut dérobé par fa
mere , qui fuppofa pour luy une pierre,
8c l’expofa en Crête , ou il fut nourry
par une Chèvre , comme Téléphe par
une Biche , Cyrus par une Chienne , 8c
Ramulu: par une Louve. Ils ajointent ,
qu’il dépofa aulfifon peren, 8c le mit en
prifon perpetuelle; qu’après avoir époufé-
plufieur’s femmes,il époufaaufli fa’ foeur,

à la façon des AlTyriens- 6c des Perles.
Que fécond amoureux, il remplit le Ciel
d’enfans , tant ballards que legitimes , fe
changeant teintoit en Taureau, tantof’c en
Cygne, mutoit en Aigle , ô: quelque-
fois en"or , pour jouir de fes amours z
enfin , en autant de formes que Protée.
Qu’il enfanta Minerve de fou cerveau,
comme Bacchusfde-fa cuilfe, où il lemit
pour achever I fou termes, après-l’avoir
tiré du ventre de (amena , qu’il n’efioit
qu’à demy formé ; c’ell: pourquoy ilrluy-

a fallut faire une iucifion pour accoucher
iorfque les tranchées le prirent. Ils difeut
prefque la mefme .chofe de Junon ,
Qu’elle engendra Vulcain toute feule ,

,RMulus" par une” me neCClI’aîreâ l’ënu

Louvr,C-cll mon com: mention. 4 - J
’Bbij
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fans la compagnie de fou mary ; 8c que
ce malotru forgeron qui ne bouge de l’a
for e 6c de l’ençlume , army Je feu 86
[a fumée , fut jçtrégn fias du Ciel par
Jupiter, &tomba dans l’Ifle de LemnOs,
où il le full rompu loco! , fans les Habi-
gans du pais , qui le receurent entre 1cm;
bras , comme il gambadoit par l’air , 8c
le garqntircnt du deflin d’Afiyana-x; cela.
n’empefcha pas pourtant qu’il ne fe
rompift une jambe , dont il feraiboiteux
toute fa vie. Encore cela. n’ait-il rien à
l’égard du malheureux Promethée, qui

our avoir el’cé trop charitable envers lés

gommes , fut attaché par Jupiter fur le,
Mont Caucafc , où une aigle luy ronge
le foye.

. Mais pour Cybelle, car il efl: deformais
temps d’en parler , n’a-belle pas bonne
gram à fou â e, 8c mere des Dieux ,
comme elle e , de fe promener par la

-. Phrygie , avec [on Atis , qu’elle a con-
traint par fa jalogfie de fe faire Eunuque?-
Après cela, qui peut condamner les dé-
bauches de Venus , 8c les amours d’En.» .
dymion arde la Lune z Mais quittons-là
mus ces beaux myfieres , pour monter
au Ciel , 8c voir un peu ce qu’on y fait.
Homme noniapprend qulil efl: d’airçin;
mais qu’en y muant, 9111: vrai; .bflllflîa
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d’une clarté beaucoup plus pure 85’ plus

vive que la nofire ; Que le plancher y efi:
d’or , 8c qu’il n’y fait jamais nuit. On.
rencontre d’abord les Heures qui tiennent
lieu de portiers , 8c. Iris’avec Mercure qui
renient de valets de pied ; après vient la
forge de Vulcain , qui cil pleine de toute
forte de feux d’artifices , 8c enfuite le
Palais des Dieux qu’il a fait de les pro.
pres mains V, 8c celuy de Jupiter qui efl:
fou chef-d’œuvre. Or les Deïtez alTem-
blées chez le Monarque des Cieux , car
il faut parler poétiquement des fiâion’s
poétiques , fe courbent pour regarder s’ils
ne verront point monter quelque part la
fumée d’un Sacrifice , afin d’en venir
humer la graifi’e , 8c boire le rang autour
des Autels , commes des mouches. Car
autrement , ils (ont réduits à leur ordi-
naire , de Neâar 8c d’Ambr’oifie, qui ne

doivent as efire fi excellens que chan-
rem: les oëtes -, puis qu’ils les quittent:-
pour du fan :3: de la graiH’e. Ils ont:
admisautre ois les hommes à leur table ,
comme Tantale 8c Ixion , dont’tl’un fut
chaire pour l’on caquet, &l’autrepourfa
lafcivete’ , 8c depuis ce temps-là le Ciel la
efie’ comme inacceffi ble au genre humain.
Voilà l’hifioire des Dieux , qui en: airez
conforme au culte qu’on leur rend. on

B b ü;

A ;Ag
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N leur a confacre’ d’abord des Foœiis- & des

Montagnes , 8c enfuira des plantes 6c
des oifeaux-, alIignant à chacun le lien.

I Après cela, les hommes fe les ont parta-
gez , 8c ont pris chacun le leur s Ceux
de Delphesôc de Delos , ont popr Jeun
part Apollon , les Athe’oiens Minerve ,
comme le mon Grec le témoigne; les
MygdonieasCybelle,lesEphefiensDianes
Junon elt allé demeurer à Argos, 85
Venus à Paphos, 8c à Cytheres Ceux de
Crête, recouvrement Jupiter pour Jeun

- citoyen 7 6C derplusmontrent fou &pul-
cre r;n.cep,endant- nous femmes. fi fors de
croire ;que’c’efi luquui cannelât qui:
foudroye , veu qu’il y a’lon-g-temps qu’il

cit mort 8c enterré. On leur a aulfi bafly.
réa-Temples pour leur demeure , 85
dreH’e’ des Statues , faites de la main des

plus grands. Seulpteurs , qui fans les avoie
jamais veûs , que je fçache , ont fait:
Jupiter barbu, Apollon fans barbe, Mer-i
cure en jeune homme , Neptune avec
des cheveux noirs , Minerve avec des
yeux bleus, 8c ainÏi du relie. cependant:
Je peuple ignorant quiles adore , ne croit:
plus que ce [oit l’ivoire. des Indes , ny
l’or de la Thmce s mais le fils de Satur-
neôc de Rhe’e , que Phidias a tranfporte’

du Cielen Terre ,. pqurgarderla [claude
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de Pile , ou il et]; airez heureux , quand
on luy fait tous les cinq ans quelquet
Sacrifice aux jeux Olympiques. Ce n’efl:
pas tout ; car après leur avoir confirait.
des Temples 8c des Autels , avec un lieu

ourles Afperfions 8c les Oracles , 1E
îaboureur y mene [on bœuf , le Berger
fa brebis ou fa chevre , un autre y porte
un gafleau ou de l’encens ,: mais le paua
vre qui n’a rien , en cil, quitte pour faire 13:43;:
la reverence. Lorfque la viétimeefl: cou-fi, i.
ronnée , on confidere bien attentivementmh
fi elle n’a point quelque défaut , de peut
de perdre l’on temps 8e fa- peine’, 8c ce

qui cit de plus fafcheux , fan argent si
puis on l’app’mc’hedel’Autel , 8c on l’e’ë

gorge en la préfence du Dieu. Ellejette
des cris nmurans qui [ont comme l’augune
du Sacrifice. Cependant il cit écrit fur la

ne: Que performe n’entre dans le lieu
des Afperfions qu’il n’ait les mains pures.

I A iEnfuite, le Sacrificateur tout fanglant ,
ouvre l’eflomach de la victime, 6c luy
arrachant les entrailles , comme un autre.

Telyph’éme , en. tire le cœur , puis arrofe
de fang le tour de l’Autel , 8c fait le
relie de la ceremonie. Car allumant du
feu ,. il y porte la chèvre avec fa eau , 8e:
la brebis avec fa laine? La grange): monte
atquiel-en un globe de fumée , où elle

B b in;
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fe perd dans les nuës. Les Scythes mê-

rifant ce culte , comme indigne de la:
àivînitéfimmolent des hommes àDiane,
qui le plaifl: à répandre le fang humain.
Mais cela n’efi encore rien , à mon avis ,
au prix de ce que font les Égyptiens ; car
c’efl la veritablement qu’on voit des
choies toutes celefles 8c toutes divines s
Jupiter avec la relie d’un Bélier, Mer-
cure avec celle d’un Chien , Pan avecun

corps de Chèvre ’, un autre en Cigogne,
en Singe ou en Crocodille. Que fi vous
voulez fgavoirce que cela lignifie , volis
trouverez des Preflzres ras ou tonfurez.,
avec des Prophetes 8c des Scribes , qui
vous diront , mais à huis clos , 8c comme
.on dit , hm dît] , propbane: , Que les
Dieux, pour fe fauver des mains des
Geants , le vinrent cacher en E pre ,
fous la figure de ces animaux , ont ils
gardent encore l’image en memoire de
cettefaventures Et de peur que vous n’en
doutiez , cela cl! écrit il y a plus de dix
mille ans , dans le Livre des ceremonies.
Les viétimes y font de mefme qu’ailleurs,
horfmis qu’ils les leurent avant que de
les égorger , 8c es environnent en fe
frappant l’eflomach. Quelques - uns le
. Cigogne. Ibis , cit une il ne fe fut as entendu
efpece- de Cigogne y a: en gardant culot, ;
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contentent pourtant Sacrifice de les en-
terrer après qu’elles font égorgées. Pour

le bœuf Apis , qui cit leur grand Dieu ,
perfonne ne fait tant d’état de fa cheve-
lure , eui’t-il la perruque de Nifus , qu’il

ne la rafe en figue de deüil , lorique ce
Dieu vient à mourir. Cependant , on le
prend comme les autres du milieu du
troupeau ; mais on defline toûjours le
plus beau à cet office. Ces choies-là r, 8c:
autres femblables le font tous les jours ,
8c [ont cruës du peuple ignorant; mais
elles font fi fortes qu’elles n’ont point be-
foin d’élire refutées. Il-nefaut qu’un Hé-

raclite 8c un Démocrite , l’un pour en
pleurer ,8: l’autre pomper: rire.

Æ
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LES. sacras pas PHILOSOPHIEÈ

l a L’ENCAN.

DIALOGUE
Ion TER, MER-eu au,"

A Etplufieurs autres parlent.

C’efl un raillerie de toute: k5 sur» ’, 6è

l de leur: Armure.
J’UHIER. ” U’on range ces Sièges;

de qu’on nettoyé pae’

tout ,» tandis qu’on aura foin de parer
les Seétes , afin qu’elles donnent dans la
veuë. Mercure , fay l’office de Sergent,
6c appelle les Marchands à bonne heure,
pour ne point retarder la vente. Nous4
vendons toutes fortes de vies , 8c à l’ufa-
ge de tout le monde z; Si quelqu’un n’as
pas (on argent comptant, on. luy fera cré-
dit pour un an , en donnant caution.

MERCURE. Voilà bien ,des ache-r
teurs , il ne les faut pas laiH’er morions
site; Par oùcommencerons-nous? t

i J U P r a? E a. Par la 826k Indique?
Sel?! Italiqm. Quoyæ i» que Pythagore fait:

s.
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Fay defcandre’ce meuble vieillard aux

. cheveux longs.

a”

MERCURE. Là ho ! Pythagore , der-
cèndezv, 8c faites le tour deh. place pour .
vous montrer au peuple;

JUPITER; Crie. ,  M a RC0 RE. . Voicy une vie celefie
8c divine; qui l’achettera! Qui veut eût:
phis grand que l’homme P Qui veut con-
noiflre l’harmonie de l’Univers , 8c revi-

ne après [a mort!
A UN MARCHAND. Voilà de grandes
promeflës , 8c le perfonnage a bonne mi-
ne ; mais que fçait-iJ princxpalcment! .

MERCURE. L’Arithmetique,l’Afiro-

momie , la Geometrie , laMufique , la
Magie, la Science des Pmdiges ; tu vois
un Prophete accomply.- .

. LE MARCHAND. Peut-on l’incer-

roger l ’MERCURE. Pourquoy non?
La MARCHAND. D’où es-tu 2’

PxTnAconn. DeSamos. .
La MARCHAND. Où as-tu étudié ?*
P?! THAGQR E. En Égypte daez les

Ëa es du Païs.
f in MAn.cnmn.ISi je-t’achette , que
m’apprendras-tu f   . r
d’Ionic,fa Scâc shp- (c qu’ait commençæ
falloit ltaliq’uqà eau-1:11 Italien .
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. PYTHAGORÉ. Je ne t’apprendray

rien ; mais je te feray fouvenir de ce que
tu as l’eau autrefois; l c

La MARCHAND. Comment cela P
P2 THAGOR E. En purifiant ton une;

8c la nettoyant de fes ordures;
Le MARCHAND. Prenons qu’elle

foie déja nette .; com-ment l’inflruiras-tlr?

P Y T H A G 032. Par le..filence;Tu
feras cinq ans fans parlera

LE MARCHAND. Va- t-en infamies
le fils de Créfu’sç. Je veux- efire homme ,
8: non pas flatuë. z Mais encore,que feras-
tu après ce long filence P

P Y T H A G o R E. Je t’enfeigneraylz
Geo-metrie 8c la MufiqLie. .

La MARCHAND. Cela efi plail’anf;
lqu’il faille el’tre Violon, avant que d’efire

Philofophe ! Et après cela , que. m’ap-

7 prendras-tu P l fi .PYTHAGORE. L’Arithmetique.
LniMAncruND. Je la fçay déja.
Prune-01113. Comment comptes-

tü il

LE MARCHAND; Un», deux, trois, l

quatre. .t’a]! m Pvruaeone. Tu te trompes , ce
Ë’jæ’que tu crois quatre , c’eft dix , le triangle

parfait .: 8c noltre ferment.
La MARCHAND, Parle grand Dieu;
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Quart , je n’ay jamais rien ouï de plus
merveilleux , ny de lus divin l

PY’rrrAconE. p près cela, tu fçau-
ras qu’il y a quatre Elemens . la Terre ,
PEau A, l’Air 8c le Feu; lentiforme, leurs
qualitez 8c leur mouvement.

La MARCHAND. Comment! l’Aîr
8c le Feu ont une forme v?

PYTHAGORE. Oüy ,. 8c très-vifible;
car s’ils n’avoient point de forme , ils ne
f6 pourroient mouvoir. Après tu fçauras-

que Dieu cit un nombre’âç une harma-
me.

Le MARCHAND. Tu nous contes
d’étranges oboles !

PYTHAGORE. Bien plus; tu es au-
tre que tu ne parois , 8c il y a en toy
plufieurs hommes,

l i La MARCHAND. Que dis-tu 2 je
ne fuis,pas celuy qui te parle ?

PYTH’AGO n a. Tu es le mefme a cette
heure ; mais ou as cité un antre jadis , 8c

pailleras à l’aveniren d’autres perfonnes ,r A
par une révolution. perpetuelle.

ver un échappatoire .
mais il ne vaut rien,
car ce [ont les Chefs de
Sc&Cqu’ilanaqucic7, .
comme il fait en allez
d’autres lieux.

Pythagore. Il y au
Grec , Pjrhq "in";
mais ce qu’i dit ne
peut conycnir qu’à Py-
thagore :l’Autcur a
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LE MARCHAND. le feray n

par Ce moyen immortel. Mais c’efl a
de ces chofes ; dequOy vis-tu? I
’ PYTHAGom-î; Je ne mangetrien qui

ait vie ;I mais je. mange de tour: hrrefie ,
horfmis des fèves. ’ ’ v
"LE’MARCHAND. Pourquoy neurau-
ges-tu point de fèves? ’ Il

PYIHAconE, Parce qu’elles ont
quelque chofe de divin : Premierementi ,
elles reflemblent aux parties naturel-les ,
ce que tu remarqueras ailement , fi tu en
prens une verte , 6c que tu luy ofies la.
Colle : D’ailleurs , citant cuites .8: expo-
fées à la Lune un certain nombre de
nuits , elles feicliangent enufang ; mais
ce qui. elb- de plus:5confiderable 5 delà;
qu’on s’en fart à Athènes pour élire les

Magiflrats. l c ’- ’
LE MARCHAND. Certes . ses du;

cours [ont plus qu’humains ; mais des-
habille-toy , car je te veux voir tout nud.
GrandsDieer l il aune mille dior, ce
n’el’t pas un homme . mais un Dieu ,- ill
faut que je l’achette à quelque prix que
se Toit"; combien en veut-on.P l
i MERCURE. Trois cens livres.
. LE MARCHAND. Je les donne.

JUPITER. iEcris [on nom, 8s de, quell

pa’isilell. .v . v: . - a
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MERCURE, C’elt’ un Italien des en-

wirons de Crotone a; de Tarente; mais
il n’efl: pas feul , ils [ont plus de trois
cens qui l’ont achetté en commun.

J U P r T E R. Qu’ils l’emmfinent. Pu-
blics-en un autre.

MERC URE. le] , Dingc’ne; Voicy une
.vie malle , 6c couragequ , une vie libre;

qui l’achettera .? ’
UN MARCHAND. Tout beau , Ser-

. ent, on ne vend point un homme libre;
fie crains-tu’point qu’on te faire un pro-

V .Cès criminel dans l’Areopage. -
pM ER CURE. Ilnefel’ouciepoint

qu’on le vende ; car en quelque état qu’il

(oit, il ,eft toûjours libre. .
’. Le MARCHAND. Que pourroit-on p4;

faire d’un fi maloftru animal , fi l’on n’en Fil?!"
fait un folfoyeur , ou un porteur d’eau. :252;

MERCURE. Non , mais un portier 35:?
.car il aboye comme un chien , 8c ÇBpusfl’é,

orte le nom. , . - "W"P LE MARCHAND. Mais d’où cit-il 2 i152.”

fic que fçait-il faire P , [me
M E RC U RE. Tu luy peux demander.
LE MARCHAND. le crains qu’il ne

me morde; car il grince les dents , 8c me

Icy ,Dr’oge’ne’: Pour ce non: on le peut
eflre plus cour: 8L plus palier.
gril , je retranch: tout 4
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regarde de travers z VOlS-rtu comme il
fronce le fourCi-l , 8c comme il leve le

ballon .9. I A v -MERCURE. Ne crains -point,il efi apà A

privoifé. l ,LE MARCHAND. De quel pais es- A
tu , mon amy?

DrooENE. De tout païs.
LE MARCHAND.’Comment cela Ë
D10GENE. Je fuis Citoyen de l’U-,

nivers. o ’ .Le MARCHAND. Quel cit ton but?
DroGENE. D’imiter Hercule.
LE MARCHAND. Que n’as-tu donc

comme luy la peau de Lion ; car ton ba-
fion te peut fervir de mafl’u’c’ P -

D’roCENE. Ce méchant manteau me
lien de peau de Lion , 8c je fais la guerre
comme luy à des monflres qu’on nom»
me Le: payions , afin d’en purger l’U-

. nivers. -LE MARCHAND. C’elt un beau
delrein 5 mais quelle en: ta profellionê

DIOGENE. Je fuis le Medecin de
l’ame , 8c le Heraut de la liberté 8c de

la verité.’ .LE MARCHAND. Dieutegard.
Les Pellan : Elles lupté , 8: cfioient etc-

s’aplûcnt mieux à prmêescnfuirc.

nappas. que la vo- .meurtre
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mailtre Heraut °, fi je t’achette , que
m’îpprendras-tu P

roc EN E. Je t’arracheray à tes de:
lices , &t’enfermeray avec la pauvreté a
Enfuite, je’te feray fuër ,.travailler , cou-
cher fur ladure , 8c manger de tout z
Que fi tu as de l’argent , tu le jetteras ,.
li tu, m’en .crois , dans la riviere. Du
relie , tu ne te fouciera-s ny de parens ny
de patrie; &tout ce qu’on en dit , te
pallera pour, Une fable. Après , quittant
la mail’onv de torr pere, tu habiteras quel-

, que vieille mal ure , ou quelque fepulcre,
ou. fi tir-veux , comme moy un tonneau-
Ta beface fera tout ton revenu : Elle
fera toujours pleine de brides 86 de
vieux .boüquins s &avec cela ,tu feras la;
nique aux richell’es , 85 difputeras de la
felicité avec J upiter.Que fi l’on te fouëtr
ce, ou qu’on. t’outrage. , tut n’en feras

que rire. .LE MARCHAND. Il faudroit pour
cela avoir la peau d’une haine à l’écume,

ou d’une tortue. ’
D’rorCENE. Tu feras ce que dit Eu-

ripide , tu fouffriras fans te plaindre. Du
relie, volcy le fom’rnairerde ma doârine.
Il faut efireaudacieux , efl’ronté , grotte

. ; Huître amarra. 1.: ne traduis pas deum;

a mot. a Lfinie Il, (le u
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der tout le monde , 8c trouver à redire
à tout; car c’efl: le moyen . de le faire.
admirer. JAvoir la parole rude , le ton-
de mefme , levifage renfrogné ,la miné
barbare -: enfin r,. coute la façon farouche
8c fauVage: Eflre fans douCeur , fans

l pudeur , fans humanité .,:vivre dans les
lieux les lus fréquentez , comme s’il n’y

avoit per orme ,. 8c dire tout feul parmy
la foule. .Choilîr t’oôjours en amour le
plus, ridicule objet , 8c faire. en public
ce que les autres ont honte de l’ancien;
particulier. Que li tu t’ennuyes de vivre ,:
avec un grain d’Arfuir tu t’envoyeras en.
l’autre monde. Voilà la beatitude que je

te refehe. z z r : .. .’ aï MAncn’AïNsD.LEI1en*eflf pasiliu-r

mairie ,r 8c me fait-horreurs . z
’ ,DrocENE- Mais elle cil facile , a:
l’on a befoin, pour cela nyr de Livres
ny de préceptes. D’ailleurs , c’efi. le che-

min le’pllls com: potinai-ive: àdaîgloi-
se ;-car tu deviendrasîen A main-suie rien
très-celebre , flaires-tu moins qu’un a»,
min Ou (flJ’imei’bûl’tvut. x . .

f0: grain J’Arfem. celan’cnlt pointer: des
Il y a au Grec, un grace.
Polype cru , 8! une 0 54mm ,Cro’cb’i’rmry
Seiche , pour faireial»: tramps: flingue: les
lufion àfa mort ;mais chofcsànotrc fait» .4-

L
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La MARCHAND. ’Il ne faut point:
de précepteur pour cela , 8c je neifçay
que! mailler tu ferois bien , fi ce n’en: -
celuy de Batelier ou de Harangere , où
l’on efl: accouflzumé à dire 8c à recevoir
des injures.Toutefois fitl’on en veut deux "
carolus , les voilà.-

MERCURE. Donne: àufli-bien nous
tardoit-il d’en: efirezdéfai: : car il ne fai-
fipithue nous rompre la.- tefie , 6c aboyer.
tout le inondé.

J UPITE a. Qu’on en crie un autre.
MERCURE. Qui veux-tu ? ’

ï JUPITER. Arifiiipe , ce: illuflre de?
bauché. 1

M E R"c u R x: .-Voicy’unzmorceau friand?

8: délicat : qui l’achetœra. P .Qui veut
mener une vie dbucaôc oifive , parmy
les glaifits la bonne chcre,qu’il achetter

ce eau mignonr .UN-ÀMARIC-HLN n. Qu’il s’avanceà 86

qu’ilnoüs difece qu’il fçait faire ; s’ilï

m’accommode , je l’achmeray. .
MERCURE. Ne le tourmente pas 3;

car il et! yvre , 86 auroit peine à te ré.
lprondrev : Voy comme il chancelle 8K
comme il begayec!
1 L n MARCH- E N D. ou eflil’liomfi-
me de bon feus. qui fe voudrait charo-
ger- d’un. tel maman à? Dieux.r gnou;

Cc i3;
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’ affolant ! Mais dy-moy , ce qu’il fçait

faire , 8c à quoy il fera propre ? -.
MER CURE. A faire raifon à table,

8c à danfer après boire , c’efi: le fait de
quelque riche débauché ; car il entend la.
faillie 8c le ragoufl : en un mot , c’efi un
grand artifan de la volupté. Il a toûjours

v eflé nourry. à Athènes ou à la Courldesi
Rois de Sicile , qui en faifoienç grand

état. p I ’ çi La MARCHAND. Mais quel cit le
fourmilire de fa.- doét’rine!

MERCURE. Ne fe foncier de rien,
fa fervir de tout , chercher la volupté
par tout où elle cit. v V

La MARCHAND. Qu’il s’adreflè à un
autre qu’à. moy, macuifine n’eIt pas airez

bien fondée pour luy. r
-’ MERCURE. Vous verrez qu’il nous

demeurera. p ËJUPITER. Fay-le retirer ,: 8c en ap-
pelle un autre , ou plûtofl: ces deux con.-
traires ; car il ne les faut pas feparer.
v MEàcvnE. Héraclite 8c Démocrite,
defcendez; Voicy l’abregé de la flagelle

8c dela folie du monde. "
21.12110 refilera. Le mais comme il le fait

terme Grec le ra por- i yvre , il valoit mieux
ce lus au par um , aller à l’yvrognerie
qu’a l’yvrogncrie s liqu’auparfum. ’
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UN MARCHAND. Dieux , quelle

antipathie! l’un ne celle de pleurer , 8::
l’autre de rire ; Qu’as - tu à rire , mon

amy .9 ADumocnrrr-z. C’en; que tout ce que
vous faites me femble ridicule, 8c vous

aufii. jLa MARCHAND. Quoy ! tu te
macques ainfi deshommes 8: des choies

humaines? I i ,DEMOCRlTE’. Oüy; car il n’efl rien
de Tolide,tout eft vanité: l’homme n’en:
qu’un concours d’atômes , 8c le joliet du,
fort ô: de la fortune.

’er MARCHAND, C’en: toy-mefme
qui es fou 8c extravagant : mais quelle
impudence! Ne celTera-t-il jamais de ri:
re E Il vaut mieux s’adrefler à l’autre qui
efi plus fange. Dis-moy , mon amy,qu’as-

tu a leurer! . . ,. aucune. C’efie que la condition
des hommes me femble tout-à-fait déplo-
rable A; rien n’elt parmanent icy-bas , tout

r cil fujet à une vicifiitude per cruelle ; le
plaifir de l’homme n’efc que ouleur, fan
fçavoir qu’i norance , fa grandeur que
balTelTe , [a garce qu’infirmitéJ e regrette
le palTé , le prefent m’ennuye , l’avenir

m’épouvante ,je veux dire la fin du mon:
de ,. 8c l’embrafement de l’Univers.



                                                                     

Il."3-16 LES SE CTES DEiS’I
I Le MA’chAND; Et qu’eIt-ce que’
I ré monde î j 1 v

HBRACL’ins. Un enfant qui joue"
aux ofTelets , 8: qui (e tourmente pour

neant. .La M’A Renan». Et les hommes ?
H rumeurs. Des Dieux mortels.-
LE MARCHAND: Et les Dieux?
HERACLI-ztn. Des hommes immune

tels.. ILa M A’RCH’A N04 Tu- nous contes
des énigmes, 8c n’es gueres plus clair que

les Oracles. s -HERACLITE. C’èfi que je ne me
foucie pas d’elt’re entendu. ’
l L a MA R’CHjAND.’ Perfonne aufli ne
voudra-t’avoir , 8C’ne le fouciera de’toy.--

H ERAICIJITE. Je VOUS ordOnneàtouss
de pleurer , foit que vous m’achettiez , ou:
que vous ne m’achettiez point- . A

La M ARCB-A ND. L’un cit fou gant
p lard , a: l’autre un fou mélancolique : je
iineveux-ny llun-nyl’autre. v .

MERCURE; Ceux.cy encore nous der
rameuteront.

n J U en n tu Appelle ce: éloquent Athesr

mens , .MERCURE. Icy ,A SCcrate ,-defcen« t
’dez: Voicy unevie fage 8c reglée: qui.

l’achettera-P- . e . . -
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UN MARCHANDœ Que (gais - tu;

faire 1° iD SoCIRArE. Aimen .
LEMARCHAND: Tu n’es pas monî

fait ; carj’ay’bel’oin d’un Précepteur pour

mon fils , 8c ilel’ctrop beau pourleconë l

fier à un amoureux... -
SOGRA-TEïr Et qui peut. mieux. que

moy gouverner un bel enfant! car je net
fuis pas amoureuxîdu corps. , mais de?
l’efprit ;; 8c quand nous coucherions en-
remble , il ne fe palTeroic rien de deshon-

nette. r n-LE MA R’CHA-LNIy. Cela cil: un peu:
fujet à caution.

SOCRATE. Je te lejure parle Chienf

8c le Platane. - ; ’L a MARC HA N D. «Les plaifansî
»Dieux!

SOCRlAlTBZ -Qu0y- l le Chiens-ne ter
(emble pas un Dieu 2 Et ne fçais-tu pas
œqti’efliùrbere dans les Enfers, 8::
Anubis en Égypte, fans parler du Chien

celefle! i - vVLB MARCHAND. Tu as raifon ,je-
n’y penfoi’sA-pas : mais encore quelle efi’taz

doctrine. 7 n ASacrum. J’ay formé une Répun

Aimer. lévite le (ale autant que je puis.
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lique en idée , 8c me gouverne (clou

fes Loix. aLe MARCHAND;- DywmÎen.quel-

qu’une? ’ I fSport-ars. Premiererrrent’ ,r les fem-
mes y font communes , 8c. il efi permis à
chacun de carelTer celle de fou voifin.
. La MA RCHA N D.Et que deviendront

les Loix contre l’adultere P
S- o c R A ne, Ce ne font. que des

chanfonws’. . , 4La MARCHAND. pour les gar-
çons , quel el’c ton fentiment f -

SOCRATEËQue leur baifer fait latrë-
compenfe de la vertu.
3 Le MARCHAND. Voilà une belle

’récompenfe l mais encore quels foutre:

principaux dogmes 3 U , 4
SOCRATE. Les Idées , qui [ont les

GXemplaires éternels de tout ce qui cil.
au monde ; car de tout ce que tu vois,
il y a des modelesôc des patrons hors de

la Nature. ’ A . ’
’ Le MARCHAND. Et ou font-ils?

"du" S o C R A T E. Nulle part ; car s’ils
21":? citoient quelque part ils n’y feroient;

P Î .Infime point. x
33;... La MARCHAND. Je ne vois. point
ami?» ces exemplaires éternels , dont tu me
nagea; parles. ’

a Stencil.-
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S o C R A T a. C’eil; que tu es aveugle Wh" fê-

, . . . parl-des eux de l efprit ; mais moy , je voy mon ,e-
des idées de toutes choies , 8c toy 8c 232g?
mquinvifibles zen un mot , je voy tout [4.1",fo

double. A i flaflfi3 La; M A Rc HA N D. Tu dois .ellreàwn,
habile , puifque tu es fi clairvoyant z Il 22”23-
faut que je t’achette ; Combien me coû- 0"me
tera-t-il P
s v MERCURE. Mille efcus.

LE MARCHAND. le lespayeray-au

premier jour. . . - nMERCURE. Ton nom!
L a M A ne H A N. 1).. Dionde Sy-

racufe. - r a .MERCURE. Emmène-le a la. bonne

heure. , V «JUPITER. Un autre. .M E RCURE. ÏEpicure, c’efi à toy. qu’on

en veut : Voicy le difci le de ce rand "3,5""
rieur , 8c de ce grand dégauché , mon , Mme.
qu’il cit un peu plus impie .que tous A
deùxœnfemble: Du relie , homme-de

’ bonne compagnie , 8c qui aime la bonne
chere,’. , w 1- ’ . A

Uns ’ M AAR c KAN D. Combien en

veut-on P . .MERCURE. Cinquante francs.
La MARCHAND. Lesvvoilà; mais

que je [cache auparavant ce qu’il aime.

70m.: 1.. D d
’l
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MERCURE. Les ÇhOÎÇS douces ê;

fucre’es. -- - ALa MARCHAND. Voilà qui va bien;
je luy achetteray des figues.
’ MERCURE. C’efl: ce qu’il luy. faut.

JUPITER. F4] venir ce imitiez: 214
Jerk: bague (7’ aux cheveux courts.

MERCURE. Tu as raifon ; car-toute
la place l’attend. Icy , Chryfipe z Voicy
une vertu confommée , ou plûtofi la
,fVertu mefme z le cenfeur 8c le grand
critique des mitions humaines, qui cit
luy feu! toutes choies. ’

UN MARCHAND." Comment l’en-

tens-tu P .MERCURE. C’eft qu’il cit luy feu!
(age, riche , éloquent , beau , jufte, 8;;

ainli du telle. - .In: MARCHAND. Il cil: donc auifi

He tousmefiiers? . .MERCURE. Ille femble,
’ La MARCHAND. Dyy-moy, mon

imbue ËfaaSrtu point fafché de fer-

vir! l ’ ’CHRYsrrE. Non; car cela n’efi pat
en nollre pouvoir , de ce qui n’eft pas
en noflre pouvoir , cit indifi’erent, -

5

Fa] sont): ce Stqïciea. C’elt ainsi. qu’ils (ont

à la barbe longue a ù dépeintsalllcnn-
tu: [bruma poum ; 4 ’ - r h A
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L E M A R C H A N’D. le ne t’entens

point. j -CHRYSIPE. Quoy l tu ne fçais pas
qu’il y a des chofes principales, 8c moins

principales Z - lLE MARCHAND. Encore moins.
CHRYSIPE. C’eft que tu n’as pas la

faculté compréhenfive , 8c que tu n’es
pas accoufizumé à nos termes:Mais quand
tu auras appris la Philofophie , tu ne
fçauras pas feulement cela ; mais ce que
c’en qu’accident , 8c accident d’accident.

LE MARCHAND. Apprens-moy ce
que cela lignifie g carnes mots m’efion-

Dent. a -CHRYSIPE. Rien n’empefche que
tu ne le fçaches : fi quelqu’un venoit à
titre blelfé.à une jambe,clontil fufidéja
cfiropié , la premiere blellure feroit un
accident, 8c lafeconde , un accident d’as:-

Tcident. r -LE MARCHAND. La grande (niai.
lité l Mais ne’fçais-tu rien davantage!

CHRYsrPE. Je fçay faire des filets
à prendre les hommes. a

LE. MARCHAND. Comment s’apa-
çellent-ils P ’
’ CHRYSJPE. De: Syllogifmer.

par Syllogifmer ; La] mot fe rend icy pour
faire fait voir que ce toutes ortes d’argu-

parj-



                                                                     

9:6 LES SECT’ES DES
’LE MARCHAND. Il faut que ce fait

un ouvrage fort fubtil.
CHRYSIPE. Voicy quel il cit; As-tu

l-mfils P vLE MARCHAND. Pourquoy?
CHRYSI PE. Si un crocodile l’avait

pris , 8c qu’il cuit promis de le rendre ,
urveu qu’on luy pull dire ce qu’il a rée

ifolu d’en faire , Que répondrois-tu P
LE MARCHAND. Je ne fçay. Ré-

pons pour moy,je te prie , de peut qu’il

ne le dévore. ’ ’ .
CHRirsrrE. Ne crains rien ; je t’ap-

endray d’autres chofes bien plus [Ubr
tiles , 8c de plus fins argumens , comme
le Moijfonneur , le Dominant, l’Eleâ’rn ,
de le Mnfque’.

A LE MARCHAND. Quelle elt cette

Eleâraî - .CHRYSIPE. La fille d’Agamemnon
fi celebre , qui fçait en mefme temps une
giboie , 8c ne la fçait pas :v Car elle fçaic
q’u’Orelle cil Ion frcre ; mais elle ne ’
fçait pas , que celuy qui cil; prel’ent elt
Orelle. Pour le! Mafqué , il cil: tout-à-
fait incomprehenfible.Répons,-moy z Tu
connais ton page?

mens , 6C le pluriel- y enfuite dans la méta-
Œvenoît mieux que le phare que l’humus 3.
fingulier ;je demeure. quittée.
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LE MARCHAND. Qui-en doute?

V CHRYSIPE. Qui. te le préfenteroit:
mafqué , que répondrois-tu? U

LE MARC HAND. Queje ne le
cannois point. 1 I

CHRYSIPE. Tu connois donc ton l
pere , 8c fi tu ne le connois pas ? .

LE MARCHAND. Nullement ; car
qu’on le démafque, je»le connoiftray :
Mais encore quel cit le but d’une Scien-
ce li admirable! Et lorfque tu y feras
arrivé ,’ comment vivrashtu 2 , I

.CHRYSIPE. Selon Nature : Mais il
faut bien travailler auparavant , 8c s’ufer
les yeux fur de vieux Manufcrits tout gri-
fonnez: lire de gros Commentaires , 8::
apprendre des termes barbares 8c incon-’
nus. Avec tout cela , on ne fgauroit
eRre [age , fans s’el’tre purgé le cerveau

trois fois avec de l’ellebore. .
LE MARCHAND. Cela cil grand 8:

generepx ; mais d’efire un pafle ufurier ,
comme tu es , cela cils-il d’un homme
qui a pris trois fois de l’ellebore , 8: qui
a une vertu confomme’e? , ’ ..

CHRYsrPE. Oüy ; car il n’appartient
qu’au fage de faire profiter [on argent.

- Selon Nature .- C’efl l’Aureur dît obfcurea

dire , en un mot 8C ment , a: en plus «le
clairement , ce que paroles.

cl 11j
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LE MARCHAND. Pourquoy ?
CHRYSIPE. Parce qu’il n’appasa’

tient qu’à luy de rire des confequenâ
. ces, 8c que l’intereffelt une confequence
du principal. Par la mefmeraifon , il
peut tirer l’interefl de l’interefl: , comme
d’une confequence on en tire une autre à
8c cela le prouve parce Syllogifme hy-
pothetique. Si le premier luy appartient,
aufli fait le recoud. Or, le premier luy
appartient : ergo le fecond. I
V. LE MARCHAND. Il faut dire la
mefme choie de l’argent que tu prens.
pour infiruire la jeunell’e ; Que le fa c

ut faire profit de tout , 8c mefme de
a Vertu i’ ’ l
j CHRvsrrE. Tu l’enrens : mais ce

. n’en pas à caufe de moy que je le prens ,*
c’efi acaule demon- difciple : Car com--
me il en: plus fraxinelle de donner qué
(le receVoir, je ne refufepas d’ellre le
preneur , afin qu’il foit le donneug.
.’ LE MARCHAND. Mais vous dites
le contraire, Que le difcipleefl le res
rieur , 8c le maifire le donneur, en l’inf-q
truifant P

C H R Y s r PE. Tu fais le railleur f
mais dprens garde que je ne te perce à.
jour une dimonflmtion.

D’une démunira-i I tin : Il y au: Grec;
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cÎLE MARCHAND. Et qu’en mina

Îæt-ll P . , . ;Chili-17811113. Honte, fileuse , confu-
fio’n ; car fi je veux prefentementi, je
te changera-y en pierre. I . I p
..L&MARCHANDï 601mm cela!

es-tu un Perfée?
h CHRYSIPE. Voicy comment : La
pierre cil: un corps. J

LE MARCHAND. Il cil: vr’ay.
- CHRYSIPE. Un animal cit unzcorps;

LE MARCHAND. Sans douter ’
CHRvsr-rLTu es animal Ë ’
. LE MARCHAND: Cela. s’entend.

CH Rvs rPE. Ergo”, tu es- pierre! l
LE MARCHAND. Nullement v; mais,

jete prie , rends-moy me. pnemiere fion

me? . Hv Catimini. Il en airé, Nuit: pima
n’elt animal ; Tu es animal , ergo, tu rien

px pierre. V qLE MARCHAND. Grand mercy’ ;v je;
œmençois déja à. fentir du froid aux
jambes ,c 8c avois peut d’efire pétri-fié?

un fillog’ifine indium-v peut répondre.

flrahle 5 mais je croy Nulle pierre , 65.3
qu’il n’entend autre J’ay remis le fyllogif-
choie par . n qu’un me en forme pour du!
argument convain- plus clair.
quant , «ou l’on ne

Dam "
L.



                                                                     

3To L ES S ElC-TYES’ DÈS *
comme Niché :- Cela . feracaufe. que îa
t’achetteray. Combien en veutoon E’

l MERCURE-cent quatre livres.
’1 L31 MA’RCHAND’. Les voilàd .

MERCURE. E94tu feu]? - .:
- "ÎLE MARCHAND. Non :tousIes
e Banquiers y ont art. F . a I ,
Jrgn- : MERCURE. Islfônt en grand nom-

mfi’"; bre , 8c bien capables duc Maiflanneur si

me. car ils [ont forts 8c robufies. .
e’ JUPITER. Ne t’amufes point ; Pu-,

blies-en-un autre. . 2. I v ’
MERCURE. Là ho. z Perlpateticïén,

defcendez ;Voicy le beau , le riche , le
fçavanc , .le.doux , le fige , lelmoderé ;

"mun mot, convenableà la vie humaine,
8C qui plus efl; , double. . . . J

UN MARCHAND. Commentcela3.:
71MERCURE; Il femblecautre dedans

que-dehors: c’efl pourquoy fi’tu Pacha-c

tes , fouviens - toyc de difiinguer entre-
l’homme extcrieur 8c l’interieur. l
l La M A R en A N D; Quels fontfes

principaux dogmes Z . . . V
MERCURE. Qu’il y a trois fortes

de biens (ceux du corps , de l’efprit-, 6c:

de la fortune. .,.LE MARCHAND. Cela efl: humain;
Combien me coûtera-t4! P .,

MERCURE. Cinq cens livres. -. .
s

fi
4
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a LE MMCNAND. C’el’c beaucoup..

MERCURE. Ce n’efl pas trop ; cal
il Terrible avoir de l’argent caché, 85- tu
ne te fçaurois trop baller de l’emmener ,
parce qu’il y aura bien desencherilïeurs.
D’ailleurs ; comme il n’ignore rien , il
t’apprendra combien vit un Moucheron;
jufqu’à quelle profondeur les rayons du
Soleil penetrent la Mer ;quelle en; l’aine
des Huifires , 8c mille autres curiofitez.

LE MARCHAND. Dieux l qu’il en:

fubtil! Î a f . . a
MERCURE. Il fçait bien encore d’au-n

des choies plus curieufes ; Commentiife
firme l’enfant dans le ventre de-la mere a
Que l’homme cil: un animal rifible , 8c.
Ron pas l’afne , qui ne fgait ny rire , ny

bafiir , ny naviger. l.l LE,- MARCHAND. Voilà un fçavoit
admirable , 8c fur tout bien neeelTaire,!
Tien , voilà ton argent.
. a JUPITER. Que reflet-il? ’
. ME RC U R 3.Le Sceptique. Appro-
chez , Pyrrhon , il le faut hafter ; car

Pyrrbon : Il y a au Pour Chryfipe , il l’a
Grec , Pyrrhus a mais mis au lieu de Zénon , "
ayant fait arler les ou: ne point oEenfer
autres Ch: s de Sec- ’Empereur qui cfloit
tes, ilfalloît que Pyr- Sroïcien.
malaria! icy-,ça: a. i IN q Q



                                                                     

au LES SE’CTELS DES
les Marchands fe retirent. Qui iveut ceü

iuY-cyi’ . . ’ a. ,I UN MARcHANZD’. Mo’y :3 Mais dy.’

auparavant ,.que fçais-tur ,-. Pyrrhon Ê

. PYRRHDN. Rien. , a q I
’ La MARCHAND. Comment rien? .

PYÈn-HON. Parce que je ne fçay’?
pas feulement sîily a quelque choie aux

monde. - , - ,. LE MARCHAND. Eure fuis-je pasê
:.PiiRRiro’N. Je ne fçaya. w A u. :1

LE MARCHAND". Et t0y Ë
»:ŒY1RK’ŒN..EmŒem0ÎnS.- l q
j En MARCHAND". Dieux li la phi:

[ante incertitude! Et que veulent dire!

ces balances? M l I A .1 R!RR1goN’..Ç’:fl: .pburîpeiïer les rai--

i fous de par: 8c d’autres, (En. après avoinÎ
bien peler-8: conlfidbrél mut; ,c je trouvo’
que je ne fçay riens * ü r’ ’. . :

LE MARcrrANDL Es-atu auflii exa
travaganc dans les mœurs , que dans la;
daârine i’ 86 ne fais-tu :ien avec or-o

drag. t Ve i)prui- PYRRH’oN. Tout ;l horfmis que je
Èâfiü! neËourfuis point un fugitif. A

* c E MARCHAND. POurquoy? ’
n j"; g PYRREoN. Parce quevjene fçauroie

il" 1: apprehendera Iun, A . .Mm?” Le MAECHÆND”. JeJe-croyancaf



                                                                     

PHILOSOP. A L’ENCAN. a: ;
tu es airez pefant: mais encore , quel eiï au , qui
le but de ton fçavoir? .533?

PYRREON. Ne von, ny n’ourr, nywir; à

.9 . "Il nn entendre. f, mm,A LE MARCHAND. Quoy! albe fourdacbrmv.

a: aveugle P "hPYRRHON. En avec cela , perdre le
fens 8c la railbn , 8c n’eftre en rien dif-e
ferent d’un vermiireau. »’ ’ î

l LE MARCHAND. Tu mérites que
l’on t’achette pour tavrareté , commencé

picte de cabinet a Combien en vermeil î
ME RCURE. Trente livres. n
LE MARCHAND. Les voilà. Hé

bien E que dis-tu maintenant E’ n’es-tu pas

à moy ï? -iPYRRHON. Je neifçay. .
."LE MARCHAND’. Cela cit pour-w

tant vray ;l’argent CR compté, 8c la mar-

chandrfe livrée. j , - ,
P Y R En o N. Je ne me détermine

point, 8c tiens toûjours la balance égale.
LE MARCHAND. Cependant, il me.

faut fuivre : car je t’ay acheté.

PYRRHON. Qui le fçait?
LE MARCHAND. Le Sergent 8c les

Aflifians. ’ . *j p P Y RR HO N. T d-t-il quelqu’un à] i’

T a- t-il quelqu’un fans retendre devina-
iq èCfefi airez deqcela, cage. . i



                                                                     

924-1.. E P’ESCHEUR; .
LE MA R c H AN D. Je te ’le’feraf

ramoit bien fçavoir , en te faifant tu.»
vailler à coups de bafion.

M ER CU R E. Su -le, fans tant contei’tera

LA demain , Mefgieurs , que nous ven-
drons la vie des Bourgeois 8c des Artia
fans 8c autres de moindre étoffe.

. Wîfiùüflüfl:fl:WWüfi
FLEPESCHBUR, 0U LA VENGEANCE

il DIALOGUE; -
LUMEN , 1Es Pin LosoruEs;

plufieurs antres parlent.

il] s’extafe de ce qu’il 4’ dit contre les P712-

c lofopbes l, comme n’ayant au dejfein que

de par!" de aux gai almfem de ce
1mn.

SocRAtrE. Orme, donne àbons
. coups de mottes 8c de:

pierres , fur cet impofleur : Prenons gar-
(le qu’il ne nous échappe; Boute Platon,
Boute Chryfipe 3 Frappons tous enferra

mot. .vient- mieux au ont, ou Rfflilfcité-
* La vengeance. Ce pour titre , que Rama

91th , 8c cit plus beaul



                                                                     

0U LA VENGEANCE. 325
hie ; Que le balÏon 8c la beface s’arment
contre leur commun ennemy ; car il n’a
épargné performe. Quoy , Arifiipe , tu
Jan uis P Quele [ouvenir de l’injure qu’il
t’a aire , ferve à t’animer à. la vengeance,
C’efl àce coup, Diogène,qu’il faut mettre

le ballon en œuvre , 8c montrer ce que
tu (gais faire. Courage , Arifiote , dou-
blons le pas. Bon , le voilà pris; Nous
ne tenons , méchant , tu ne nous échap-
peras pas: On te fera voir à cette heure
quelles gens tu as oEenfez ; De quelle
.mort le ferons-nous mourir f Mais ce,
n’eût pas triiez d’une mon , il faut qu’il

en foufi’re plufieurs , pour réparation de.
(on crime ; autrement la J ufiice qui pro-
portionne la peine au délit , ne feroit pas ’
.fatisfaite.

P I. A T o N. Je fuis d’avis qu’on luy
arrache les yeux , 8c qu’on luy coupe la
langue 3 puis qu’on le mette en croix,
aptes l’avoir bien fouetté. Que t’en fent-

ble ,, Empedoclei’

EMPEDoczE. Qu’il le faut jetter
Juif dans la fournaife du Mont thna,
pour luy apprendre à parler de ceux qui
valent mieux que luy.

A PLATON. Mettons-le plût’ofl en pie.-
.Fes i comme Penthée ou Orphée , kali,

que chacun 9:13th part. À .



                                                                     

326 ’LE PÊS’CHEUR ,"
’ LUCIEN. Hé l pardon , Meflieurs:
je vous en conjure au nom de la Phi-
Vlofophie.

SOCRAIE. Point de pardon , mon
;amy;il n’y a point defocieté entre l’hom.

une 8: les befies fanouches.
LUCIEN. Suivez plûtofl: le confeil

a d’Homeres Prenezla rançon du captif,
in 8c le lailïez aller.
- PLATON. Tu .43 eau dire :tu menons
échapperas pas,

-’ LuchN. Si Homere me manque ,
Aj’auray [recours à Euri ide : Ne rejettez
aspoint les prieres du m1ferabl.e , ,uiim-
pplore votre afliflance.

PLAToN. Mais il dit en un autre
tendroit ; flue «la; qui a fait le nul , fg
doit refondre à fouErir , &que la. fin.

de la calomnie cil: l’infielicité.
LUCIEN. Puis qu’il n’y apas moyen

’vd’échapper , dites-moy pour le moins ce
que j’ay fait i’ -

P L A a ou. Tu le demandes ,-mé-
Échant , après nous avoir vendus comme
iefclaves 3 nous qui ne femmes asfeuà-
’1ement libres , mais qui aEranclii ns les

- Tu au bau dire , de nouveau.
.550 Je retranche icy au celuy qui a [in]:
d’autresVers d’Home- le Mal. j’ay réüny deux
se , que ne difenthriçn’ allegaaionsepune.
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;tutres :.Tu nous vois donc afemblez
pour tirer vengeance de cette injure,
après avoir obtenu de Pluton un jour de
répit pour te venir perfecuter. Il n’efl:
pas jufqu’à Pythagore qui n’en ait voulu

nitre .; le vois-tu en ce coin qui ne dit
311012 P

LUCIEN. Je commence à reprendre
haleine ;’car je fuis affuré que vous ne
me ferez point de mal , pourveuque
avons me vouliez écouter. J ettez ces pier-
res qucvous avez amaiTées, ou les gar-
gdez plûtoit pour en lapider ceux qui le
guérirent.

PLAION. Tu nous cajoles en vain,
pour-elTayer de rezfauver. Il faut que tu
vefies un pourpoint de pierre , comme
7dit Hamel-e , pour reparation des crimes
que tu as commis. .
. LUCIEN. Moy , Meflieurs. Ha lite
traitezpas fi mal vollre bienfaiâeur,
qu’on ne vous accule d’ingratitude com-
me’les Philofophes d’aujourd’huy. Vous

perdriez trop à ma mort. q 1
4 PL’ATON. Qui a jamais ouï parler
d’une fi grande infolence 3 A la fin, il
nous fera croire que nous luy fommes
,fbîen obligez , poumons mais? VFndusà
l’encart.

Luttes. Quelle êPPFSnGeYa’t’B



                                                                     

d’un]-
rù à
Brian.

3’à8 L ’E PES C H E’U’R,

"que je vous ayes voulu oEenfer, moy
qui vous dois tout ce que je fçais 8c
ce que je vaux s puifque c’ei’t dans vos
Livres que j’ay puifé ma doctrine , 8:
dans de divin parterre que j’ay cueilly les
"fleurs dont je fuis paré P Il faudroit que
jeUqu’es plus brutal que ces barbares qui
s’attaquerent à Apollon 8c aux Mules ,
après avoir appris d’eux l’art de chanter,

Un, «à: celuy de tirer de l’arc.

km" h P L A r o N. C’efi-là un trait de tu.initier.
’Rhethorique ; car on dit que tu es grand
Ürateur’wMais tu es d’autant plus couv-

pable , que tu te fers de nos armes contre
nous-malines , 8c que tu jettes des pier-
res dans un jardin où tu as cueilly des
fleurs. ï ’ i- ii LUCIEN- Je n’eufiejamais creu que
delfi Grands hommes fe fuirent laifiîé
tranfporte’r à la calera fur les bruits de
da RenomméePour le moins-ne me Con:-
damnez pas fans m’oiiir , 8c faites qu’on
«juge nofire procès par les formes de la
J pitice. Convenons du Juge ,du temps,
"6c du lieu; ôta puis vous parlerez l’un
Ou i’autre , ou tous enfernble, 8: je réa-r
pondray à tous les chefs de votre accuv
fanion , 8c acquiefceray au jugement,quei
,gu’il puilTe ente. Que fi je gagne ma
taure , je neveu point d’autre récom-

I penfe,
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penfe , finon , que .vous tourniez. vos-
armes contre ceux qui vous ont animez

Contre moy. ,P I. A T o N. Encore que ce (oit don-
nera un impofieur le moyen d’échapper ,

nous voulons bien te permettre de te
- défendre , pourveu que ce [oit devant

un Juge qui ne nous foit point fufpeâ.
Qui prendrons-nous P

LUCIEN. La Philofophie.
P L A T o N. Mais elle ne peut eflre

Juge 8c partie .tout-enfemble : car c’efiz,
elle que tu as offenfée en nome per-
forme.

LUCIEN. J’ay tant de confiance en .
la bonté de ma caufe , que je ne crain-
drois pas de prendre pour Juges mes en-
nemis.

PLA’roN. Que ferons-nous , Mef-
fleurs P nous ne pouvons refufer des
ofïres fi raifonnables.

S o c R A TE. Il le faut prendre au
mot , 86 luy donner audience z Car fi
nous le condamnons fans l’ou’ir , nous
ouvrons une large porte à la calomnie ,
8c je ne fçaurois que ré ondre à macs
accul’ateurs, s’ils Venoient a me reprocher

ce crime. i’ PLATON.TIJ as raifon: Allons trouver
la Philofophie , 8c lu’y demanderliufiiceî.

Tome I; ’ l E e



                                                                     

f 3go LE PESCHEUR:
’ LUCIEN. Courage , Mellieurs; voilà:
qui cit bien plus rai onnable que ce que
vous vouliez tantolt faire. Mais où ejie
Elle? Car je ne vous cele oint qu’il y a
long-temps que jela Cherche inutilement.
J’ay bien trouvé des gens qui le vin.-
toient de fçavoir le lieu de fa demeure,
8c qui s’ofl’roient de m’y mener g. mais
j’ay reconnu à la fin qu’ils ne le fçavoient.’

pas mieux que moy: Quelquefois j’ay’
elle en des lieux , où l’on cilloit qu’elles

, eltoit , 6c j’en voyois l’ortir des Par-l’on-

nages fort venerables : Mais en entrant ,.
je n’ay trouvé au lieu d’elle qu’une cour-

tifane plalirée 8c fardée, qui tachoit fou.
afféterie fous une feinte negligence ;mais
les a&ions la fail’oient allez connoil’tre 8c
démentoient l’es paroles ;.car elle aimoit
les cajoleries 8c les préfens i , 8c failbit
plus d’état des Grands Seigneurs ,que
des autres. D’ailleurs ,-ququu’elle parull”
fort negligée , ,ellefportoit v des parures 8c
des ornemens Tous a robe. Je me retira?
donc de bonne heure , de peut d’ellrer.
pris en l’esfilets , 8c j’eus pitié de ceux ,u
gui au lieu de la Philafopbie ,. n’emàmflenr

gire [on faflvfme. ’
Mai: où. 41-011: P e

ne repete point ce tu a
de elle dit. q

&iïau [in de la
Philofaphie a n’embraf-
[un que [on finrnfme ï
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a PLAroN. Il cil: vray que fa demeu-
re n’elt pas connue. de tout le monde ;
mais-elle doit pajfn icy au retour de l’A-
cademie , pour s’aller promener à Pécile.

La vois.tu qui en vient avec une façon
douce 8c modelle P on diroit qu’elle mé-
dite par le chemin , tant elle marche gra-

vement. j A- LUCIEN. J’en voy plufieurs quïont
fa. démarche 8c fa contenance ; mais nous
la reconnoillrons bien a l’es difcours- , 8d
encore mieux à les aérions.
« LA PHILOSOPHIE. Qu’el’r- cecy ,.V

mes amis- ,. vous a-t-on fait quelque ail
front l’a-bas , que vous elles venus icy P
Qui elli cet homme que vous trail’nez Ë
Bit-ce quelque vuleur , ou quelque af-v
falfin r?
» PLATO’N’.- Non 5’ mais un-t monlire’,

qui nielt pas digne de vivre , pour s’eflre
attaqué àtoy ,. que tout l’Univers tell-
peâe, 85 pour nous avoir dit des injun
les à nons qui femmes tes difciples i’

LA. PHILOSOPHIE. Il» ne faut

A

Il euh: me trop lias il y auroit trop d’6
de dire,.qu”11s le laif- ;mots propres,&mainv
En mener par la bar- tenant inconnus a ds
Be , &non par le net. rrel’tc ,. c’efloicnt deo

Paf!" icy: je ne dis lieuxd’Arhênesr
jas MCCMMÎQIW 3 ou . ’

Ecij



                                                                     

532 LE PESCHEUR, ’
prendre. garde aux paroles ,vmais- aux
aillions? Ne voyez-vous pas queje fouf-
fre tous les jours que la .Comedie. me
déchire en plein Theatte ? car comme les
vents allument un flambeau , au lieu de
l’ejiciadre , les faux rapports redoublent
l’éclat de la vertu , 8c font briller davan-

tage la lumiere. Comment elles-vous
devenus li chagrins 8c fi coleres en l’au-
tre monde , vous qui criyez tant contre

» les pallions en celuyecyi’ .

PLATON. La Renomméenous a ap-
porté jufqu’aux Enfers , l’affront que ce-

luy-cy nous a fait , 8c nous en. a tiré
pour venir venger cette injure.

LA PHILOSOPHIE. Il. ne fautzpas
le condamner fans l’ou’ir’: Que repensant

à cela , mon amy! -LUCIEN. Quej’ayeu bien delapeine,
divine Fille du Ciel , à les faire conferitir-
à te vouloir prendre pour Juge , unY-L

’ qu’il n’y ait que toy capable: de décou-i

vrir la verité ,. 8c de convaincre-vie m’en-I.

fouge. , 4 , A. .- VPLATON. Tu la cajoles maintenant ,

ports , a: celle dont.
mm un flambeau ,au l’Auteut s’elt fervy ,.
lieu de l’cfleindrc : Cet- ell: plus propre aurez...
te. comparaifon Ç vient [lamiteL ,
mieux aux faux rap.- , ; A

.. 60mm le: peut: allu-
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détefiable ,- après l’avoir venduë au plus

offrant pour deux carolus? ,
LA. P H 1 Les or H l E. Prenez garde

que ce ne fait pas à moy qu’il en veüille ,i .
mais, à ceux quiabufenc de mon nom.

LUCIEN. Tu le fçauras tariroit, après:
nous avoir ouïs: Allons feulement àl -
mopage, ou plûtofi à la Fox-tordre , POU!
découvrir de plus haut ce qui le pallez

dans la Ville. , v .; l LA: PHILOSOPHIE. Attendez-moy
au Pécile , mes Compagnes , je revien-ç
dray’bien-tofl: vous trouver.
- LUMEN. Qui font-elles P .. ’ V.»
-. .LA PH 11-. o 301m»! E. Cellequetuv

vois fi robufle , c’efi (affaîta s la Science

marche devant ,8: la Verité la fuit. ,
LUMEN. Où el’c la Veribé ? je ne la;

vois poihn . . ’i-. LA P iu- I. o se P H r 12.- C’eftqu’elle-
ne veut pas qulon la voye, . parce qu’elle,
cit nuë 8c fans ornement ; mais regaxde;

. donc tollé-151, tu la verras àdemy. i
» "Lu 0.1 En. le la découvre à» tout: . pei-Ç

ne. Mais pourquoy ne les merles-tu pas
avec toy pour rendre la compagnie. plus

r La Vertu : j’obmcrs [qui ne peuvan faire ici
la *Modeflie a la fifi: de perfonnagcs fepam
tict;é-.t.guifonq.c’om- un mais, j’ay.ajoufiè

prich loue ce nom , 8c lagcicnocz. à .. .,



                                                                     

in: L E RE SCHEU R;
complais? outre; qu?il de difficile une
elles de nous bien juger , 8e; que-je veux:
prendre la; Verité pour mon Avocate.
L A: PHILOSOPHIE. Suivez-moy ,7 A

mes cime: Sœurs; car: vousiavez quelque.
inter-cil: à la caufc. .

LIA? Vn’iurfi, Allez-y , vous autres-r A i l
Car pour moy il y a longëtemps que je
fçay ce qui en .efl, 8c que jene me mefle’
plus des çhofes du monde. . p I

i LU c r B N. Mais tues malfaire à la;
juflification d’un innocente l

LA V E R r T fi. Que la liberté donc:
vienne avec moy , pour mÏafiHÏer au J u-v
gement d’une performe qui cit. en peine
pour l’amour. d’elle , 8e que la. Won de-*

meure. - l h .LUcrEN’. Nousen avons befoin anf-
fi ;’ car nous avons alïaire à des gens
qu’il en: dilfi’cilel de convaincre: ,. parce
qu’ils trouvent ,toûjours quelque échapg-

patoire; v i l v iLe VER! Té, Qu’elleïviennez-donc ,4
8c qu’elle amene avec foy la Démonfl’rar

mais celas n’euft point.
en de grau: g. a: la rai--
(on fait le mefme efet
, Katm yuans, [du nov.
. te faconde parler, ’-

f chat: Saur: :s Ce
titre yr vient mieux
que celuy de’fervan-

ICI: ’r Le R417?» en y’ar

autGree ,, emmy; 5



                                                                     

.OU LÀ. VENGEANCE; 33’;
tian. Suivebmoy toutes , puifque vous;
efies necefiaires au Jugement. I .

Anrsrotu. Quoy ! nofire’ adverà-
fàire le veut. fervir’ contre nous de la”

-V-erité . I ). L A Pin ros or 11’ rez As-tupeuF
qu’il ne la corrompe!

PLATON. Non s mais il ait. fort are:

tificieux. l ALA PHrLosoPrrrr-z’. Il ne fçauroit
rien, faire en préfence de la Vertu , qui
tient la balance -, mais comment cit-ce?
qu’il s’appelle P, à

Lumen. Pauhéfiad’e , fils d’Ale’tbinng.

à d’Elenxide’h

LA P in 1. oser HŒ’ E. Quel en l’on;

pais ? 1Lucr En. La Syrie près de l’Euphraqr
te : Quoy ltu t’en el’connes P Il y a lue:
lieurs de ceux qui m’en veulent A, gent:
l’origine n’eft pas moins barbare. Il n’im-

porte que la langue fait fi pure , pourvut
que la doétrine le (oit. q ’

,LA P Hl 1 L o soir H r E. Il efl’vràyg’

maislquelle eft ta profeliiorr? car il cil?
befoin de le fçavoirv v j

LUCIEN. C’efl. de direila; verité liâ-

Fil: d’Alérbien , à ce que cela efi mieux
i’zlenxiclée : j’en fais de la forte2 l
le 9ere a: la mere,.par- i
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13-36 LE PESC-H EU R; v
A WRàbrement , 8e de convaincre l’ergueil se

par)": r s fi . .«Wh 1mpo ure. ,
wifi. LA (P314030 r une. Tufais un
"W melïier bien dangereux ,v 8c quia beauæ

I » coup d’ennemis. ’
.. LUMEN. Il le .paroili bien ; car je
fuis en danger pour ce fujet : 8c comme
j’aime la fimplicité 8c la verité , autant
que je hay le menfong’e 8c l’arrogance,
je trouve bien plus d’objets de ma haine ,

que de mon amour. r- LA PHILOSOPHIE. Aufii ces deux
choies ne font-elles qu’une , ququu’elles,

* parement doubles ç cÏei’c pourquOy elles
ne doivent point dire feparées. ’

LU’CIEN. Tu le (gais mieux que per-
forme, divine Fille : mais il efl: vray que
j’abhorre les méchans autant que j’aime

les gens debien. ’
La P H 1 I. os or H l E.Puifquenous

voicy devant le Temple de Minerve ,
que la PrefireflÎe range les lièges , tan-
disque nous entrerons pour faire nol’cre
priere. ’- -
. .LucrENJe te prie», grande Déclic. ,
comme tu découvres tout du haut deton
Temple , de m’aider à découvrir la four-
be 8c l’impollure. Tu fçais combien tu
’çn vois tous les jours ui le parjurent,
Il cil temps que tu les drailles. Que fi tu

I ’ vers



                                                                     

OU LA VENGEANCE. 337
Vois que le nrenfonge l’emporte fur la
verité ; donne-moy pour le moins ton
fuffrage pour contrebalancer celuy des
autres.

L A PHILOSOPHIE. Nousvoilà
allis,commenç0ns : Que les Philofophes
choifillent quelqu’un pour porter la pa-
role i car ils ne fçauroient. parler tous
enfemble : Et quand il auraachevé,l’Ac-
cufé parlera à (on tour.

LES PH 1 Los o PRÈS. Qui pren-
drons-nous P C’eit à toy, Platon , à nous
défendre; cartu as l’efprit fublime , 8c
les raifons fortes 8: prelfantes , accom-
pagnées de délicatelfe 8c des autres gra-
ces de ton pais. Rali’emble donc tout ce Grain ,
que tu as jamais dit contre tes ennemis, 252;;
8c tes envieux ; car celuy-cy cit plreHippm.’k
que tous les autres. Déploye toutes les h
forces de ton éloquence , 8c mets en
oeuvre toutes les figures de ta Rhéto-
rique , 8c particulierement l’Ironie qui
t’ei’t fi familiere , avec ces interroga-
tions fréquentes 8c agreables. Dy , fi’tu
veux , que Jupiter monte fur [on Char
aillé pour prendre vengeance des cou-

Fables. si PLATON. Je ne fuis pas allez fort:
pour une fi grande accufation. Prenez
plûtoil Diogène , ou quelqu’autre Phi:

- Tome I. F f



                                                                     

338 LE PESCHEUR,
lofoplre accoutumé à dire des injures; cap
il n’eli pas tant quefiion icy d’élegance ,
que de vehemence 8c de force.

DIOGENE. C’eft moy qui feray l’ac-
cufateur , puifque c’efi moy, auHi-bien,
qu’il atraité le plus mal , 8: qu’il n’en:

pas befoin de grands difcours où la choie

arle de icy-mefme, .PLATON. Souvien-toy qu’il ne s’agit

point icy des dilïerens qui font entre
nous , mais d’un affront qui nous cil fait
en commun ; c’en pourquoy n’abandonq

ne point noiire caufe , pour plaider la
tienne. Il n’elt quefiion que de fçavoir,’

fi nous femmes tels que celuy-cy nous
a dépeints. Parles fortement, commele
mérite la grandeur de l’injure, 8c l’eltime

qu’on a de toy. .
Drocnun. Ne craignez point , Mef-

lieurs , je n’oublieray rien qui ferve à
nome défenl’e,& ne trahiray point nofire
caufe. Si la Philofophie mefme, comme
elle cit d’une nature douce 8c paifible ,
qui n’aime pas la vengeance , vouloit
pardonner au coupable , je ferois voir à
ce aland, que jene porte pas en vain

un. alton. I ILA îPuiLosormu, Il le faut vain-
cre ar la raifon 8c non par la force.
M315 ne tarde pas davantage; Voilà l’eau
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verfée , de toute la compagnie attentive Confirme
K

a ouïr ce que tu diras. , 2’533:
LUCIEN. Puil’qu’il n’y a que DlO-gcra’um

gêne qui parle , que les autres prennent
place parmy les Juges.

La PHILOSOPHIE. Mais ne crains-
tu point de faire tes Juges de tes par-

ties i’ -LUCIEN. Non ; cela ne fervira qu’à
faire éclater davantage mon innocence ,
à à honorer mon triom lie.
’ LA PHILOSOPHIE. etc trouve bien

genereux: Prenez place , puis qu’il le
veut , 8c que Diogène parle.

DIOGENE. Je ne m’amul’eray point
àdécrireicy les avantages de la Philo-
fophie , ny à reprefenter les fervices que
tous ces grands perfonnages que voicy
ont rendus au enrehumain.ll n’y a point:
d’apparence (à perdre en louanges fu-
perfluës , le temps qu’on nous a donné
pour faire nos plaintes , puis qu’il n’y en

a pas trop our une fi grande accufation.
Ce Sophi e que vous voyez ayant quitté
le barreau pour nous venir attaquer , a
tranfporté contre nous tout ce qu’il avoit
de force 8: de vehemence , 8c ne celle
de nous dire des injures , &xde nous ex-
pofer au mépris 8: à la haine publique :
Car il veut faire palier nosFçlus hautes

Il



                                                                     

34.0 LE PESCH EUR,
méditations pour des chimeres , 8c nous
traite de ridicules , ayant gagné par-là.
l’approbation du Peuple , qui n’aime rien

tant que la médifance , 8c qui cil: bien
aile de voir déchirer la réputation des

’plus rands hommes , comme leur
abai émeut contribuoit quelque chofe à,
fa gloire. C’elt ainfi qu’on fe plail’oit au-

trefois à voir expofer Socrate en rifée,
dans les Comédies d’Eupolis 8c d’Arifio-

phane ; mais ce n’elioit pas un fi grand
crime de railler un particulier , en un

fifi-f; "Î jour de réjoüilTance , où la boufonnerie
faifoit partie de la Fel’œ,que d’allembler

» toute une compagnie d’honnefies gens ,
comme fait celuy-cy , pour réciter un
Volume d’inveétives contre les Philolo-
phes les plus celebres,fans qu’on luy en ait
jamais donné aucun fujet: ce qui le rend
fans excufe. Mais ce qui eft infupporta»
ble, c’ell: qu’il emprunte le facré nom
de la Philol’ophie’ pour maltraiter l’est
difciples , 8c qu’il le fart du Dialogue,

- ndlÏre favory , contre nous-mefmes ,
ayant corrompu jufqu’à Menipe l’un de
mes Seétateurs, pour le macquer denous
plus hardiment. Il en faut donc faire un
chafiiment exemplaire , fi nous ne vous
Ions devenir la fable du peuple , 8c don-
ner licence à tout le monde de nous dire



                                                                     

OU LA VENGEANCE. 34.1
des injures. Car de fe taire en cette ren-
contre , ce ne feroit pas modefiie , mais
lafcheté, après avoir foufl’ert le plus grand
affront qu’on puilTe faire à des- gens li-
bres , qui cit. de les vendre pour efcla-
ves, 8c moy particulierement qu’ilalivré
pour deux carolus , comme l’opprobre V
de tous les autres. Quelque artificieux
donc qu’il puilTe ellre , je ne [gay ce
qu’il pourra dire , d’avoir ainli prophané

ce qu il y a de plus faint parmy les hom-
mes. C’elt-là le fujet pourquoy nous
nous fommes alTemblez , 8c nous nous

g adreflbns à toy , pour tirer vengeancede
cette injure; afin d’empefcher qu’à. l’a-

venir on ne nous méprife , 8c qu’aucun
ne fait fi olé que de rien entreprendre
de femblable.

LES PH I LOSOPHES. Courage,
Dio éne : Voilà parler fortement, 8c
dire eaucoup de choies en peu de pa-
roles.

.LA PHILOSOPHIE. Ceil’ez ces vai-
nes acclamations , 8c qu’on verfe de l’eau
à l’Accui’é pour fc défendre.

lLes P’H I L o son": s.Quedira-
t-i P

LUCIEN. Que Diogène n’a pas dit
tout ce qui faifoit contre moy , 8c qu’il
a oublié ce qu’il y avoit de plus atroce ,

. F f iij
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dont j’ay pourtant li peu de honte , que
jale’veux dire moy-mefme , parce que

cela fervira à l’éclaircifï’ement de la veri-

té , 8c fera vOir qui font ceux que j’ay
voulu piquer dans cette Satyre. Que li
ma réponfe a quelque choie de rude ,
qu’on ne s’en prenne pas à moy , maisà

ceux qui enfont caufe par leurs vices.
Pour reprendre la choie de plus haut ,
des que j’eus remarqué le menfonge,
l’impudence , de les criailleries du bar.
reau , avec les autres vices de la chica.
ne , je la quittay promptement , pour me
jetter entreles bras de la Philofophie,
comme en un port falutaire z Car elle
mène une vie tranquille , éloignée du
trouble 6c de la difcorde , 8c les pré-
ceptes font très-faims, pourveu qu’onles
veuille pratiquer , ce que peu de gens
font. Lorfque j’eus donc reconnu que
plufieurs n’aimaient pas tant la Philolo-
phie pour ellemefme , que pour la gloi-
re 8c le profit ,0 8c qu’ils le contentoient:
d’avoir la mine 8c l’apparence de Philo-
fophes , fans en avoir l’effet ; j’entre] en
coleudelear voir propbaner ce fan” mm g.

93mm» en coter: de dieu: cil: touchée en.
leur voir propbaner ce faire , outre qu’il n”
fané nom : La campa» en a que step icy. ’
raifon tiréedes Corne.
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ne pus fouffrir que des linges con-

trefirent les hommes , ny qu’un afne cou-
vert de la peau d’un Lion voulufi paire:
pour ce qu’il n’eltoit pas. Mais ce qui me
fafchoit le plus,c’eft qu’on vouloit rendre
la Philofophie complice de leurs défauts,
8c acculer de leurs vices ces Grands
hommes , dont ils empruntoient le nom
pour couvrir leurs crimesfl Car comme
on avoit perdu l’idée de leur vie , 8:
qu’on ne l’çavoit plus de quelle façon ils

avoient vefcu , cela rendoit la calomnie
plus plaufible. Je voulus donc faire quel-
ques pieces de raillerie , conforme à l’hu-
meur du Peuple , pour luy apprendre à
vous difli-nguer de ces infimes ; mais
vous ne le pouvez fouŒrir , 8c vous me

,trail’nez en Jufiice pour ce fujet. Dites-
moy, Meflieurs , fi je voyois quelqu’un
qui revelafl les mylteres , ferois-je impie
"de le reprendre ? Ne voyez-vous pas que
des Intendans des jeux font fouetter fou-
vent en leur prefen’ce les Aâeurs qui re-
gefentent mal Jupiter , Minerve . ou

eptune , fans que ces Dieux trouvent
mauvais qu’on chafiie ceux qui ne joiient’

pas bien leurs perfonnages? Car de faire

I Nyqu’un afntICettel puée pour dire ex- .
fable cit trop commn- [ plique: davantage.

ne , 8c trop louvent re-F f IIIj
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mal teluyld’un melTager ou d’un efcla4
ve , il n’ya pas grand danger;mais il n’efl:

pas pardonnable de deshonnorer un He-
ros ou un Dieu par des gelles lafcifs 8c

V des contenances deshonnelles. Cequ’il-
y ade plus étrange , c’efl: qu’il y en a
qui femblent m’apprendre vos maximes ,

, que pour vrvre tout au contraire ; car
ils ne caillent de crier , qu’il faut mé i-
fer’ la gloire &les richeliès , vivre [1:15
pallion , n’efümer rien que ce qui en:
thonnefie : 8c cependant, ils courent après
les grandeurs 8c les vanitez , n’enfeignem:
que pour de l’argent , font plus mutins.
que de petits chiens , plus coletes que ,
des cocqs,plus timidesque des liévres,plhs
flatteurs que des linges , plus lafcif: que des
moineaux , à. plus larron: que des chaüet-
les. Ils font rire tout le monde , lors
qu’on les voit parmy la foule à la fuite
des Grands , 8c fe prelTer à leur porte
ou à leur table , ou ils font infuppor-
tables mefme aux Courtifans , parleurs
lafches fiateries ; 8c contraints par la force

Plus lafiif: que de: de: affixes, 69’ plus lar-
moinmux a 6511114: lar- rom que de: chat: :
nm: que de: Choüfttfl: mais on ne parle point
j’ay mis les chofcs à parmy nous de la fa:
naître air , il y a au con.
Grec , plus «lafaf: que
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du vin , ils font 8c difent cent extrava-
gances , 8c expofent en rifée la Philolo-
phie. Mais ce qui ell de plus honteux ,
c’ell que difant que le Sage n’a befoin
de rien , 8c qu’il poITede tout en foy-
mefme , ils ne celTent de demander , 8c
fe fafchent quand on les refufe ; qui efl:
une choie anilî plaifante , que fi l’on

V voyoit quelqu’un mendier avec la pour-
pre 6c le diadéme.Cependant, lors qu’ils
vous importunent de leurs demandes ,
ils vous font un rand fermon fur la.
liberalité , 8c diÊent que les richeliès
font indifferentes : Mais li quelqu’un de
leurs amis a befoin, de quelque cho-
fe , on les prie de luy faire part de ce

l qu’ils ont de trop , ils demeurent muëts
comme des poilions , 8c tous ces beaux
difcours de vertu s’en vont en fumée.
En un mot , leur amitié ne dure qu’au-
tant qu’on ne touche point à leur bour- I
le; le moindreinterefl eli capable de la
rompre, 8c de les faire renoncer à leurs
maximes. Semblables à ces chiens. qui fe
jouent enfemble ; mais fi quelqu’un vient:
àjetter un os au milieu d’eux , anili-
tofl: ils s’entremordent. On dit à ce
propOS, qu’autrefois un Roy d’Egypte
apprit à des linges à danfer , à quoy
is réüllirent admirablement; parce que
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ce: animal aimeà contrefaire toutes les
aâions de l’homme. Ce fpe&acle dans.
.10ng-œmps,jul’qu’à ce qu’un Bourgeois,

qui vouloit rire , s’avifa de jetter des
noix dans la falle où ils dardoient ; car
alors oubliant leurs pas 8: leur conte-
nance afl’eâe’e, ils le ruerent demis elle-

mefle , fans avoir égard à leurs beaux
habits ny àleursmafques , 6c oublierent
le perfonnage qu’ils reprefentoient , pour
joüer celuy qu’ils citoient en effet. C’effi

ce que font ces mauvais Philofophes dont
je parle ; car je n’a-y garde de toucher
aux autres. Mais , dites-moy , Meilleurs,
qu’ont ces gens-là de commun avec
vous , que la mine 8c l’apparence P Err-
core leur pardonnerois-je, s’ils vous con-
trefaifoient bien ; mais il: en [ont plus
éloignez. que le Ciel ne l’ejl de la Terre.
Voilà ce que j’avois à dire pour ma dé-
fenfe ; 8c je prens à témoin la Verité,
li j’ay rien dit que ce qu’elle l’çait elle-

1nefme. yLA PHILOSOPHIE. Retirez-vous ,
qu’on aille aux Opinions. Que vous en
femble , mes Compagnes ?

Il: en finit plus flai- I Françoife ,au lien de
ne»; que le ciel ne l’tfl deux Proverbes qui ne
de la Terre 2 jlay mis (ont pas à nome ni":-

ilnc façon de parler ge.
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La Verni. Pour un] , tandis qu’il

a parlé , je baillois la veuë de honte , 8c
enlie voulu eflre bien loin , parce que
j’en reconnoifi’ois plufieurs àfes difeours,

tant il les a bien dépeints , 8c penfois voir
ce qu’il rapportoit.

La VERTU. Il m’eft arrivé la mefme
ehofe.

L a PHILOSOPHIE. Qu’en dites-
vous , mes Difciples i’

Les Pur Los o PHI! s. Que bien -
lOÎn d’el’tre nofire ennemy , il le faut
mettre au rang de nos bien-faiélreurs,puis
qu’il a foin de noflre réputation, 8c qu’il

veut conferves l’efiime que nous avons
acquife durant nofire vie. Nous avons
fait jufiement comme ceux de Tr0ye ,
qui prelTerent tant des Comediens , qui
paiToient par leur pais , de leur joliet quel-
que Tragedie , qu’ils leurs reprefenterent
fleurs propres malheurs. Qu’il raille de.
formais tant qu’il luy plaira des défauts
de ceux qui contrefont les Philofophes ,
nous l’avoüerons plûtofi’. que de le con-

rredire. IDIoGBNE. Pour moy , je luy en fçay

Fourme], 0:. je faisl particulierement à dé-
dire cela à la Verîré couvrir l’impoflure,&:
plûtofi qu’à la Vertu , je fais que la Vertu y
parce que c’el’c à elle coulent. ’
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bon gré: 8: non feulement je me repens de
ce que j’ay dit contre luy , mais je veux
clire fou amy à l’avenir.

LA PHILOSOPHIE. Je le déclare
,abl’ous tout d’une voix, 8c le répute pour

mIen.
LUCIEN.’ Il relie encore quelque

chofe à faire après ma juflification , c’efl
de enfiler les impofleurs 3 car je veux dire

" leuraccul’ateur.

LA PHILOSOPHIE. Que le Syllo-’
gifme les appelle.

Le SYLLOGISME. Paix , Ecoutez:
Que tous les Philofophes viennent au
Palais pour le défendre , en préfence de
la Philol’ophie, accompagnée de la Veri-,
té 8c de la Vertu.

LUClEN. Il y en a peu qui le préfena
tent ; car ils redoutent la Vertu , 8c apo
prehendent que la Verité ne découvre
leurs défauts ; outre qu’ils font répandus
à cette heure par la Ville , pour chercher
quelque lipée franche ; mais je fçay bien
le moyen de les faire venir. Que tous ceux
qui font profeflion de la Philofophie ,
viennent recevoir chacun une pieu d’ar-
gent ému pain : Et ceux qui auront la

C’efl de cbaflierlerim. uelques vanitez qui
pollens. Il vaut mieux ont au Grec.
qu’il dire cela , que un pitre d’argent
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plus gaude barbe , auront de furcrOifl:
un ca at de figues. Il n’eli point befoin
de fcience ny de vertu , pourveu qu’on
.fçache faire des argumens en toutes les
formes; mais celuy qui remportera le-
prix de la difpute , aura pour récompen-
fe un talent. Grands Dieux ! comme ils’
accourent en foule , 8c comme ils le
prefl’ent de tous collez pour entrer ! On-
diroit d’un effain d’Abeilles;le Printemps
n’apas tant de fleurs , l’Eflé de moifi’ons,

ny l’Automne de raifins , pour parler
comme les Poètes. Tout le Palais enell:

lein , 8c l’on ne voit par tout que bar-
iies , ballons 8c befaces, pour ne rien dire
des autres marques qui [ont pires que
celles-là. Ce peu qui elloit montéàla I
premiere publication elt difparu,ou’con-
fondu dans la foule : mais certes il y de-
vroit avoir quelque ligne pour les re-
connoiflre : car ceux qui ne valent rien ,
ont quelquefois meilleure mine que les
autres , 8c parlent mieux de la Vertu ,
ququu’ils la pratiquent plus mal.

Un talent : Il y a
au Grec , deux talais,
d’or 5 mais c’cft une
fomme exccfiive, après
avoir dit une picte
d’argent 4: un Pain;

(a, un ai» : ’a ex-
rimepces chialez-li de

a façon dont Ona coû-

tume de les dire : on
ne donne point de gâ-
teau en amollie.
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Les PHrLosorirEs. Nous y don?

nerons ordre une autre fois g Ecoutons
ce qu’ils veulent dire.
’ PLATONICIBNS. C’ellcànous à te;
cevoir les premiers.

PYTHAGORICIENS. Nullement ;
C’eflà nous qui fourmes les plus anciens.

PERIPATETICIENS- C’en: plûtoflî’

aux Peripateticicns , puis qu’il s’agit de
recevoir de l’argent , qui fait partie de
leur felicité.

STO’icust. Si cela cil , les Stoïciens
font préferables ; parce qu’ils le [gavent
mieux faire profiter que les autres.

EPICURIENS. Le cabat de figues .
pour le moins nous appartient ; car nous
mettons le fouverain bien dans la vo-

lupté: ’ACADEMICIENS. Et à nous le prix
de la difpute s car il n’y en a point qui
fçachent mieux difputer que les Acade-
miciens. .

S’ro’iCIÈNs. Il faudroit que les Sto’i-’

ciens n’y fuirent pas s car ils ne le cedent:
à performe en Opiniaflreté.

ACADEMICÎENS. Mais vous elles
attachez à de certaines maximes , que
vous elles obligez de deffendre; au lieu
que n’en ayant point , nous pouvons
un talent: commun. n’en déjaqne trop.
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difputer contre les autres 8c contre no us-

mefmes, l .LA PHILOSOPHIE. Ceffez de vous
entrebattre ; 6c vous autres Cyniques .
quittez ce ballon , ou ne vous en fervez
qu’à marcher. Ce n’efi pas de cela dont
il s’agit; mais de difccmCr les bons ô: les

, mauvais Philofophes , pour récompenfer
les uns 8c punir les autres. Qu’efi-ce là?
ils s’écoulent tous 8c craignent la touche.
Qu’on amalTe cette beface que ce Cyni-
que a jette’e pour mieux fuir, 8c qu’on.

v voye ce qui cl]: dedans s fans doute que
. ce font des bribes , ou de vieux bous-

quins.
Lucrnu. Nullement ; mais de l’ar-

ent , des dez , un miroir 8c desspar-
ums , avec un peut couteau pour les.

facrifices.
La PHILOSOPHIE. Et avec cela;

il a la hardiefiè de crier contre le luxe 3’
LUCl EN. Voilà comme ils [ont faits

prefque tous ; mais comment ferons-nous
ur faire connoifire les méchans P C’efi:

a la Verité d’y travailler,pour empefcher
que le menfonge ne triomphe d’elle.

La Venue. Puifque tu témoignes
tant de pailion pour moy , prens avec
toy la Raifon , 8c allez enfemble faire
une revcuë’ generale. Vous ameutiez
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tous les Philofophes dans le Prytanée,
où l’on couronnera les uns , 8:» l’on mar-

quera les au tres au front d’un fer chaud ,
qui portera l’empreinte d’un renard ou

bien d’un linge. -
LA PHILOSOPHI n. C’eflbien

dit; mais pour les reconnoiflre , il les
faudroit éprouver , non pas au Soleil ,
comme l’Aigle fait fes petits,- mais à la
gloire , aux plaifirs 8c aux richefl"es.
Ceux qui pourront les regarder fixement,
fans ellre éblouis de leur éclat , feront
déclarez legitimes , 8c les autres jettez
en bas comme des ballai-ds.

LUCIEN. Mais comment le: pourrons-
nou: attraper Ë .I e fuis d’avis que la Pref-
trelfe du Temple nous prefle cette ligne
que quelque Pefcheur a confacrée à la
Déclic , 8: nous mettrons au bOut un
peu d’or ou quelque friandife pour les

furprendre. rLA Pansrnnssn. La voilà. n
. bd," LA PHILOSOPHIE. Que veut-ilfai-
gurmr re de cette ligne i’ Il la jette du collé de
www la Ville; n-t-il envie de pefther des pierres-n:.r n’en

met au: . ’Il Fin" dans le Pelagtfque .

’4’? a; l’or couronnera: pourrons-nous attraper?
Il vaut mieux le faire Ce qui’ell icy au Grec,
là qu’ailleurs. cil exprimé plus bas.

Mai: tomoient ml A-t-il envie de pef-n
’ L U c i a N.
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LUCI un. Taifez-vous , que vous n’é-

pouvantiez le gibier. Je voy venir une
grande dorade; mais non , c’el’t un chat
de mer , qui e11 en embufcade autour de
ce roc. Prions les Dieux marins de nous
ellre favorables ; le voilà qui bâille après
l’hameçon , il fent l’or , il le fuit , il l’a-

vale , il cil pris 5 Tirons-le en haut ; Que
le Syllogifme nous aide ; Je le tiens.
Grands Dieux lquelles dents ! pendons-
le par les oüies , 8c retirons l’or de. fa

ucule l Quoy l il l’a déja avalé? faifons-

uy rejetter , pour en prendre d’autres ;
Que dis-tu , Diogène , connois-tu le
compagnon! Il cit de ton vivier.

DIOGENE. Je le renie pour mien.
LUCIEN. Combien peules-tu qu’il

vaille? Il fe plaignoit hier que nous l’a-,
viens livré pour deux carolus. .
I DIOGENE. Encore cil-ce trop , car

* il ne vaut rien du tout; Rejettons-le, 8C
ellayons d’en avoir quelqu’autre : mais i
prenons garde qu’il ne foit li pefant,qu’il

rompe la ligne.

cher du pierre: dans
le Pelagifque ? Il dit je fais faire parle Syl-
c,ela par raillerie , a ogifme ,qui cit com-
peut-el’fre citoit - ce [tutie valet de la Rai-

.nge le Syllagifm s

une raillerie ou un fun, ce qu’il fait fait:
Proverbe. par l’Elenchns.

Tome I. G g
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LUCIEN. Ne crains point , il: [ont

leger: comme du vent : mais qui cil: celuy- , ”
cy , large 8c plat? C’ell: un Turbot. Le
voilà qui mord à l’hameçon , il cit pris ,
tirons-le; Demande à Platon s’il le cons:
noilt , car il elt des liens.

PLATON. Quoy! matant , tu donnes
fur l’or. ’

Lumen. Que veux-tu qu’on, en
faire!

PLATON. Qu’on le rejette comme
l’autre , il ne vaut pas mieux que luy.

DIOGEN’E. Pefchons encore.
Lueurs. J’en voy approcher un tout

rayé d’or qui court à la proye ; mais il a
découvert l’hameçon , il tourne queue;
Toutefois, le voilà qui revient , tant il
cil ourmand’: il mord ; il cil: pris.

DIOGENE. De quelle efpece cil-il Ê
L ne: au. Demande-le à Ariltote. ’
ARISTOTB. Je ne le connois point.
Lueurs. Je fuis donc d’avisqu’onle

rejette. ’ -au", A DIOGENE. J’en voy .plufieurs qui
a: oi- vont en foule : prenons un filet ; car Ils
2333],.” font diflicilcs à attraper , 8c picquent de
plus stoï- tous collez ; mais ce fera allez, d’en pren-
W’ dre un , aulli-bien novaient-ils rien ,’ 8:

Ils [ont leger: tout- commode la compas;
ne du vent : J’ay ac- lraifon anoure ufage.
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font pleins d’arrelles. Jettes la ligne,rna’Ls

garny-la de plomb par en bas , de peut
qu’ils ne la coupent , a: s’en aillent avec

la roye.
UClEN’. Grands Dieux loornme ils

s’entrebattent pour la prendre , les une
rongent la figue , les autres s’attachent à
l’or. Mais en voilà un de pris; Dy-nous
qui tu es i’Jefuis plaifant d’interroger un

paillon qui cil muet , il le faut deman- 6.4, n
der à Chryfipc; car il y a de l’or en fun ami.

. nom. gui?CHnIrste. Il cil trop gourmand ,ar-
je ne le connais point.

LucrnN. Tu as raifon ; il ne vaut
pas mieux que les autres , n’en man-
goum point , que quelque arrclle ne nous
étrangle.

La PHILosOPHIt. C’ell airez,auf-
Ji-bien nollre amorce eft trop précieufe ,
pour la bazarder davantage: 8c le Pro-
verbe ne veut pas qu’on pefche avec un
chameçon d’or , de peur de perdre plus I
qu’on ne peut gagner. Rendons laligne
àzla Preflrefl’e , 8c renvoyons les Philolo-
phes , puif ne voilà tantofl le jourécou-
lé ; cepen am la Raifon 8: Parrhefiade
feront la reveuë que j’ay dit.

LU c1 EN. Allons ; mais ou irons-nons
premietementë Sera-ce à l’Academieou

- G g il .
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au Portique , ou fi nous commencerons

par le Lycée? - - lLa RAISON. Il n’importe; mais en
quelque lieu que nous allions , nous wau-..
tous plus befoin de fer chaud , que de
GOÜI’OI’IDCS. .

assenasseneueeeeeeeme
Le TYRAN,OU LE PASSAGE

DELABARQUE
D I A L O G U E.

C a a ON , CLOTI-ION , MERCURE,
Et plufieurs autres parlent.

C’ejl une raillerie des Tyran: (se: leur;

Vices. I i
Canon. C Lothon . tout cit prellï’, p

» la famine cit vuidée ,
le mali: drellë , les voiles tendues ,lles
rames attachées , il n’y a plus qu’à. le-
ver-l’ancre s mais Mercure n’eft pas
encore venu. Cependant il l’e fait tard ;
nous n’avons rien gagné , ,ququue nous
douillons avoir déja fait trois. voyages;
Pluton ne. manquera pas tantofl de s’en
prendre à moy , de de dire que je n’ay
jamais halle I; mais tu vois que ce n’ai!
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pas ma faute , 8: que c’elt nollre beau
conduâeur qui a oublié de revenir. Je
croy qu’il a beû de l’eau du fleuve d’ou-.
bly , ou qu’il s’amul’e à luter en quelque

lieu , ou à joliet des inflrumens , ou à.
haranguer , ou à dérober ; car c’ell: aulii
un de l’es melliers. Après cela , il vient’
faire le galant , comme fi nous n’ellions
pas dignes de le regarder , 8c qu’il ne full:

pas à nous pour moitié. .
.- C I. o r H o N. Vous verrez qu’il efi

empefché là-haut, 8c qu’il y a quelque
amourette en Campagne , ou quelque
commiflîon de Jupiter.

Canon. C’elt mal ufer d’un bien
qui cil en commun, nous n’avons pas
accouflumé de le retenir icy au-delà de
fon terme. Mais je voy bien ce que c’ell: ,
il n’y a parmy nous que de l’AfplIodele

8c de la viande pour les Morts, le telle
n’efl: rien que tenebres ; au lieu que tout
cil beau 8c riant lit-haut , 8c qu’on y a
tout (on foûlde Neâarôc d’Ambroifie.
Aulli diroit-on, quand il fort d’icy , que
c’ell un prifonnier qui fe fauve ; 8c quand
il faut revenir , c’ell le-Diable , on ne

le fçauroit ravoir. ,«- CLOTHON. Ne te mets point en
colere ; le voilà. de retour avec bonne

r compagnie. Voy comme il les chaille
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devant luy, ainfi qu’un troupeau de W
tons ; mais il me femble que j’en voy
un qui efi: lié , 8c un une quifc prévu
de rire , 8c ui aide à les chaITer. Qu’as-
tu , Mercure , d’eftre ainfi tout en eau,
8c hors d’haleine , avec les pou--
cireux P.

MERCURE. Qu’aurois-je 3 linon qu’iî

m’a fallu courir tout le jour après ce
miferable qui s’enfuyoit , 8c qui cit canfe
que j’ay failly .aujourd’huy à faire ban-

queroute à la nacelle. .
cotonnent. Qui l’obligeoit à fuir P
MERCURE. Il vouloit retourner au

monde; il faut quem fait quelque Priam -
ce, car il regœttezune grande felicite’.

Cmrnow. Et’penfoit-il pouvoir vi-
vre, ayant achevé fa fufée?

’Mnncoxn. S’il le penfoit! Voy-tu
ce ahnohomme , avec [on ballon 8:
fi ace , je croy que fans luy il en
full venu à bout ; car depuis que ta;
heur Atropos me l’a mis entre les mains,
il n’a flingue fe débattre , 6c roidir les
jambes pour s’em percher d’avancer.Quel--
quefois il talbhoit de me fléchir par fez
prieras 8c par l’es larmes , 8c me faifoit
d’eIgrandes promeflies ; mais je fçay trop

1’11 au": qui [enfiella bcfzce feront cxpti-i
de rireme ballon-,65 annamite.
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bien mon meftier. Cependant," a fi bien
fait , Qu’il s’efl: dérobé de nous; telle.-

menc qu’efimt à la porte , comme j’ay
r voulu rendre mon compte, il s’eft trou-

vé un mort à. dire.Alors Enque fronçant
le fourcil , 8c me regardant de travers z
Ne (gantois-tu, m’a-x-il dit , t’em efcher

de dérober mefme les Morts? çay-tu
pas bien que ce n’eil pas icy le lieu de
voler , mais de punir lés voleurs , 8c:
qu’on ne nous fçauroir, ny corrompre ,-
ny furprenclre l Alors, tout confus, com.
me tu peuxpenfer , je me fuis fouvenu
de ce qui efinic arrivé par le chemin;
Æ: retournant fur Âmes pas , j’ay rencon-
tré ce alan: , qui n’efioit qu’à deux

doigts e la lumiere. -
CLOTHON. Cependant , nous fac;

enflons de parefie , fans confiderer que
le rnelTager des Dieux doit avoir appris
à cheminer.

C A non. Qu’attendonsunous à partir?
Mec que nous n’avons pas cité airez
long-temps fans rien faire! . r

Ç L o T110 N. Tu as raifon ;embar- -
que ton monde , mais que jeiprendray
mon Regiflre , 8c me mettant à la dei:-

4 cente, je demanderay à chacun ion nom,
fa maifon 8: fon village. Mercure aura
foin de les ranger à mefme qu’ils en-

’ .
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trsront. Commençons-par ces petits ”
fans qui n’ont rien à me répondre , cora-
meje n’ay rien à leur demander, r (ù

M E R c U n n. Tien, Caron,en voilà
trois cens , en comptant ceux qui ont
cité expofez.

CARON. Voilà une belle marchan-
dife , 6c bien capable de nous enrichir 3’
Ceux-cy ont cité bien pris fur le Vert!
Je voudrois bien fçavoir pourquoy ils
[ont venus au ménde , pour en partir
auflitofl.
i Mnàcunn. Tay-toy? Que veux-tu

après cela , Clothon P Prendrons-nous
ceux qui n’ont point cité pleurez à leur:

mort? i ICLOTHON. Tu veux dire ces Ivieil-
lards? Charge-les , arum-bien ne fçau-
roient ils marcher P ô: je ne les veux
point interroger ; car je n’ay que faire
defçavoir ce qui s’efi fait , il y a cent
ans. Là ho ! bonnes gens P Ils ne répon-’
dent rien : Je penfe qu’ils font lourds

" de vieillelTe. . * .MERCURE. Ils font tous flétris 8c
ridez comme ces fruits que l’on acueillis
trop tard , 8c qui font feichez fur la
branche. En voilà quatre cens moins

deux. ICLOTHON. On diroit de railins fecs s
Améne



                                                                     

PASSAGE DE LA BARQUE. 3 6t
Améne enfaîte les blairez P Qui cit-ce
qui vous a ainfi accoufirez , mes amis P
Mais j’auray pluftofl: fait de le regarder
fur mon livre : Il en devoit mourir hier
quatre-vin g.quatre , en un combat chez
les Mèdes , 8c parmy eux , Gobare, fils

d’Oxyarte. i. MERCURE. Les voilà.
CLOTHON. Et ces le t Amoureux

ui le font tuez par défe poir , avec le
3’hilolbphe Théaàgene , pour une Cour-

.xifane de Megare . Ii M E mon ne: Les voicy tout contre.
A CLoru.0N. Ceux qui le font entre-
kxîiez pourregner, y font-ils? Et ce Cocu
qui aeflé empoifonné par fa femme , a:
par [on galand P

MERCURE. Les voilà aufl’.
CLOTHON. Amine enfuit: tu pané q

du: à le: foirez. , avec ces feize , qui ont
elle riiez par des voleurs fur le grand-
chemin.

M encu ne. Les voilà tout percez de
couês ; Veuxotu aufii les femmes Ë

LOTI-ION. Oiiy ; 8c ceux qui (ont
éris fur Mer , 8c les malades avec le

Eledecin Agatlloclés:Mais où en: ce Phi-

Amlm enflure les plie: au Grec , mais il
pendu: a les min: en falloit un’icy qui
Il y a un autre fup- fait cennlr.

T"!!! I.
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former , pour venir en polie en l’autre,

monde P sUN CYNIQUE. Mevoicy, Clothonç
* que t’avais-je fait pour me laiHÎer fi long-
temps en vie P Ma fufée n’efloit-elle pas
encorerachevée P Car j’ay tafche’ plufieurs

fois de la, rompre, fans en pouvoir venir

à bout. .CLOTHON. Nous t’avions lailTe’ en
vie pour infiruire les autres. , ô; pour les
guérir de leurs vices 3 mais entre à. la.
onne-heure. l 4 ’

Un CYNIQUE. Non pas , s’il te
plaifi; , queceluy-cy ne fait entré ; car
j’ay peur qu’il ne nous échappe , 8c qu’il

fine t’émeuve à compafiion par les prieres

8c par [es larmes. ’
CLOTHON. Tu ne me Connais pas

bien ; Je fuis une mau-piteufe , avec qui
il n’y a rien à gagner z Mais qui cit-il!

La Trams. Le Tyran Megapen-

thés. n-CLOTH0N. Fayrle entrer.
Le TYRAN. Je te prie, Clothon , ,

que je puilTe retourner en vie pour quel-
ques heures , je reviendray après fans

mander. .p C r: o r H o u. Que veux-tu aller faire
lit-haut 5’ V
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Le TYRAN. Achever mon Palais,

qui cit demeuré imparfait.
CLOTHON. Ne t’en mets point en

peine , un autre liachevera.
LE TY RA N. Quej’aille pour le moins

dire à ma femme où j’ay caché mon
trefor P

CLOTHON. Il cil déja trouvé , Me-
.gtrle’s .r’èn eji fifi . V

Le TYRAN. Quoy l cet infame, que
j’ay épargné par mépris!

CLOTHON. Luy-mefme , il vivra en-
core quarante ans , 8c joüira de tes Con-

cubines , 8c de ton bien. .
Le TYRAN. Tu me fais tort, Clo-

thon , de livrer ce que j’ay de plus pré.
cieux , à mon plus grand ennemy.

CLOTHON. Hé maraut l n’efioit-ce
pas le bien de Cydimaque , que tu fis
mourir , après avoir égorgé les enfans en
fa préfence P

La TYRAN. Mais il citoit mainte-
nant à moy.

Czornon. Il cit vray; mais le temps
de le polTeder el’toit palle.

LE TYRAN. Efcoute un mot 311’0-
rceillek, je te donneray mille mien: d’or.

[tifi : I cit plus fort allez de ces offres fans
au page qu’au futur. en faire de nouvelles.

.Me raclé: s’en efiî Mille talais d’nr.C’ell:

H h 1j

UT
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CLOTHON. Où font-ils Z Tu n’as piaf

rien , mon amy : Qu’on emporte ce gaJ-
land: car je voy bien qu’il n’entrera d’au-
jourd’huy de fou plein gré.

LE TYRAN. Que n’attendais-tu du
moins que j’eulTe achévé de dompter les

Pifidiens , 8c de mettre fous contribution
toute la Lydie , pour graver fur mon
tombeau mes grandes 8c immortelles
aâions Z .CLorHou; Ce n’eltoit pas-là l’ou-
vrage d’un jour , il t’eut fallu plus de

i. vin tannées.
a TYRAN’. Je te donneray caution,

du retour : Veuxrtu au lieu de moy mon

-favory P ,C L0 ’r no N. On ne meurt point par
ProcureurzMais n’efioit-ce pas luy , mé-
chant,que tu fouhaitois tant de laifi’er
en vie? I

LE TYRAN. Cela citoit bon alors;
mais on a d’autres maximes en l’autre
monde.

CLOTHON. Il fera bien-roll icy , ne A
t’en mets point en peine , car ton fuccel’r’

leur le fera mourir. "La TYBAN. Adieu de redoubler mon

Adam: de redoubler fort de luy faire (in: *
pan finalise. Il ellpluslcela au”; Charbon.
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fapplice, 8c me dis le relie de ce qui arri-
vera-après ma mort.

CLorHou; L’un de tes valets époua
fera ta femme , qu’il y a long-temps qu’il

entretient.
La Tvnau. Quilce perfide, qu’elle

m’a fait mettre en liberté . ’
C I. o r Ho N. Luy-mel’me. Pour ta

fille , on la compte déja entre les Con.
eubines du nouveau Prince : D’ailleurs ,
on a brifé toutes ces fiatuës , 8c ton nom
cit en opprobre , 8c en execration à ta
Patrie.

LE TYRAN. Mais n’y a-t-il pas un
de mes amis qui entreprenne ma défen-
fe,& qui témoigne quelque refi’entiment

de ces injures. a
C-LOTHON. Et avois-tu des amis P

ou as-tu merité jamais d’ en avoir? Tou-
tes les carell’es qu’on te faifoit , c’efioic

ou par crainte ou par efperance: 8c ce
n’eltoit pas toy qu’on aimoit , e’efioitta.

fortune. ’La Trams. Mais ce n’efioit que
vœux 8: que fwhaits pour ma profpel
tiré, lorfqueje tombois malade : Chacun de.

Larfigue je tourbai: humais celay vient
malade: Il y a auGrec, allez bien , a: cil: plut
lors qu’il: faifôient du ànosmœurs.

(fiions du: le: fa]. n’ Hhirj
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firoit de mourir , 8c de me biffer en vie g
ils ne juroient tous que par moy’.

CLorHON. C’efl: pourtant l’un d’eux

qui t’a empoifonné.  Te fouvient-il du
dernier coup que tu beûs hier chez-
Hippias 2’

LE TYR A N. Quoy! cecoup qui
efioit un peu amer 3 je m’en doutay bien.
Mais pourquoy l’a-t4! fait? L

CLOTHON. Tu perds temps en des
queflions inutiles , il faut partir. f

La TYRAN. Une chofe me tuë ,
Clothon , 8c me fait fouhaiter de revivre
pour m’en ven et. Comme j’avois la
mort entre les ents , un de mes valets
monta fur le foir dans ma chambre; 86
rye-voyant qu’une de mes Concubinesv
près de moy , la jetta. par terre , 8c la des-
honora à ma veuë , après avoir fermé la.
porte fur luy; Enfuite , fe tournant :vers
mon lit: Ha! méchant, dit-i1 , combien
de fois m’as-tu battu injuflement P Là-
defÏus il me cracha. au nez , 8c fe mit à
mekfouflïeter , 8c à.m’arracher la barbe.
Sur ces entrefaites on oüit monter quel-
qu’un , 8c ma Concubine fit la. pleureufe.
Que fi je les pouvois tenir! e

Hippins. je. luy donne un nom pour cm
tplus clair.
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CLOTHON. Celle de les menacer ,

à viens rendre compte de tes afiions. ,
LE TYRAN. Y a-t-il quelqu’un airez

hardy pour vouloir condamner un Roy ?
CLOTHON. Un Roy , non ; mais

bien un mort : Tu auras tantofi; àfaire à.
un Juge qui ne t’épargnera pas.

La TYRAN. Que je retourne donc
en vie , quand ce feroit pour efire ef-
claver

CIÂorHon. Où cil ce Philo-replie
Cynique avec l’on ballon ; 8c toy , Mer-
cure , tirez-le enfemble parles pieds , ô:

par la telle. , ’MERCURE. Suy-moy, Coquin ; Tien",
Caton , je t’en charge , attache-le bien
au malt du Navire, qu’il ne puiiÏe échapc

er.
’ La TYRAN. Qu’on me donne pour

le moins le haut bout , puifquej’ay el’té

Roy .9 A .La CYNIQUE. Je ne m’efionne pas
que ton valet t’ait maltraité , glorieux
comme tu es. Si tu n’es plus fage,:jetraiiuvï k

tcraymal ta Royauté. ’ a v
La TYRAN. Quoy ! un. Cynique

aura la hmdiefie de me braver î un me
quin , que j’ay failly cent fois à faire pen-

re , parce qu’il le nielloit de controller
mes nations l

i H h iiij
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punition au mail: du Vailïeau. ’ ü .

MlCYLE. Et moy ; Ne fange-bon
point à me paire: , ou fi l’on méprife ma
pauvreté?

CLOTHON. Qui es-tu?
MICYLE. Le Savetier Micyle.
CLOTHON. Quoy l tu te fafches de

demeurer , 8c ce Tyran veut donner des
millions pour le ’laiii’er encore fur terre ?
Tilt-ce que tu eftois las de vivre ?
5. MICYLE. Ecoute , la- plus venerable
de toutes les DéelTeszlamais la promelTe
du Cyclope ne m’a plû d’efire mangé le

dernier, puis qu’enfin il faut eflre man-
gé : D’ailleurs , il y a bien de la diffèren-
ce entre la vie de ce Tyran 8: la mienne;
Il vivoit dans la gloire 8c dans l’opulen-
ce ; parmy les jeux , les plailirs 8c la
bonne chere: 8c il a de la peineà quit-
ter toutes ces délices. Car ces choies.
font fi gluantes , qu’on ne s’en fçauroit
détacher. Ceux qui font hardis par tout

’ailleurs , tremblent quand il en faut ve-
hir-là , 8c ne fe peuvent empefcher de
tourner la telle vers le monde, comme
un" amant paflîonné vers [a maiflrelTe.
Ce Tyran donc n’a celle de contefier par

’ le chemin , 8c de t’importuner pourre-

toumerà la lumierc. Mais moy ,
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n’ay rien qui m’arrefle , ny trefors , ny
grandeurs , ny voluptez’, j’eliois toûjours
prefl à partir ; 8c ta (beur ne m’a pas plû-
toll: fait ligne , que j’ayjetté-là mon tran-
chet 8c mes [avares , pour accourir icy
pieds nuds , fans fonger feulement âme
décralïer , ny à citer la poix de mes
mains. Je marchois devant , comme tu
as veu ; 8c en arrivant , j’ay cité ravy de
voir que nul n’elt icy plus grand ,que
fon compagnon , 8c que je ne cours oint
fortune de mourir de chaud , ny de roid,
de foif ny de faim , ny d’eltre battu par
les valets d’un grand Seigneur , ou mis
en prifon par un importun creancier. Au
contraire , je voy que les pauvres rient
icy , 8c que les riches y pleurent , bien-
loin de ce qui fe fait lit-haut.

CLOTHON. Il en: vray qu’il y a
ion -tempsque je te vois rire ,- Dis-m’en
le ujetË

MlCYLE. Je te le diray. Comme
je demeurois près du Tyran , 8c que je
contemplois de plus près fa gloire, il"
me paroilToit commeun Dieu , tamil
eftort au-deli’us de la condition humaine.
Mais lorique je l’a-y veû icy , fans fi
pourpre 8c l’on diadème , il m’a [emblé

ridicule : 8c je me fuis ry de moy-
melme , d’avoir jugé de fa felicité par
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g I au l’odeur de fa cuifine , de par une vaine ”’
hf’fë” pompe. Quand je confidere aulii cet
tzbnif; ufuner qui le plaint 8c le tourmente , de
Mas; ce qu’il efl: mort fans avoir joui de fes- .
:335." richelTes, 8c u’il les a lailrées en proye
m. à un jeune ébauché , qui s’en orme

parles joués: Je ne puis m’empefcher
de rire , fur tout , lorfqu’il me fouvient
comme je l’ay veu palle 8: défait , qui
n’efloit heureux que par le bout des
doigts , dont il comptoit l’es efcus. Mais
que ne partons-nous , refervant cet entre-
tien pour le palïagez

CLOIHON. Monte , que l’on leva

l’anchre. j ,C A a o N. Où veuxntu aller , que
tout cil plein, attens à palier une autre
fois P

MICYLE. Tu me fais tort , Caron’,
de me laiii’er ainii tranfir fur le bord , 8c
je m’en plaindray à Rhadamante. Mal-
heureux que je fuis , ils partent fans moy!
je les Fuivray au nage; aulii-bien n’ay-.
je pas peur de me noyer , citant mort r
8c d’ailleurs, je n’ay pas de quoy. payer.

le Batelier. . ’ -
CLOTHON. Arrefie, n’en: pas pep

mis de palier de la forte.
Mœurs. J ’iray encore plus ville que

vous.
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CLoT H o N. Approchons-nous plulloil:

pour’le prendre. Tends luy la main,Mer-
cure , 6c l’aide à monter.

CARON. Où voulez-vous qu’il f:
mette!

MERCURE. Sur les épaules de ce.
Tyran.

CLOTHON. Tu as raifon: Monte,
8c foule aux pieds la Tyrannie. Voguons
maintenant à la bonne heure.

La CYNlQUE. Te peut-on dire la
verité , Caron , je n’ay rien pour te don-
ner ; car je n’ay apporté que mon ballon
8c ma bel’ace ; mais je m’ofl’re-de ramer

ou de tirer à la pompe , 8c pourveu que
tu me donnes. de bons outils , tu n’aura:
point de fujet de te plaindre de moy.

C A a o N. Tien , il faut tirer d’une
mauvaife paye ce qu’on peut.

La CYNIQU E. Diray-je en panant:
quelque chanfan pour nous delènnuyer?

CARON. Je le veux; Si tu en [gais ’
quelque bonne.

Le CYNIQUE. Fais donc taire ceuxp
cy , qui me rompent la telle de leur:

cris P .LES MORTS. Ah mavigneîah
ma maifon l ah ma femme l ah me:

. 25cm: simili): : Imprime la chef: à. nofiæ

312. .
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enfans! ah mes grandeurs l ah mes rî-r
cheires!

MERCURE. Il n’y a que toy qui ne
regrettes rien, Micyle; mais il n’efl pas
permis de palier la Barque de Caron fans
larmes.

MICYLE. Que veux-tu que j’y faire Ë
Je n’ay rien à regretter.

MERCURE. Encore faut-il donner
quelque chofe à la coufiume. " ’

M r c Y I. E. Ah me: vieux fardiers!
Je ne vous verray plus l Je ne feray plus
tout le jour à me morfondre dans une
ruë , expofé â toutes les injures du temps
8c des laquais , fans manger depuis le
matin jufqu’au foir l Qui elt- ce qui he-
ritera de ma poix 8c de mes alefries Ë
Mais je fuis las de crier , nous voilà; tan-

tofi à bord. Ij CARON. VCya que chacun-mette la.
main à la bourfe. Tu ne tires rien , Mi-
cyle? i

Micvrn. Que veux-tu que je tire,
fije n’ay rien i” A peine fçay-je de quelle
couleur en: l’argent , ny fi la monnaye
cil ronde ou carrée.

C ARON.- O l’heureufe journée, 8c
le grand gain que nous avons fait ! En-

Ab.’ me: vieuxfim- les mors dont je me
.5013]: ne repue pas fuis fervy. -

l
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. core ay-je peut que celuy-cy n’amène la

mode de ne rien-payer : Defc’endez vilie,
que j’aille palier es aines , 8; le relie des

’ animaux,
CLOTHON. Conduy-les , Mercure ,

tandis que j’iray querir ces deux Princes ,
qui [e font entre-riiez pour les bornes de
leurs Eflats.

MERCURE. Allons, mes amis , mar-
chez devant , fi vous n’aimez mieuxme
fuivre,

M 1 cr! I. E.Grands Dieux,quelle obl’cu-
me t! Où cil: maintenant le beau Pâris l
On ne fçauroit difcerner icy la brune
d’avec la blonde ; car tout y cil: de mef-
me couleur , 8c je ne vois point de diffe-
rence entre mes haillons, 8c la pourpre de

I ce Tyran, Mais où el’t ce Cynique?
La Calanque. Icy , Micyle, nous

irons , fi tu veux, de compagnie. .
MICYLB. J’en fuis content ; donne;

moy la main f Te [envient-il des myi’teç-
res d’Eleufinel Il me femble que cecy y
a beaucoup de rapport.

La CerQU E. Tu as raifon ; en ou!
vorcy un qui s’avance la torcheau porng,su’m r

df a - s a ’ "lm"avec un regar . urreux . ans oute , cefinucm’.
r quelqu’une des Furies. a. uneth

. Le beau Pâris : Il y q Paris e11 plus comma;
La Grec , Magma mais fait le mefme siffle

1
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r MERCURE. Reçoy ceux-cy , Tili--
phone , il y erra mille 8c quatre par-delTus ç’

Je marché. , - ’TlsrrHONE. Il y along-temps que
thadamante Vous attend.

RHADAMANTE. Fais-les approcher;
.8: toy , Mercure, fais l’office d’Huiliier ,

au fli-bien icy-bas que lit-haut. »
LE CYNIQUE. Je te prie , Rhada-

winante , que ma caufe foit appellée la
premiere ; car je veux accufer ce Tyran ,
8c mon témoignage aura beaucoup plus
«de force , quand on l’çaura comme j’ay

vefcu. I ’
RHADAMANTE. Qui es-tu?
LE CXNlQUE. Un Philojophe C7112.

que. -RHADAMANTE. Avancetoy : Crie.
Mercure, fi quelqu’un a des reproches à
faire contre luy. Perfonne ne parle; des-
shabille-toy , pour voir li tu n’as point
quelque turbe de pacha: z ’

La CYNIQUB. Regarde, me voilà
tout nud.

pub! : La chef: n’a
que:L’Aureur fait de point befoin parmy
ce mat comme un nom nous d’ex liçationgcar
propre; mais il n’efilc’efi aini que nous

Un Philofiiphe Cyni-

Pas «unaire» "ont «confluent! de
29mm un» de. ladite. ,
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RHADAMANTE. Je n’en vois que

trois ou quatre encore à demy effacées î
mais voilà quelque marque de bruflure,
on diroit que tu y as mis le feu.

LE CYNIQUE. Ce font la telles des
pechez que j’ay faits , avant que d’avoir
embrali’é la Philofophie ; mais je les ay
eEacez depuis peu à peu.

RnADAMANrE. Tu as ufé d’e -
cellens remedes ; car il n’y paroifl prel’que
plus : Va dans les Champs Elyl’ées,jouïr
du repos des bienheureux : Mais qu’on
appelle auparavant la caulÎe de ce Tyran,
puis qu’il en veut eflre l’accufateur.

MICYLE. Hé ! Seigneur Rhadaman-
«a, il n’y a qu’un mot à. la mienne ; me
Voilà déja deshabillé.

Rna’DAMANrE. Qui es-tu!
MrchE. Le Savetier Micyle.
RHADAMANTE. Il cil: vray que tu

n’as pas la moindre tache , non pas met;
me les marques de brullure devce Phi-
lofophe ; va-t-en avec luy: Qu’on appelle

la caufe de ce Tyran. ’ -
MERCURE. Megapenthés , fils de

. Lacydas , où es-tu! c’elt à toy qu’on en
’veut? Il tourne la telle de l’autre calté ,

de ne fait pas [emblant de nous enterie-
dre : Tifiphone , traifnerle par les che-
vaux. Que l’accufatenr parle.
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La CYNIQUE. Il n’ell pas befoinde .
rands difcours pour le convaincre ; il ne

faut (pie le deshabiller commeles autres,
on verra. de belles taches : Toutefois,
fi tu veux, pour la forme , jediray une
partie de ce qu’ila fait. Je ne parleray
point des crimes qu’il a commis ,- pour
parvenirà l’Empire , ny avant que d’y
ellre parvenu : Mais après qu’il s’en fut

rendu maillre , avec une bande de vo-
leurs 8c d’ali’aliins, il fit mourir plus de
dix mille Citoyens, fans aucune forme
de procès ; 8c sellant enrichy de leurs
dépoüilles , s’abandonna à toutes fortes

de vices 8c de diliblution. Car il violoit
les filles , enlevoit les femmes à leurs
maris , 6c leseenfans à leurs peres , 8:
triomphoit hautement de la pudeur , 8c
de la liberté publique. Pour fon orgueil
8c fou infolence , ils ont elié à un li haut

oint, u’il feroit plus ailé de regarder
e Soleil en plein midy , que de le con-

templer en [a gloire. Quant à la cruau-
té , il ainventé de nouveaux l’upplices ’
pour tourmenter les miferables , 8c n’a
pas épargné l’es propres amis , les un: à

tufs de leur Vertu , les autres pour avoir

Les au: à au]? deltc point ce quia (16j:
[Mr un]; .- Jçpnc rcpc- cf’té dis.

leur
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leurbien. .Qu’on les appelle , ils témoi-
gneront contre luy : mais les voilà tous

venus aRHADAMANTE. Que répons- tu à

cela ? .LE Trains. Que les meurtres l’on:
Iveritables : mais ce qu’il a dit des vo-
luptez cit faux.

Le CYN 1 ou x. Je ne veuxpoint
d’autres témoins que la Lampe , qui a
éclairé les débauches , 8c le lit où il les a

commifes. .MERCURE. La Lampe 8c le Lit d
Me apenthe’s , approchez?

HADAMANTE Qu’a-t-il fait en vo-

flre préfence? . .La LIT. Toutes les filetez imagina-
bles , que j’ay honte de publier.

RHADAMANTB. Ton filence les dit
allez. Èue la Lampe parles

LA une. Celles qu’il afaites de
jour me (ont inconnuës ; mais la nuit,
j’ay voulu quelquefois m’efleindre pour
ne les point voir scat il a foiülle’ en sa:
façon: me lamine.

RHMJAMANTK. C’eft am: : Qu’on

le deshabille! Dieux; il cit tout couver:

fuyons ma lamine.- Le ce à tout 5 mais cela;
Grec ajoûte,qu’il vouv fait une image Tale»

Tome I. li
Il a 13121216 en ce»: Yoïrqu’ell’efuû’pïéfenœ
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de vices : Quel fupplice trouverons-nous - ’

allez grand pour le punir? -
’ LE CYNIQUE. J’en fçay un don:
performe ne s’el’c encore avifé.

RHADAMANIE. Dy-le , tu obligea
tas tout l’Enfer.

La CY N roux-z. Qu’il ne boive point
de l’eau du F leuve’d’Oubly , comme les

autres.
RHADAMANTB. Pourquoy .9

A LE C.YN1QU E. Parce que le l’ouve-
njr de l’es crimes luy fera un bourreau
perpetuel.

RÉADAMANTE. Tu as raifon, qu’on
l’attache près de Tantale , 8c que la con.-
fideration de fa felicicé paillée ferve encoo
te à le tourmenter.
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DE CEUX QUI ENTRENTI.

AU SERVICE DES GRANDS.
Il décrit le: incommodâtez. qu’on j faufie;

à particulierement telle: qu’endurent

’ le: gens de Lettres.

E ne fçay par où commencer , mon
cher Timocle’s , pour te dire ce qu’on

efl: contraint de faire 8c de fouffrîr chez
les Grands , quand mefme on y entreroit
comme amy , fi l’on peut appeller ami-
tié une fi dure fervitude. Car je fçay une
partie de ce qu’on y foufl’re , non pas
pour l’avoir éprouvé moy-mefme; mais

I pour l’avorr appris de ceux qui avoient
pané par cette épreuve , dont les uns lam

ifl’oient encore dans les fers , les autres
en efloient délivrez , 8c contoient avec
plaifir l’hifioire de leurs malheurs, 8c
celle de leur délivrance. Ceux-cy me

*. De aux qui en- pour de l’argent , on
"en: au Invite des pour la rècompenfe;
Grands .- Il n’eü pas carla fait: l’explique-
uccŒaire d’ajoufier , t ra.

Ii’ij
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fembloient les plus croyables , 8: les
mieux inflru-its , pour avoir fondé pleine-
ment , s’il faut ainfi dire , la profondeur
de ces m-yfteres. Je les éc0utois donc ac-

. ’ tentivemenr , com me on fait ceux qu’on
voit échap ez du naufrage , conter , la.
telle rafe ans les Temples , la fureur
des vagues émuës , la rage des vents , la
hauteur des Rochers , les cris lamenta.-
bles des matelots , lorl’que le gouvernail

r emporté , le malt rompu , les voiles clé-o,
chirées , ofient toute elperance de ont;
8c là-delTus l’apparition favorable des
étoiles de Cafior 8c de Pollux, qui vien-

’ nent tout à propos comme un Dieu de
Comedie , lorfque le Prête ne peut plut

Zde’mefler [on intrigue. C’elt ainfi que ces

Courtifans me reprefentoient les tempef-
tes de la Cour, où tout leur rioit d’abord;
mais ilsdifoient que le calme fut bien-
tofi fuivy de la tourmente , 8c qu’ils
eurent beaucoup à fouflîir tout le temps
de leur navigation, , .jul’qu’à ce que leur
Vaillëau s’alla brifer contre unécueil qui

elloit caché fous les ondes , ou contre
quelque roc efcarpé, d’où ils le fauverent
à peine tout: nuds, après avoir tout perdu.
Pendant ce trille récit, il me Œmhle que

Lorfque le P03" (ne linrrigue : C’en allez de
peut plu: dimefler fin ïccla,fans rien ajouter.
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l de honte , ils taifoient encore plufieurs-’

choles,queje devinois aifément,& queje’
te veux raconter avec le refis , parce que
je te vois brufler d’envie , il y a long:
temps. de t’embarquer fur cette mer. Car
comme l’on fut tombé un jour fur ces
difcours , dans une compagnie où nous
citions, l’un de ceux qui alloient préh
feus , ayant commencé à ioiier cette con-
dition comme la plus herlreufe , parce
que non feulement on failbit bonne che-
re,fans qu’ilen confiait rien, on-eltoit
logé magnifiquement , traifné en carreli-
fe , aimé des plus Grands de Rome;mais-
qu’on crioit payé pour cela comme pour
un grand fervice: Je te vis alors ouvrir
l’oreille à ce difcours , 8c tout prefi à
mordre à l’immeçon. Pour empefeber dans

que tu ne fais prix ,8: que tu ne te puilTe
plaindre qu’on t’ait veû tomber dans le
précipice, fans t’en avertir , je te veux
reprefenter une partie des maux qui font
attachezrà cette profeflionv , dt te décou-
vrir les filets qui [ont tendus fous ces
fileurs. Après , nu- t’y jettras lieu veux
à corps perdu, fans que je m’en foucie
beaucoup , puil’que je me feray acquitté i

Pour empefiber donc pilon pour êvireruner
que tu ne fins prix: onoue allcgorie que
j’ay change la méta- faufilant»... f
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de mon devoir , 6c que j’auray déchargé
ma confcience.Mais ququuè ce difcours
fait entrepris , particulierement pour toy;
il ne regarde pas feulement les Philolo-
phes, mais toutes les perfonnes de Lettres
qui s’attachent au fervice des Grands,
pour eflre à leurs gages ; puifque les
maux qu’on y foulïre font communs à
tous, mais doivent eflre d’autant plus
infupportables aux Philofophes , qu’ils
ne [ont pas mieux traittez que les au-
tres. Et en cela , je ne condamne pas
feulement ceux. qui [ont caufe du mal ,
mais ceux qui on: fi lafches que de l’en-
durer : ce que tu ne dois point trouver

’ mauvais , fi ce n’eft un crime de dire la
verité trop librement ; uifque ce n’en
pas moy qui fuis caufe e leur malheur, r
mais eux - mefmes. Je ne prétends pas
pourtant comprendre en ce rang lesCoura
tifans , ny les autres ames lafches, ui ne
fçauroient faire autre chofe , 8c qui fans
cela feroient inutiles : car outre qu’ils ne
font pas dignes d’un meilleur traitement,
ils ne m’ écouteroient pas,quandj’e leur dei:-

rois la verité , 8c ne croiroient pas recevoir
un affront , quand mefme on leur verre-
roi: , comme. on dit , le par de chambre

Pot de chambre fur la "fie a le nets la cho-

fe à nolise façon, . *

s FÈ’ I 1*-
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fur le refle. C’en: donc feulement pour

les perfonnes de Lettres que j’écris, afin
de les affranchir, s’il le peut. Peur cela
j’examineray toutes les raifons qui les
peuvent porter à ce dell’ein , 8c feray
voir qu’elles ne font ny prellantes , ny
necefTaires , afin de leur oller toute forte
de prétexte 8c d’excufe. La premiere qu’ils

alleguent , c’ell la pauvreté , comme le
pire de tous les maux , 8c que pour l’é.
viter , on peut tout faire , & tout fouf-
frir.’ils ont donc toujours à la bouche
le mot de Theognis , Quelle dompte les
plus fiers courages , ô: alleguent tout ce
que les Poètes 8c les plus lafches ef-
prits ont pû inventer contre elle , pour
en faire peur aux hommes. Il efl certain z
que s’ils le pouvoient par-là mettre à
couvert de la neceflité pour toute leur
vie , ils. feroient excul’ables de chercher
un azile pour fe dell’endre contre un 5
grand ennemy: mais le remede en: pire
que le mal ; 8c au lieu de le guerir , il
ne fait que l’empirer. Car la pauvreté
dure toujours , a: la cruelle necellite’ de
fervir », parce qu’on dépenfe chez les
Grands tout ce qu’on gagne à leur-fer-
vice , encore louvent ne fuflit-il pas.
L’autre raifort ejl , qu’ils n’embrallerorent

L’une raifort efl: r je retranche des chai
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pas cette profellion , s’ils en avoient-

- d’autre; mais comme ils ne [ont plus en
âge d’apprendre , ils font contraints de
-fubir le joug de la fervitude. Voyons-
donc ,. s’ils n’ont point d’autre moyen

de fubliller , 8c li ce qu’ils gagnent ne
leur confie gueres , «5c qu’ils nerravail-
lent pas plus que les. artifans pour l’a»
Voir : Carte feroit le comble de la fell-
eité, de pouvoir vivre à l’on aile fans rien» ’

faire. Mais le contraire le trouvera ve-
ritable, puis qu’il leur naifi tous les jours
de nouveaux maux , à quoy toutes les
forces du corps 8c de l’efprit ne font pas
capables de réfil’ter. Nous en» parlerons,
lorl’que nous reprel’enterons le telle de
ce qu’ils endurent ; il fulfira préfente-
ment de montrer , que ce n’ell; pas l’a la
veritahle caufe du mal z mais l’éclat trom-
peur des richell’es qui leur donne dans la
veuè’ , 8c les éblouît. Ils croyent que la
félicité coulil’te dans le luxe, 8c le pro-

- mettent des montagnes d’or qu’ils ne
pollederont jamais. qu’en fou . Ce n’elë

«loue pas tant la neceliîté qui les prelTe ,
que le defir des chofes vaines de l’oper-
fluè’s , qui les rend efclaves toute leur
vie. Car comme les Dames adroites qui
fçavent que l’amour s’elleint par la jouïll-

les quillon: déja son. i cirées ou inutiles.

’ lance ,
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Jante . entretiennent d’efperance leurs
galants , 8: promettent toujours ce
Qu’elles n’accordent jamais,- les Grands

a récompenfent le plus tard qu’ils peuvent
ceux qui les fervent , pour faire durer
leur fervitude. Or il cil ridicule de toû-
jours fouillis pour l’efperance toute feu-
le , fur tout , lors qu’elle el’t incertaine ,
ô: le mal certain 8c indubitable : Car je
ne les blafmerois pas tmp de travailler
pour la volupté , s’ils ne l’achettoient
au prix de la liberté , qui vaut mieux
qu’elle ; 8: au lieu de la félicité. , n’em-

brall’oientque [on idole. Lescompagnons
d’UlyllÎe, charmez d’une volupté préfen-

te , firent banqueroute à l’honneur , 8c
en oublierent le retour en leur patrie’:
(Tell: à peu res ce que font ceux qui
voilent leur l’érvitude du nom d’une hon«

nelle amitié. Mais pour moy , je renon-
cerai: mefme à celle de [Empereur , li elle
me confioit ma liberté, fans en tirer au-
.cun avantage, 8c qu’il polTedall tout feu!
toutes les grandeurs 8c les richell’es ,
fans m’en faire part. Voilà donc le fujet
veritable de leur el’clavage , 8c le peu
d’utilité qui leur en revient. Voyons

V 57e renonceroisà telle grand Roy a comme il
de l’Emperrur .- C’en le voir dans le Dialo-
ce qu’il entend par le gue de Toxaris.

Tome 1.
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maintenant ce qu’ils fontobligez de faire

. pour en venir-là; nous examinerons en-
’ fuite ce qu’ils [ont contraints de l’ouH’rir

dans cette condition ,j 8c quelleellla’ca- p
rafirophe de la Tragédie. Premierement, ’
on ne peut dire qu’il cit facile d’entrer
chez les Grands , 8c qu’il n’y a qu’à le

vouloir : Il faut bien [lier 8c travailler
auparavant ; s’habiller au-dell’us de fa
condition , & de la façon qu’ils aiment le

Il mieux , pour ne leur pas mettre devant
J 6’10 I l o ucm, a: les yeux des objets qui leur forent delà-

Ëjf’ greables; les fuivre par tout, avec mille in-
’ cornmoditez;fe trouver le matin à leur

lever r foulïrir la mauvaife humeur de
leurs valets , 8c les rébufadcs de leurs por-
tiers , à qui il faut mefme donner del’ar-
gent pour retenir vollre nom. Avec tout
cela , Monfieur fera plulieurs jours fans
vous regardeerue li vous elles li heureux
qu’après un long-temps il vienne à jetter
les yeux fur vous , 8c às’abaill’er jul’qu’à

nous parler , alors vous croyez que vol?
.tre fortune eli faire. Cependant , vous
faites rire Ceux qui font préfens , qui
vous voyeur tout interdit , dire quelque

" me; de travers , 8c qui vous prennent
pour un lourdaut , ou pour un faquin ,
qui n’a pas coufiume de parler à [des
palmures de condition : car ce que vous
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appellez pudeur , un Courtifan rappelle
lafcheté 8c foiblelTe. Vous vous retirez
donc tout confus , 8c vous vous blal’mez
vous-mefme de trop de timidité. .Enfin ,
après beaucoup de travaux, non pas pour

i Hélene’nypourTroye,commedit le Poê-
te,mais pour devenir efclaves:fi la fortune
vous rit , 8c que quelque Dieu vous foi:
favorable , on vous reçoit à faire preuve
de voftre efprir. Vous neemanquez pas
de prendre pour vofire finet le Panegy-
rique de celuy à qui vous parlez ricar les
Grands font bien ailes d’entendre publier
leurs louanges. Alors , comme s’il s’a-
gilToit de la vie ou de l’honneur , il vous
faut donner la efne , pour faire quelque
chofe de grau 8c d’achevé , de peur de
tromper fou attente ; outre qu’eflant re-
buté une fois , performe après cela ne
vous voudroit plus recevoir. Vous vous
tourmentez donc en cent façons pour
furpalTer vos rivaux , 6c tremblez lofque
’ce Seigneur femble ne pas approuver ce
que vous avez fait , ou le louer foible-
ment, 8c l’écouter avec négligence. Mais
vous efies tout tranf porté , lorfqu’il foû-
rit , 8c qu’il fait mine de l’entendre avec
plaifir. Confiderez cependant,quel crève-
coeur c’efià une honnefie-homme , qui

» efi quelquefois déja fur l’âge ,’ de fubir

K k ij
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l’examen d’un foc , ou d’un ignorant,
Ajoufiez à.çela, qu’on recherche toute
mûre vie , 8c qu’on vous contraint de
répondre de toutes les-fautes de vofire
jeunisme : car vous ne manquez pas d’em-
vieux qui les publient , ou par malice ,
ou pour Le mettre en vofire place; 8.:
l’on croit plus aifement le mal que le
bien, Que fi vous efies airez heureux
pour furmonter toutes ces diflîcultez;
que performe jne vous traverfe ; que le
maiflre vous gonfle î que [a femme y
confenter; que vous ayez l’approbation
des amis 8.; des dame-[tiques .: Alors vous
penfez. afin au-delTus de la fortune , mais
vous n’efies encore qu’au bas de la roué;

tu mus vos bien: ne [ont qu’en imagina.-
tion , à tous vos maux en effet. Or il,
eufi cilié à propos, pour tant de peine
que vous aviez prife, que vous n’eufiiez
pas remporté feulement une couronne de
laurier , mais du profit arum-bien que de
l’honneur. Car pont commencer parle

4 Alors mon: penfex
Mn; Il y a auGrec,au
lieu de cela des cho-

nàtion , 0 tous vos
maux en cf" q: Cela
comprend en troismots

(es qui ne ont pas à ce qui cit touché en.-
nom: ufage. v faire plus au long chez

tu» 1M: vos bien: . l’Autepr, ’
ne fin; qu’en imagi-

"a
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fefii’n’ de voflre reception, permettez-a
moy d’appeller ainfi le premier repas que
vous ferez chez ce Sei neur ,- vous y
trouverez plus de fujet e mécantente-
ment , que de fatisfaétio’n. Il viendra d’aal

bord un valet allez bien fait vous coud
vier ,- à qui il faudra donner quelun
choie, qu’ilrreful’era du commencement y
mais il le prendra à la fin , riant en foy-a
mefme de ce que vous dies obligé de
luy faire desprefens , pour eflre coma
pagnon de fa fervitude. Vous vousparezi
cependant, 8c mettez vos beaux habits 1
pour affilier à un feltin où vous devez
perdre vofire liberté. Il faut bien. prend
dre vos mefures , pour nî’ arriver ny trop
toit ny trop tard ; car l’un efi incivil , se
l’autre importun. Le maiftre, après vous*o.,,..r.
avoir bien reçû , vous prendra ar la 7"’" "

. me J.main , sa vous fera afi’eorr au-delfiis demy.
luy , pour vous faire plus d’honneur ; 8C v
vous ferez contraint de vous y mettre ,a
après plu-lieurs conteflati’ons, 8c de pren-a
cire place parmy quelques amis qu’il
aura appellez our œfujetr Alors , coma
me fi vous e iez à la table de Jupiter ,c
vous repailTez plus vos yeux que vofire"
eflomach ,. à contempler tout ce qui le
palle. Les autres ne [ont pas moinscua
rieux- devoir commevom vous y pair-.1

Kkii;
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drez d’abord ;vquelquefois par ordre du
mailire , pour remarquer fi vous ne jet-
terez point quelques regards à la déro-
bée fur fa femme ,- ou fur les enfans.
Que fi vous par-ciriez un peu l’urpris , 8c
déconcerté , on ne manquera pas d’en
rire, 8c de vous prendre pour un pédant
qui n’avez pas accoufiumé de hanter les
compagnies. Car vous n’avez pas feule-
ment la hardieli’e de demander à boire ,
ny de toucher aux viandes , 8c atten-
dez qu’on vous ferve , ou avez l’œil fur
voûte voifin , pour faire comme luy , de
peur de commettre quelque incivilité.
Cependant , vous cites agité de cent
diverfes penfées , 8c tantofi admirez la
magnificence de ce Seigneur , 8c avez
pitié de voi’tre condition , en la compa-
rantà la fiennne ; ramoit vous benilî’ez
v0tre fortune d’eflzre prei’c à. jouir de
cette félicité , 8c à faire des jours gras
toute voflre vie. Vous tenez donc pour
bien employez tous les travaux que vous
avez pris pour y parvenir. Là-defi’us, on
le met à boire des fautez , 8c quelqu’un
prenant un grand verre , pour vous faire
plus d’ honneur,boit à la vofire, en vous
donnant quelque titre qu’il croira vous
efire agreable. Mais quand c’eft à votre
tour, vous ne fçavez que répondre , 8c
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giflez pour un foc , ou pour un pédant.
4 ous ne IaifTez de donner de la ja-
loufie aux ancien: ferviteurr de la maifon ,
qui voyeur traiter avec tant de civilité
un nouveau venu. Il ne manquoit plus
que cela à naître fervitude , difent-ils s
il n’y a plus rien à faire à Rome , que
pour ces gens-là , parlant des Grecs , 86
je ne voy pas pourquoy l’on en fait tant:

’état , pour [çaVOir parler une autre
langue que la nol’tre. Attens , dit l’un ,
cela ne’durera’pas long-temps; c’efi un

hala] neuf, qu’on jettera bien-toit der-
riere la porte ; je ne luy donne que qua-
tre ou cinq jours , après quoy je le ver-
ray , auiÏi-bien que nous ,. regretter fa
condition. L’autre ajoufie , n’avez-vous

pas remarqué comme il boit man e
goulûment, 8c qu’il ronge fes vian es
jufqu’aux os. On voit bien qu’il n’a pas
accoul’tumé de faire bonne chere ; je croy
qu’il’n’avoit pas [on foûl de pain. En

un mot , vous faites ce jour-là tout l’en-
tretien de la’famille, 8c c’efl; proprement
vofire fefli-n- ;i car on n’y parle que de

Aux ariens Serei- ’ 1)): hala] neuf : Il
"un 11:14 muffin. Il y y a au Grec , [bulier

. aau Grec, Amis .- mais neuf; mais l’autre en:
cecy vient mieux à la [mieux ànofire air.

faire.K k iiij
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vous , 8c l’on fe prépare déja à vous faire

piece. D’autre collé , comme vous avez
plus beû 8c man é que de cou-Emma , le
Ventre vous pre e , 8c vous voudriez eflre
dehors; mais il vaudroit mieux créver que
de faire quelque action mal feanteaCepen-

mf’flf’ dant, comme le feflin continué , 8: qu’il

45mm. arrive toûjours mets fur mets , &l’peâa-
des fur fpeâacles ; car le maifire du logis
cit bien aii’e d’eftaler devant vous toute
fa magnificence. : vous maudiil’ez mille
fois ,& le feflin’, 8c les conviez , 8c l’heu-

reque vous avez jamais penfé à venir
la, 8c voudriez àun befoin , que le feux
prifi à la maifon , ou qu’il furvînt quel-
qu’autre accident , qui obligeait la comv
pagnie à le retirer. Vous ne prenez donc
plaifir à rien , 6c ne voyez s’il faut:
ainfi dire, ce qui le paire , ny. n’entendez
la douceur des voyes 8c des infiïrumens ;.
ququue vous fuyez contraint, par bien-
feance , de faire de temps en temps des
exclamations , quand ce ne feroit que-
pour ne point palier pour flupide. Voilà.
quel ef’c ce premier fefiin tant fouhaité y

ui ne vaut pas le moindre repas qu’on
Ëait chez foy. Car ce n’ei’c pas dans la
multitude , ny dans la diveriité des vian-

”des ,, que confifie la bonne chere , mais» .
dans la franchife 6c la gayeté. Ajouitez
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à cela , le dégoufil qui fuit vofire débau-i
elle , 8c les’maux- de teflc 8: d’eüomach

que vous avez tonte la nuit , avec des
inquiétudes qui vous empefchent de res
pofer. Cependant ,- il faut convenir le
lendemain du prix de voûte fervitude ,l
en préfence de deux ou trois de ces Mef-v
fleurs , qui ont foupé le fait avec vous ,v
8: lorfque vous avez pris un liège , car
on ne parlera pas à vous autrement , ce
Seigneur commence ainfi : Vous voyez ,I
Moniieur , l’efiat de ma maifon , 8:.
courme tout y cit fans fard 8c fans arti-«
fice , vous en devez ufer de mefme , 86
croire que tout cit à vous. Car qil n’y
auroit point d’apparence que j’euii’e quel«

que chofe de réfervé pour une performe
àqui j’ouvre mon cœur 86 men aine,
8c à qui je donne la conduite de mes
’enfans 8c de moy-mefme. Mais puis-qu’il:

faut quelque chofe de certain pour voflre
entretenement , ququue je fçache bien;
que ce n’efl pas ce qui vous même,
8c qu’il ne faut pas grand’chofe à un
homme de Lettres ; je vous prie de le
dire franchement, 8c de ménager la bouté
le d’une perfonne qui vous aime ,43: qui
a beaucoup d’autres dépenfes à faire ,»

comme vous voyez. Je ne parle point 311m,
des préfens que vous recevrez icy , quilmabrr
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feront pourtant affez confiderables, pour
les mettre en ligne de compte , ny des
faveurs que vous pouvez juflement at--
tendre. Ces paroles démontent toutes
vos efpérances , 8c vous précipitent du
faifie de la gloire ou vous penfrez efire
monté , dans l’abyfm-e du neant. Vous
demeurez donc quelque temps fans re-
partir , tant que flatté de l’efpoir d’une
récompenfe incertaine , 8c de ce qu’il a
dit en entrant, que tout citoit à vous,

a ququue ce ne fuit qu’un compliment ,
vous luy répondez tout confus , que
vous n’avez garde de luy rien prefcrire ,
8c que vous ne voulez que ce qu’il luy
plaira. Mais il ne l’entend pas ainfi , 8c
vous prefl’e de le dire; 8c fur voltre re-
fus, il prie un de fes amis de le faire,
aprèsluy avoir fait encore un préambule .
.fur la grandeur 8c la nécefiité de fa. dé-
penfe. Alors ce galant-homme , nourry
toute fa vie dans les flatteries de la Cour,
commence par le bonheur que ce vous
cit d’avoir obtenu une place fi enviée ,
ô: d’eflre dans la maiforr 8c dans l’ami-
tié d’un des plus Grands de Rome. Il
dit que vous elles trop heureux , pour-
veu que vous le fçachiez connoiitre ;
qu’il [çait piufieurs ens de Lettres très-
celebres qui. donnerorent beaucoup pour
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cela , bien loin de demander quelque
chofe , à caufe de l’honneur 8c du profit
qui leur en pourroit revenir. Là-defl’us’

il propofe quelque appointement fort le-
ger, particulierement fi l’on a égard à
vofire efperance, 8c vous clics obligez de
vous en contenter , pour ne pomt con-
tefier honteufement fur des gages comme
un valet ;outre qu’il n’eft plus temps de
reculer, 8c que vous clics pris. Vous
palTez donc fous le joug , qui cit airez
doux d’abord ; car on ne vous veut pas
defefperer , 8c l’on n’eii: pas encore las
de vous; joint qu’on a quelque refpeâ
pour un nouveau venu. D’ailleurs , vous
clics felicité de ceux de voflre connoif-
lance , comme fi vous aviez fait une
grande fortune , 8c admiré des f0ts qui
vous voyent entrer librement dans le
baluftre , ququue vous foyez bien-toit
las de cet honneur, 8c que vous ne fçau
chiez pas ce qu’on eut tant admirer dans
voflre condition.VPous nelaiii’ez pas pour-
tant de vous plaire à ces petits applau-
dilTemens, 6c de juger de vofire bon-
heur par l’opinion d’autruy. Vous aidez
mef me à vous tromper , 8e vous flattez
d’efperan’ce que vofire fortune augmen-

tera tous les jours, encore que tout le
contraire arrive , 8c que vous reconnoif-
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.fiez à la fin ce que j’ay dit ,v que tous"
vos.biens ne font qu’en imagination , 86
Sous vos maux en effet.» Vous demande-
rez , poubelles , quels fout ces maux 1
de ce qu’il y peut avoir de f1 infupportaa
ble en cette condition 2 Premierement ,-
il faut renoncer à toute la- gloire de vos
Ancel’tres , f1 vous en avez quelqu’une ,
8c; compter ce jour-là pour le dernier de
voûte liberté , 8c le premier de volts-e
fervitude.- Ne vous olTenfez pas du mot,-
puifque vous fouflïrez bien la chofe, ée
tenez pour alfuré , que vos fervices ne
Ëront pas encore fi agreables qua ceux
des autres , parce que vous vous y prend
drez de ma’uvaife grace ,’n’y citant pas
accoultumé’. Cependant, le’fouvenir de
voltre liberté vous reviendra" dans l’ef-a
prit , de vous fera regimber quelquefois,
8c porter plus impatiemmentvoltre efclaâ-
Vage. Si ce n’ell: que vous ne croyiez
pas elire efclave ,. pour n’el’cre pas né en

Bithynie , 8c. n’avoir pas allié vencr
du à: fou de trompe fiat la, Place’publîw
que. Car il n’e’n’eltoit point befoin, puif-a

’ que vous vous elles vendu vous-mefme ,-
ôc que vous avez couru toute la’Ville’
pour chercher un mailliez Ajoul’tez à.
cela , qu’il faut tendrelarmain de temps
envtemps. parmy les autres valets ,n pour
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recevoir vos gages quels qu’ils pui en:
ellre. Mais, dites-moy , miferable ; carje
dois parler ainfi à un homme qui fe dit
Philofophe , 8c qui ne l’ell pas a: Si vous
laviez [elle pris fur mer , 8c vendu par les
Pirates , ne crîriez-vous pas contre la for»
tune ;.& li quelqu’un vous vouloit en-
traifner dans la fervitude , n’imploreriez-
vous pas le fecours des Loix P a: ne pren-
driez-vous pas à. témoin les Dieux de les
hommes p, pour montrer que vous elles
né libre P Cependant , pOur peu de chu-r
fe vous renoncez volontairement à la
liberté , .6: encore à un âge où vous de-
yriez longer à vous affranchir, fi vous
piliez né efclave. Que font devenus tous
ces beaux di-fcours de la Philofophie, qui
mettent la liberté à un li haut prix!
Vous la rendez efclave elle-mer" me, avec
la Vertu 8c la SagelTe , 6c n’avez point
de honte de les mener parmy la canaille,
5C de leur apprendre à bégayer une lan-
gueellrangere pour les rendre ridicules.
Vous mangez tous les jours avec une
foule de gens ramallez , ou vous elles
contraint de boire plus que vollre foûl ,
quand il leur plaill , 8c de loiier.ce qui
ne vous plaill pas , pour vous lever le
lendemain dès le point du jour , au [on
d’une. cloche . ô; perdre la plus dans; -
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heure du repos , pour aller courir toute

A?" s W la Ville avec vos bas crotez du foir.
”’”’”” Elliez-vous réduit à une li grande necef-

fité , que d’ellre contraint POur vivre ,
de trahir ainli vollre liberté 8c vollre
honneur , ou li vous avez ollé ébloüy
de l’éclat trompeur des Richeli’es , 8c
charmé par l’odeur de la Cuifine. Vous
portez donc maintenant t0ut à loilir la
peine de vollre intemperance , 6c com-
me un linge attaché à un billot . vous-
fervez de jouet aux autres , tandis que
vous vous ellimez heureux , pour man-
ger tout vollre foûl de figues P Où font
tous ces beaux difcours de Sageli’e 8c de
Vertu Ë Vous les avez mis en oubly ,
auliî-bien que vollre patrie 8c vollre race.
Encore feroit-ce peu , li vollre fervitude

a n’elloit. que honteufe , 6c que la peine
n’y full pas jointeàl’infamie. Mais con-

fiderons un peu , li vos travaux font
fupportables , 8c s’ils différent beaucoup
de ceux des autres valets. Premierement,
la paliion que ce Seigneur avoit témoi-
gnée d’abord pour les Lettres , n’elloit
qu’une pafiion feinte ; car comme dit le
Proverbe: n’a de commun l’afne avec
la Lyre l Penlez-vous qu’il le foitjamais
rompu la telle pour découvrir le fugefle

Laliigefl’e de Platon , I oul’e’loquente de Dl-
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de Platon , ou l’e’loquenre de Demoflbe’ne!

Qui auroit banny du cœur des Grands
l’avarice 8c l’ambition, iln’y relleroit que

le luxe , l’ignorance , la inolelfe 8c la
brutalité. Pourquoy donc a-t-il voulu
avoir un Philofophe à fafuite! Parce que
cela faifoit àfa vanité , 8c qu’il en ac-
querroit la réputation d’habile-homme.
C’ell pour ta arbe 8c ton manteau qu’il
t’a pris , plulloll que pour ta doélrine.
Il veut palier pourfçavant , ou du moins.
pour homme qui aime les belles Lettres ,
&qui fe connoill aux bonnes chofes;
c’ell pourquoy il te fait fuivre par tout ,
fans te donner un feul moment de re-
lafche. Quelquefois il t’entretient par
la ruë, non pas de doélrine , car il ne
fçauroit , mais de tout ce qui luy vient
à la fantaifie , pour faire voir qu’il don-
ne tout fou temps à l’ellude , 8c à l’en-
tretien des perfonnesdoéles. Cependant,
il te faut courir haut 8c bas ; car tu fçais
comme la Ville de Rome ell faire , 8:
troter après luy pour le fuivre , jufqu’à
ce qu’il entre chez quelqu’un de les
amis ,.où pendant qu’il demeure enfer-
mé , tu es dehors à t’entretenir tout feu],

moflhéne : Il y a au de Platon s mais je ne
aGrec , lafizgrfl’e d’ap- traduis pas de mot a

mire , ou la fichât?! mon
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B: prens un Livre à la main, que tu li:
debout , faute de liège. Enfin , la nuit:
vient, que tu n’as quelquefois ny beû ny
mangé , 8c .as àpeine le loifir dïentrer
dans le bain , pour manger fur le minuit:
le rafle des autres. Car on ne te fait
plus le mefme honneur qu’auparavant ,
:8: l’on entretiendra en ta place un nou-
veau venu,felon la coufiume des Grands,
qui méprifent ceux qui [ont à eux , 8c
qui carelrent ceux qui n’y [ont pas. Tu
te mets donc à table en un coin , pour
.eltre témoin de ce qui. le palle , comme
fi tu n’efiois pas de la compagnie; car
tu ne bois Plus du mefme vin , ny tu ne
mangesplus des mefmes viandes, mais
on fervira au haut bout le gibier 8c la
venaifon , 8c devant toy quelque pigeon
maigre 8c fec ; encore quelquefois te le
prend-on ,Âaour le donner à un autre ,
6c l’on te il: à lïoreille pour te confo-
Jer , que tu es de la maifon. Que s’il y
aquelquc morceau délicat, n’attens pas -
que l’on t’en ferve , fi tu n’es bien des

amis de celuy qui tranche ., ou l’on
te donnera quelques os couverts de

raille , comme Promethée fit à Jupiter.
â’eR-ce pas encore une chofe infuppor-
table , 8; qui fait enrager , quand on a
gant fait peu de [endurent , de Voir que

ceux
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iceux qui [ont au-defi’us’ de vous à table,

billent par mépris des viandes où vous
n’oferiez toucher , 8c avalent le vin dé-
licieux ,- tandis que vous ne bcûvez que
du ginguet: Encore n’en avez-vous pas:
tout voûte foûl ; car louvent les valets:
ne font pas femblant de vous entendre ,.
8c tournent la» tefle de l’autre cofié ,-
quand vous demandez à boire; Mais-cry
récompenfe , ils vous fervent toûjours:
quelque coupe d’or ou d’argent ,- afid
qu’on ne voye pas la difFerence du vin.-
Ajoufiez à cela-plufieursautres déplailirs,.
furotout , quand vous! verrez qu’on fera:

lus de cas d’un Maquereau , ou d’un:

giclon,que de vous ; fi bien que vous:
vous retirez à part tout trille , 8c mau-
difl’ez le Dcfiin ,-la-Fortune , ou la Na-A
Eure, de ne vous avoir donné aucun!
agrément pour vous faire aimer. Car
vous ne fçavez pas feulement faire un
bon-conte , 8c cites mefme à charge, lors:
qu’on le veut réjouir.- En un mot , J?"
Vous roulez tenir vajhe gravit! , vous efiess
infupportable ;. 8c fi-vous voulez faire le’
plaifant , vous devenez ridicule, comme."
un Comédien, qui voudroit faire rire’

si vous muiez. tenirïtran fportévcccy de plus
æoflr: panifié ; 1’ aï dans. ’

Tome I.» L11
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dans un perfommge de Trnge’die. Vous en;
venez donc jufqu’à fouhaiter d’efïre Poê-

.te au lieu de Philofophe , 8c à un befoin,
I d’eftre Aflrologue,pou Magicien , àcaufe

de l’eftime que vous voyez faire de ces-
gens-là chez les Grands , à qui ils com-
pofent des chanfons d’amour , 86 pro-
mettent des grandeurs 8c des richeli’es.
Au defi’aut de cela , vous elles contraint
de plier 8c de bailler la celte , parce qu’il
ne faut qu’un valet envieux , ou mécon-
tent, pour vous perdre , 8: vous acculer

. de ne trouver pas que le Page de Ma-
Oan-dame chante bien , ou jouë bien de la
l” Lyre , qui cit un crime .irrem-ifiîble. Il

faut donc , en dépit que vous en ayez ,
vous répandre en louanges excefiîves 8c
affeâées , 8c crier avec un gofier fec ,
comme les grenouilles des Champs. Car
on attend toûj ours de vous quelque fiat-
terie délicate , qui témoigne voûte efprit
&vo-flre complaifance. Mais ce que je ,
trouve de plus eflrange , c’efl; de vous
voir ainfi à jeun , couronné 8c parfumé
comme ces fepulchres , autour defquels
on fait bonne chere , 8c qui n’ont pour
leur part que des odeurs 8c des guirlan-

Dans un parfannage mais cela fait le mefme
de Iragédie, oufinu un ’eEcr.
attifant de. Tragédirs ’
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des. D’autre collé , quand le maillre de
la maifon el’t un peu jaloux , vous n’efies
pas en (cureté , fi vous n’eltes tout-à-faic
defagreable , 8c elles contraint de bailler
les yeux àtable comme les Courtifans
du Roy de Perle , de peut d’eflre percé
d’un coup de flèche» tout en beûvant.
Car les Grands ont une infinité d’yeux
8c d’oreilles, qui voyent 8c qui entendent,
non feulement ce qui le palle ,4 mais ce
[qui ne le palle pas. Quand donc le ma-
tin , ou lorfque vous ne, pouvez dormir;
vous faites réflexion là-dell us , vous dites
en vous-mefme: Milerable que je fuis ,
quelle fellcité ay - je quittée poutine
plonger dans un gouffre de malheurs ?
Que [ont devenuës toutes ces belles ef-
perances dont j’entretenois ma rêverie P
Au lieu de la liberté , je rencontre la fer:
vitude ; 6c pour le repos , je trouve le
tracas 8c le tumulte. Quand vivray-je’
pour moy , après avoir tant vefcu pour
autruy Ê On me traifne par tout emmu-
felé comme un Ours , 8c je fers de joliet:
à tout le monde , 6c de fupplice à moy-
mefme. Là-deflu: 1’ heure formel ,. il faut
retourner à [on travail ordinaire , après-
s’efire graillé les jointures , afin de les

Là-dlflus l’heure fian- Jfée que j’exprime plus

":111 a icy une pen- limant.
Li i5
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avoir. plus fouples. Cependant, cette vie
li contraire à celle que vous meniez au-
paravant , vous mine peu à peu , 8c env
traifne après foy lulieurs. maladies; mais
il ne faut pas lai er de faire bon’vil’age",

8c de tafcher à vaincre [on mal. Car fi
vous venez à vous relafcher tant fait peu;
on dira que vous contrefaites le malade r,.
pour vous exempter de votre devoir;
de formique vous devenez à la fin palle:
8c tranfieomme un mort. Voilàrles maux.
de la Ville; quers’il faut aller à la Cam-
pagne , ce [ont de nouvelles incommob-
ditez. Car pour ne point’parler des autres;
il fe trouve [cuvent que vous venez des
derniers , ou à caul’e du: mauvais temps ,
ou pour avoir attendu trop long-temps.
le Chariotçfi bien qu’en arrivant’àrl’Hof-

tellerier , vous ne fçavez où coucher, fi:
ce n’el’t avec le Cuifintier, ou le Coëficeux
deM’adame,qui’vous.donnent la moitiéde

leur lit,encoreelt-ceparunegraceparticu-
lierc....le. te veux: conter rai ce propos ,.

Thym, ce qm arrivaà un Philofophe ’ Stoïque ,.

Min qui demeuroit chez une Damede con-
dition , 8c des plus ailantes de ROme ,
laquelle allant aux C amps le fit all’coir
près de’foh’Mignan. Premierement , l’af-

Prë: delà?! Mignon .- fi, veu-la chofe dont il
111c falloitmcttrc aïno s’agit 5 car une km.
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femblage alloit ridicule d’un: Muguet 86
d’un’Philofophe’: Et il lesi falloit beau’

Voir tous deux. à une’portiere , l’un avec:
fa mine grave , 8c l’autre paré 86 ajulle’.’

en Courtifane , qui , à; un befoin ,y- enflé
portéaune coëfïe pour le garder du halle ,-
ôc l’on dit qu’il le vouloit faire , li l’on:

ne l’en eull: empefché. Tout le long du:
chemin il ne fit que rire 8c chanter , à
peinerquïil ne damait en CarolTe. Pour-
comblede bonne fortune , la. Dame prier
nollre Philofophe , comme le plus fage’
de la compagnie ,i de porter l’a. petite
Chienne , à qui elle craignoit qu’il n’ar-
rivait quelque accident , à caulequ’elle
efloit pleine; cequi fit dire allez plaie
famment à ce Muguet , que de Philofo-r
plie Sto’ique , il citoit devenu Philofo«
phe Cynique ; 8c il fallut boire la raille«
rie , de peur de l’accroil’tre en le dei-l’en.

dant , 8c de le faire macquer de fOYr
Cependant , cela augmentoit la: beauté
du fpeëtacle , de voir un’Philofophedéja’.

fur l’âge , avec la grande barbe , porter
entre les bras un petit Chien qui palToit’
l’a tefte par l’ouverture de fou manteau ,
84 ts’amufoit à lel’chcr la barbe,où il citoit

relié peut-efire quelque goure de lance
du loir précédent. On dit qu’il pilloit
me n’a-que faire de Bardane"
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mefme quelquefois fur luy ,- 5C que la
pauvre belle fit fes petits dans fou man-

’ teau. Voila les affronts que les gens de
Lettres font contraints d’ endurer chez
les Grands , ou l’on les accouflume
peu àpeu à tout fouffrir. J’en ay veu
un qu’on obligea de déclamer en pleine
table, pour divertir la compagnie , 8c l’on
le railloit de ce qu’il ne haranguoit pas à;

1h!f-l”eau , mais au vin ; toutefois ,4 pour le
"a ’I’eonl’oler en quelque forte , on luy don-

confiante . .3:61:52: na Cinquante francs. Que le mail’tre
me, - de la malfon le melle d’écrire en Profe
jlïïàfi ou en Vers’ , ce vous ell un nouveau l’up-

fmm plice. Car il ne manquera pas de vous
galante fes Ouvrages , mefme pendant le i

repas , 8: il les faudra admirer , quand ils
feroient plein-s de folécifmes , 8c prendre
l’es fautes pour des figures de Rhétori-
que ; li l’on ne veut courir la fortune
des Courtifans de Denys le Tyran 4, qu’il

c’qiozzenvoyoit aux Carrieres , lors qu’ils ne le
33;? louoient pas allez à fan gré , 6: les fai-
mpu- fort palier pour des envieux , ou pour
"V m” des traillres. D’autres veulent palier pour

beaux , qu’il faut traiter d’Adonis 8:
d’Hyacinthes, quard- ils feroient les plus
defagreables du monde. Mais c’ell; bien
pis, quand les femmes font les fçavantes ,
8c veulent avoir des Doélesauprès d’elles
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pour les entretenir tandis qu’on les coef-
fe , ou qu’elles diluent. Car s’il arrive
alors quelque Poulet de leur Galant ,
elles les plantent là- pour y répondre , 8c
il faut quitter tous ces beaux dilcours
de Vertu 6c de doctrine, tandis queMaw
dame fait une Lettre d’amour. Que li
elles vous font quelque miferable pré-
fent aux Elirennes, il faudra pour aéizion
de graces leur faire un Panégyrique ,
ou on les comparera à tout ce qu’il y a
de beau 8c d’illul’tre dans toute l’Anti-

quité.’ Mais il ne faut pas oublier de
donner quelque chofe au valet qui en
porte le premier la nouvelle , ’ququu’il’.

en vienne encore une douzaine d’autres le
lendemain le faire de fef’te,à qui il faudra
témoigner d’en avoir l’obligation , bien
qu’il n’y ayent rien contribué , 8c leur
faire quelque préfent, encore ne feront-ils
pas contens. Ajoullez à cela , que pour
ellre payé de fes appointemens , qui font
moins que rien ,’ il faut faire. la cour au
Treforier , ou à l’Intendant , fans arler
de ceux qui ont l’oreille de Mon leur ,
ou de Madame , 8c qui les gouvernent;
car s’il vous arrive de les demander,
VOUS el’tes infupportable. Cependant,
vous ne recevez rien, que vous ne le
deviez long-temps auparavant au Tail-
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leur ,4 au Cordonnier , ou-à l’Apotiquaiü

se pli bien que vous ne mettez- rien cm
bourfe; Pour comble de malheur ,- vous
elles expol’é. àl’envie 8c à, la médifance ;

car comme le mail’tre commence à l’a
lalfer de vous , quivieillill’ez , &- deveo-
nez Un peu pelant, il voudroit en elire
d’éja défait ; outre que vous luy elles à

leharge , parce que vous attendez de luy
quelque récompenfe devos lon fervi-
ces. Il ne faut donc que le’moin re faux;

sa port pour vous perdre , 8c pour vous
fairevchall’er mefme en plein: minuit ; 85
alors , de tous vos fervicesv , il: ne vous?
relie quela goute , ou. quelqu’autre ma-
ladie incurable. Cependant , non«l’eule--
ment vous n’avez rien amall’é’ , mais

vous avez mangé tout ce que vous aviez ,-
8: oublié tout ce que vous (gaviez ;- fi
bien qu’il ne fautyplus parler pour vous
ny d’employ , ny de fortune :’ . joint que
vous elles déja’l’ur l’âge , 8e reli’em-blez

à ces vieux Chevaux uer de travail ,
dont la peau mefme nevvaut rien. D’ail-r
leurs , celuy qui vous achalfé , vous im-h
putera’quelque crime pour fe jultifier r
fufl-ce celuy de Magie; 86011 le croiras
aifément , pour la; haine qu’on porte aux-
g’ens de Lettres ; outre que la plufpart
ne pouvant. le rendre, recominandables

par
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par de bonnes qualitez , font (amblant ,
pour le faire ellimer , d’avoir quelques
lecrets défendus , 8c l’on croit- facilement

les mefmes défauts de ceux qui ont la
mefme flaterie , 8c la mefme lafcheté.
Ajoul’tez à cela , que le maillre de la
mailbn a interell de vous perdre , de
peut que vous ne révéliez les fecrets de
(a famille , comme chez les Grands il y
a toûjours quelque chofe qu’il importe
de cacher. Il ne vous relie donc de tous
vos travaux que la Gourmandife , qui ell:
un monl’tre infatiable , qui à la fin vous
dévorera , lorfque vous n’aurez plus de
quoy luy donner. Pour achever le por-
trait de cette vie , à l’exemple de Cébes,
je voudrois pouvoiremprunter le pinceau
d’Apelle , ou de quelqu’autre fameux
Peintre de l’Antiquité; mais à. leur dé-

faut , je tafcheray de m’en acquitter.
Figure-toy la Fortune fur un Trône éle-
vé , environné de Rochers 8c de précipie
ces, 8c à l’entour d’elle une infinité de
gens qui s’efforcent d’y monter , tant ils
font éblouis de fon éclat 8c de fes lu-"
mieres. L’Efperance richement parée le
préfente à. eux pour guide , ayant à fes
collez la Tromperie &la Servitude , 8c
deniere elle , le Travail 8c la Peine , qui
les exercent rudement , 8c après lesavoir

Tom I. M in



                                                                     

tu?
r0 macreuse DU briscouns

bien tourmentez , lias abandonnent à. la
’Vieillell’e. Alors la Calomnie les em-

oignant, les traifne en. bas , nuds , hon?
teux 8c dépoiiillez,tenant d’une main un
licou , (Sade l’autre couvrant leur honte ,
fuivis du Ré-pentir qui les livre au Défef.

,oir ; 8; c’ell; la fin du Tableau. Voilà,
l’a peinture des Ambitieux : Confideres
fi tu, veux fuivre leur route . ô: entrer
par la porte de la Gloire , pourfortir
par celle de la Honte. Mais ququue tu
faires , fouvien-toy du Sage, qui dit ;
Qu’à tort nous attifons le Deflin de ne:
malheur; , dont nous famine: loufe nous
majores.

ëflëfl’kfi’kflkëkkükk’kflflfl’k’kiflg

DÉFENSE DU DISCOURS

- P R E C E D E N T:
t’a]! une Apologie pour foj-mçfme , fur ce

qu’ayant prix la Charge d’Inttndant de
I’Empgreur en E gym , ou quelqu’un:
fçmblaàle-, il [omble 4703? contrevent; à

je: maximes. ’ ”

IL y a longtemps que je confide.
ne", illuftre Sabinus , ce que tu peux

panier de me Voir sans: au (une de



                                                                     

T.PRECEDENT.- 4.1!YEmpcreur , après avoir tant crié contre i
ceux qui entrent au fervice des Grands;
Càr je m’imagine que tu ne t’es pû em-

pefcher de rire, 8:" de dire ainfi en toy-
mefme : Quoy l après avoir tant blafmé
la fervitude , s’y jetter volontairement!
A-tlil perdu le jugement ou la mémoi«
re , de démentir ainli les paroles par les
aâions; Il faut qu’il ait me bien éblouï
de l’éclat de l’or , pour Prendre des
chaifnes, à caufe qu’elles aliment dorées ;

8c qu’on luy aitrfalit de grandes romef-
fes , pour les faire changer d’av1s à (on

.âge, 8c renoncer à la liberté qui luy
el’toit fi naturelle. Voilà à peu près ce
que tu as dit ; à quoy tu ajoufieras peut-
eltre un confeil- d’amy. Tu [prix , me
diras-tu , que ton Difcours a èfte’ publié
il y a. long-temps, ô: efiimé de tous ceux
qui l’ont veu , 6c particulierement des
perfonnes do&e5.Car,outre qu’il cil bien
écrit , il exrlique clairement 8c agreable-
ment la p us grande partie des défauts
quife rencontrent dans cette rofeflion ,
&lcontient des préceptes tres-falutaires
pour empefcher les Gens de Lettres de

.I .74 fait, in: diras-:1 el’t cmbroüillé , 8c je
[ù (je): rejette plus marqueray enfuit: [a
bas quelques paroles] vicillellc.,
qui (ont icy s car cela. .M m 1j
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- tomber en un endroit allez glill’ant, 8:

dans un piège capable d’attraper les plus
habiles. Mais puis quertu y es tombé
toy-mefme , fouge à fupprimer de bonne
heure’ton Ouvrage ,, 8c rie Mercure de
donner, s’il le peut , a boire de l’eau
du Fleuve Léthé à tous ceux quil’ont
veu .8; ouï ; de peur qu’on ne ne repro-

mmn-che la mefme chofe qu’à, Bellérophon ,
;fzf’"d’avoir elté toy-mefime l’inflrument de

Laya: ton malheur. i Çar,’ pour te dire la ve-
xez; rité à je ne v0y point de couleur. pour
a»... 1; te defendre ,45: Je te trouve bleu cm.-

murtu.
pelché-Çle répondre à ceux qui diront ,
Que tu parles comme un Cefar , mais

v quetu n’agis pas de mefme , 8: que tu
n’es libre qu’en paroles , mais que tu es
efclave en effet. Ou bien l’on dingue ce

’ n’elt pas ton Ouvrage que tu as lû , 8c
que tu t’es paré des plumes d’autruy ,
comme la Corneille d’Efope ;ou que tu-

Wh as fait comme ce Légillateur des Crotea-
niates , qui après avoir fait des Loix l’an-v.
glantes contre l’adultere , fut trouvé cou-
ché avec la belle-fœur , 8c le lança hart;

. filment dans le feu , ququu’on voulull;
d’un et l’on l’uppliceen un exil , 8c qu’il

çul’t amour pour excufe , qui ell; un;
palfion’ qui triomphe des plus figes."
Ainli , après avoir démêles ferviçes

"’r
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Grands , m’y entres en ta vieillell’e’, 8c:

es d’autant moins excufable , que ta [en
vitude elt volontaire 8c plus éclatante.
On ne manquera pas de dire de toy ce"
Vieux mot- d’une Tragédie a Je bai: le
juge qui n’ejl par [age pour la; - mefme ,
8c de te comparer à ces Ailleurs qui le
font admirer en la repréfentation des
Dieux 8c des Heros, 8c ne font pourtant
que des faquins ; ou au Singe de Cleo-
patre , qui après avoir danfé avec applau-
dillenïent au fou de la Flûte en habit
d’homme , renonça à toutes» ces accla-
mations,pour courir après des noix qu’on
luy jetta. Ainlî , ayant voulu faire le
Légiflateur, ô: donner des Loix aux plus
Grands-hommes , tu as montré que tu
n’ellois rien moins que cela, 85 que tu
n’avois goulléla Philofophie que du bout:
des lèvres. Tu portes doncjull’e’ment la

eine de ton inconfiance ,- d’entrer vo-
ontairemaent en fervitude , après avoir

Multé li- llautcment aux malheureux que
la. pauvreté contraint de l’ex-vif: Sembla-
He à ce Charlatan , qui débitoit un te»
nielle indubitableicontre la toux , la: eus

Semblable Il. ce Chah [Cela ne feroit plus d’ef-
I’amn : Il y Va. icy un fer maintenant , parce
exemple d’Efchinés que cela n”el’t pas aïe:
flhttc’l’ïmàrqucæmais connu. v ’ - a

Mmiij

I
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el’toit tourmenté luy-mefme.Yoilà à peu

rès ce que l’on peut dire contre moy ;
a quoy il ell: temps que je réponde, après
avoir fait des vœux à Mercure , qui eR
le Dieu de l’Eloquence, afin qu’il me
prelle des paroles 6c des tarifons pour
mejul’tifier ’; finon,je te fupplieray,com-
me un grand Orateur , de fuppléer à ce
qui manqueraà ma défenfe. Mais par
où commenceray- je d’abord? Rejetterayç

je ma faute fur le Dellin ou, fur la For-
tune , qui (ont les Arbitres du monde ,
8c qui nous entraifnent par force où il
leur plaill’. ; ou li quittant cette défenfe ,
comme trop foible 8c trop cammune , je
nieray que ce fait pour la récompenfe
que je me fois mis au fervice de l’Em-

ereur: mais pour l’alliller en la con-
duite de l’on Ellatî , 8c n’ellre pas inutile

au public , ou par l’admiration que j’a-
vois de la vertu. Mais j’ay eur , lije
dis cela, qu’onne m’accufe ’ajoullzer la
fiaterie à l’inconllance ,.ôc, de redoublez
mon crime; au :lieu , de. .lerditninuer ; li
bien qu’il ne telle plusvnque..de, rejette:
ma faute fur la néceliitézqui » n’a pointido

loy , 8c de dire , avec la Médée d’Euria

pide , Que je voy bien que je fais mal ,
mais que j’y. fuis contraint par la pau-
vreté, dont les éguillonsrlont. lipoignans,

. L . V .



                                                                     

PRÉCÉDENT. et;
que Theognis pardonne à. celuy qui le
noyé ou fe précipite pour les éviter. Voi-
là , à mon avis , ce qu’on peut dire en me
faveur : Mais ne crains pas que j’employe
de li foibles armes pour me défendre;
La Famine ne fera jamais li grande dans
Argos , qu’on y fait contraint d’aller
cultiverles- Déferts de l’Arabie; ni moy
li mauvais Orateur , que d’avoir recours
à une li lafche défenl’e. Prenons-donc
une autre route , 8c confiderons enfeu»
ble , s’il n’y a point quelque dill’erence’

entre le ferrite de: Grand: à celuy du
Prime. Certes , ces chef es (ont aulli éloià’
guées que le Ciel l’elt de la Terre : Car
encore qu’il y ait par tout du ferviee de

. de la récompenl’e, la chofe n’ell pas fem-

blable. L’un CR un trille efclavage, l’aua

tre un commandement honorable, que
l’on ne peut condamner , fans blal’mer
tous les Magil’trars 8c les Gouverneurs
des Provinces , aufli-bien que les Gene-
raux d’Armée ,. qui reçoivent comme -
moy des appointemens du Prince,pour le
fervice u’ils luy rendent. Il ne faut donc
pas con ondre des choles toutes diverl’es’,
fous prétexte qu’on le fert d’un mefme

terme pour les exprimer: ny mettre en
Le croire du Grmd: . relu du Pr’ i

le refiléefl dèja dit. - ’ a. y ’ me»:

’ Mm iiij
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mefme dalle tous ceux. qui tirent quel-
que récompenfe du Public pour leurs tra-
vaux 8c leurs veilles ; autrement on en

i * viendroit julques à s’attaquer à. la pers
forme mefme de l’Empereur , comme je
diray teintoit; Aufli n’ay-je compris dans
ma cenfure que les Gens de Lettres ; car
encorequ’ils l’aient aux Grands , comme
nous fommes aux Princes, 8: réputez de
leur mailon , comme nous de celle de
l’Empereur ; ils n’ont pas pour cela part
au Gouvernement. Si je voulois donc
relever ma condition autant que tu la
ravales , je dirois, que bien loin de lervir,
je fais la charge du Prince en Égypte ,
6c fuis l’arbitre de la Province, en comp
pelant 8c décidant les difl’erens des par.
ticuliers, &veillant à l’obl’ervau’on des
Loix ,dont’j’ay en main l’interpretation.

D’ailleurs ,.je ne reçoy pas mes ap oin-
remens d’un particulier , mais de l Em-
pereur ; non pas des gages de valet ,

’ comme ceux dont j’ay parlé , mais des
appointemens très-confide’rables. Ajoûtez
àcela, qu’en m’acquittant bien de ma
charge, je pourray palÎer’à de plus gran-

des , au lieu que les autres demeurent
efclaves toute eur vie. Mais je palle bien
plus outre, 8c dis , qu’il n’y a perfonne
qui ne travaille en quelque Forte pour la
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récompenfe ,8: que le Prince mel’ me n’en

ol’t as exempt. Car , fans lparler des
Tri uts qu’on luy paye , qui ont coma
me les appointemens de la Royauté ; les
Statues 6c les Temples qu’on luy drell’e ,-

avec les louanges 8c les benediétions
qu’on luy donne , font le (alaire 8c la ré-
compenfe de les foins 8c de les veilles ;-
de forte qu’on pourroit dire , fi ce n’elloit

trop entreprendre , que l’on employ 8c
le mien ne diEerent que du plus 8c du
moins , 8c qu’il y a la mefme proportion

ne du petit au grand. Veritablement li
javois pelé pour fondement , comme
quelques Philofophes , que le [age ne
doit rien faire, on auroit l’ujet de m’ac-
cufer d’avoir contrevenu à mes Loix , de
péché contre mes maximes ; mais li l’on
doit s’employer à quelque chofe , com-
me performe n’en peut douter, à quoy
peut-on mieux s’occuper qu’à rendre fer-
vice à (on Païs P Ajoullez à cela , que je
ne fais pas profelfion de cette haute fa«
galle que quelques réveurs’font confiller
en la feule contemplation: mais d’une
fagell’e humaine , conforme à noftre na-
ture 8c à nollre befoin , qui veut qu’on
fait utile aux antres 8c à foy - mefme ,
fans ellre un inutile faix de la terre,
somme ditHomere. J’ay choili donc un:
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employ qui euli quelque proportionà me?
capacité, &àl’e’tude que j’avais laité-

toute ma vie,ôc ou je puis dire que j’avois
acquis quelque réputation. Et veritabled
ment , je ne croy pas que tu me pailles
condamner , veu que tu fça’is ce que je

- faifois en Gaule, lors que tu y arrivas en
vifitant les Provinces de l’Occident; 8:
comme j’y tenois rang parmy les plus
célebres Rhéteurs , 8c recevois de grau--
des (récompenl’es de mon travail. Je
t’ay écrit cecy au milieu de mes occupa.

i tiens, pour me jullzifier auprès de toy ,i
à caufe de l’ellime que je fais de (on
mérite 8c de ton approbation. Pour les
autres , qu’ils me condamnent tant qu’il

. leur plaira-s, c’ell dequoy .Hippoelide ne
le foucie point , comme dit le Proverbe -
Grec.

jIl y a icy un T mite” , fur ce que Lucie»
s’cjhit mépris en fulüunt quelqu’un ,’Ô’

avoir dit (cumin u qu’on a enfume de
dire le fait , com qui diroit , bon fuir
ou Adieu , pour bon jour, ou Dieu vous
gard : Mais il ne f: peut traduire , à sauf:
de divnfer migrions qui [ont "infirmer:
(14113.14 propricre’ de: termes Grec: , à qui

A n’ont pairle. de nippon à nojlr: façon.

m l
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HERMOTIME , OU DES sacras,

Il je rit des promeju magnifique: de: Phi-
l lofopbes , (7’ montre , que tout: leur felia

cité n’a]! qu’une chinure , à que parfum,

n’y :fl puant.

DIALOGUE:
LYCINU s , ET HERMOTIME.

zLYCINUS. Te voir aller fi vîfie;
, v Hermotime , avec ton

Livre fous le bras, tu vas fans doute chez ,
ton Philofophe ; car tu remuës les lèvres
a: fais des g’cfles de la main , comme fi
tu récitois ta leçon. N’efi - ce point:
que tu repafTes dans ton efprit quelque
queflion épineufe , ou quelqhe argument
captieux , pour n’cfire pas mefme inutile

1 Hermatime , ou des voient éclaircîrJe n’a,
5:83: : j’ay’donné jour tien pourtant oflé du
à ce qui cfloit trop cm- . raifonncmcnt, au con-6
broüill’c dans ce Dia-4 traire, j’yay ajonflé ,
loguc par la multitude fi bien que je puis dire
des comparaifonsôcdcs que ce Dialogue cfi:
exemples , qui obfcur- pou: lemoîns auflî fort
djlbicnt ce qu’ils-du icy que chez-l’Auteur,
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l pendant le chemin, 8c faire toûjoursqueI-i

que progrès dans la Vertu 1’ V p
HERMOTIME.’ Il cit vray’ que je

fougeois à laleçon d’hier ,g pour ne point
per re le temps qui nous efl fi précieux.
Car, comme dit Hippocrate , la vie cil:
courte, 8: l’art long 8c difficile. Que fi
cela clin vrïy dans la Medecine , il l’efl à

plus forte raifon dans la Philofophie,qui
cit beaucoup plus confiderable , 8c où- il
ne s’agit pas de la fauté , mais de la fé-

licité de l’homme. p V , .
LYCINUS. C’efl une chofe de gram!

prix , H ermotime; mais tu ne dois pas ,»
a mon avis , en efire fort éloigné, fi l’on

en peutjuger parle long-gemps qu’il y
aque tu t’y a pliques. , 8c parla peine
que tu prens epuis vingt ans , à fréquen-
ier les Écoles, 8c àzranfcrire des Leçons,
toûjbms courbé fur un Livre avec un
vifage palle 8c défait ,. 8c ne repofant pas-
melme durantla nuit. Car, je croy que
tu ne rêves à autre chofe en dormant ,
ce qui me fait: juger , comme j’ay dit,
que tu n’es pas bien loin du but , li tu
n’y es déja arrivé. ’

HERMOTIMK. Je ne Puisque com-v
mencer ,Lyci’nus, 8c tu fçais quelaVer-
tu demeure en un lieu haut 8c reculé ,
CommeidiïcHéfilodefic qu’on a beaucoup.
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de peine à y monter par un l’entier rude
8c epineux.

L v c 1 N U s. Mais n’as-tu pas allez
filé 8c travaillé en l’efpace de vingt am-

nées f ’ ÎH a R la o T a u 15.]; ne fuisencorc
qu’au pied de la monta ne. v

LYCINUS. Mais qui a bien commem
çé,.comme dit le mefme Poète, afaic
la moitié de l’ouvrage : fi bien qu’on
peut dine que tu es déja vers le milieu.
l HERMOTIKB. Tu me flattes , Ly.

cinus , je n’avance gueres’ , parce que la
montée cil rude 6c difficile , 8c que je
n’ay perfonne qui me tende la main
d’enhauç. 1

luzernes. Ton maiflre n’efi-il pas
capable de t’enlever jufques-là par fes
difcours , comme par la chaifne d’or de
Jupiter; car il y a longtemps qu’il cil;

au fommet? iHnuxormu, S’il ne tenoit qu’à
luy, je I’aurois déja atteint ; mais comme;
je veux m’élever r, ma nature hallali ter-
reflre me ramene vers le bas.

chmvs. Il faut prendre courage ,7
Hermotime, fans perdre jamais de veuë
[on objet, fans s’animer.davantage , fut
nom: ayanteun fi bon guide; Mais sur
pore, guanine donne-rail çlperaucgd’p
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4:22 .H-ERM’O. TIM’E;7 f1

A arriver î Sera-ce après les-prochains. myfg

teres , oudu moins après la grande fefie
deMinerve? 4 .. . ; * ’
4- Hnnuotng Tu prens un term’n
bien court , Lycinus. ’
r chmus. Quoy donc! à la premiere

Olympiade! sà Hnlnmoznxn. C’efl bien peu enco-
ne , tant pour s’exercer dans la Vertu ,
que pour obtenir le fouverain bien.
I chmus. Pour le moins à la fecon-
de , ou tu aurois bien peu de courage ,À
de n’y pouvoir parvenir en autant de
temps qu’il faudroit pour faire trois fois
le’tourdu Monde , quand on s’amul’e-

toit encore par le chemin. Le Roc fur
lequel elle habite , elt-ili plus haut que
celuy-d’Aome, qu’Alexandre emporta en

bien moins detemps!
v H a n Il o r 1 un. Ces choies n’ont

point de ra port, Lycinus ; car quand.
dix mille leurrâtes joindroient: leurs
forces , ils mien viendroient jamais about;
Il y ades millions dihommes qui l’ont
tenté vainementjdont les uns foncée-
meurez au bassdc lambinontagne , les au-
tres ayant commencé àgrimper , le font e
tallez aufli - toit: Quelques-uns élime
montez jufqu-’au , font retombez
en. bas parleur peinteui’naturellet Mais
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aux qui ont allez d’heur 8: de courage
pour vaincre les difiicultez qui fe rené
contrent dans une fi longue carriere ,
joiiilÏent après d’une louver-aine Beatitu-

de , 8c regardent le relie des hommes
comme desfourmis , tant ils [ont élevez
au.deHhS d’eux.

Lycrnus. Grands Dieux! Herma-
time , comme tu nous ravales l tu nous
fais plus petits que des Pygmées z Il lem;
ble que tu triomphes .déja dans le Ciel,
tandis que nous rampons contre. terre.

HERMOTIME. Plufl: à Dieu que je
faire allez heureux pour arriver à la
Beatitude on j’afpire 3 mais il y aencore .

bien du chemin. .
’ chr NUS. Ne fçaurois-tujugerà peu

près le tems qu’il faut pour cela I? ’

HERMOIIME. Non , maispeut-ellre
que dans vingt ans. . . .

Lycruus. Vingt ans !. c’efi beau-

nnnorum. Lare’œmpenfe auflî

n’en cil pas petite. . i
Lchus, Je le croy; mais as-tu

’ lettres de vivre jufques-là, déja vieux 8c
cafre comme tu es i’ 8c as-tu sconfulté la.»

delTus quelque Oracle! ou fi. ton ;Doc-n
teur cit Prophete aulii-bien que Philœ

(épine , pour t’alïursrquc-tu attirerai:
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4.24. H E RMÛTIIME.
bon port après de fi longues erreurs.
Car il n’y auroit point d’apparence , de
prendre tant de peine , a: de bazarder
[on repos fur un peut.efl;re..

Harmonium Ne parlons point de
cela , 8è prions feulement les Dieux que
nous puillions vivre un moment dans la
felicité.

Internes. Tu bornes tes fouirait:
à; bien ’peu de chofe , pour tant de tra-
vaux 8:. de veilles. Comment fçais-tu
qu’on fait fi heureux en ce pais-là , veu
que tu n’y as jamais elle î

Harmonium Je croy mon Maifire,
qui le fçait. ’

chmus. Et que dit-il encore! La
Beatitude cit-ce un trefor , ou quelque
chofe de femblable?

HERMOTIMB. Tes penfées font bien
balles , Lycinus, 84 bien indignes d’un

Philofophe le - .
Lchus. Mais quel plaifir efi- ce

donc , fi ce n’el’t la Gloire ou la V0.
Inpte”?

HEÉMOTIME. C’eft la Force , la
,Juftice. la Sagelle, la Temperance; avec t
une Science certaine 8: indubitable de
tout ce qu’on peut..fçavoir. Pour les ri-
cheflÎeS ,les honneurs , 8: les laifirs, il
.sîen faut dépouiller, comme t Hermine

u:



                                                                     

Ô U DES SE CTES. 4.29
fur le Mont Oeta de fa dépouille mor-
telle , n’emportant avec foy’ que la par-
celle de la. Divinité, toute. pure 8: fans
mellange, a rès avoir efié purifiée par
le feu. Ainlij , épuré par la Philofopliie,,
8c dépoü-illé’de tout ce. qu’on avoit de

terlelïre ,.On monte dans le Ciel de la;
Vertus-pour y joüir d’une felicité éter-

nelle, fans le foncier des choies damon-
de y nouplus que de la bouë ,. 8c méprit-

fint aux qui les eftiment. A , t
-4 chmus. Par HerculeOetéen,Her-r
motime, tu as de hauts fentimens de la
Vertu: Mais dy-moy , ceux qui y font
arrivez ne defcendent-ilsjamais du [cm--
me: où elle habite, pour convenfer icy--
bas parmy les hommes , ou s’ils demeu-
lent toûjours perchez là-haut ,. fans le
fouçier du relie P ’

- Henmorrmm , rien ne les;-
ttouche plus , ny gloire , ny grandeur, ny
IichelÏes, ny voluptez; car ils font allaitait-l
obis de la- tyrannie des piaffions.
.r -chr trust. S’il m’eftoit permis de:
dire la verité z Mais je ne croy pas qu’il
foit honnefle de rechercher trop tua
sieufement la vie de ces grands; Home

mes. ,annM’ornrrr. Paurquoy? Dy han-r
diment ce qu’il t’en femble P i

Tante L, En ’
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4.26 HE R M O TI’MiEêJ

LYCINUS. Avec coute tapermiffiorr;
je n’y vais qu’en tremblant. , . .

HERMOTIME. Ne crains rien , nous

femmes feuls. b .   v. . zLïcmus. Tandis qiae :tuï’ as parlé
d’autre chofe , je t’ay taillé direyMaià

lors  que tu as dit ,. que la Ph-ilolbphes
ne fe fou-Gicleur plus des chofes daman.
de ., 8c efloient affranchis de laryrannie
des panions, alors , certes : mais n’y au
t-il point de danger de le dire P. Je me
fuis fouvènu de ce quiefi arrivé tournouv
vellement à l’un d’eux -. Veux-ru que je

te le nomme P . .r HERMQTIME. Pourquoynon?
. chmus. C’efi toumaifirequi cit

fi haut élevé dans la Vertu , 8c dans une
vieilleHè fi venerable,

HERMOTIME. En qu’a-vil fairP,
- LYilc 1 NU s.Tu connais cejeune étran-

cer aux cheveux bionds , qui aime un:

aydifputcr. . .’ Hznuo’æmz. C’en; Dion.

.v -LYcrNU9.. Lux-mefme : Pour. ne
l’avoir pas payé à Point nommé , il l’a

pris au colet , 8c la traifné en lnfiice ;
8c fi on ne luy cuit cité des mains
ce une garçon , je croy qu’il la)!
eu arraché le nez , tant il citoit en co-.

1ere. . - . .. , . .
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, HERMOTIME. Pourquoy ne le p4]:-

fil pas atfiï P

chr nus. En quand il ne l’aurai:
pas payé , cil-il d’un homme confommé
dans la Vertu, 8c qui a dépouillé fur le
M ontOeta tout ce qu’il avoit de terreflre,
d’en venir à cette extrémité?

Hammam me. (Tell; qu’il a de petits
enfans , à quiil faut trouver du pain.

chmus. Et que ne les entraifne-
t-il après foy là-hautæour-joüir enfemblc l
Je lgBeatizude ?

Hanno-TIME; Adieu , Je n’a’y pas
le loifir de t’entretcnir plus long-temps î
il faut que jeme halle , de peur de perv
ire la leçon. qLYCINUS. Demeure , il y a congé
aujourd’huy, fi l’on en doit croire l’affi-

che qui cil: fur la porte.
H E RMOT 1 M a; D’où: vient cela?

humus. C’efi que ton Pliilolô- En"...
plie fit hierila débauche chez un de les
amis , qui celebroit le jour de la nair-
fimce de (a fille , 8c après avoir bien beû;
Je philofophé , il le prix: de parole avec
le Peripateticien Euthydême ,.quifoufloe

A Puma; ne le pqe- riel , pour aBregcr ce
bi! pus aufli ne ne dis’ Dialoguc,qui n’cfl que]
par «qui en alên- «top lon . . a

in. 1j
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noir opiniaflzrément’ les choies qui [ont
contel’cées entre vous ; de forte qu’il cria:

julilu’à minuit, ce qui luy fit mal à la.
telle , outre qu’il avoit trop. mangé pour
un vieillard. Il fe mit donc-audit au res
noue , après avoir ferré les viandes ,’ qu’il;

avoit données à garder à; [on valet , qui.
alloit derricre luy à table , 8: pris garde
s’il n’en avoit rien efcroqué. On dit que
depuis il n’a: fait que dormir; 8c ronfler ,,

après avoir. rendu gorge: . -
HERMOTIME. Nefçaisetupoinaqui,

a remportélaviétoire 2. ’ -
ILxcrnuës: Ton maiflre’, quoique ce

I n’ait pasellé , commel’on dit, fans-coup
ferir. Car comme l’autre ellquerelleux.
8: opiniaflre’, &quc’il ne le vouloit pas:
rendroit fes tarifons , il luy a- jetté à la
telle une coupe grande comme celle
dont Neüor. faifoit raifon , 8: luy. a’faie
un grand abreuvoir à; mouehe, de par ce
moyen efi demeuré viétorieux.

’HERMOATIME. Voilàcomme’ilfaue

traiter les opiniafires. y
LzCINUs.. Il cil: vriay r: Car pour-

quoy irriter unfage qui eau-0)! de res paf-a
fions,& principalement avant un li grand
verre à la main f Mais puis tu es de
Ioifir. , Hermotime , je te conjure de me,
dire qui t’ameu d’emballer: laPlhiLOI’oe
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phiegcar tu me perfuaderas peut-aître
d’en faire autant!

HEEMOTIME.H3.Ë frtu voulois; Ly-r
v einus du paillerois en moins de rientous

les autres P rLAYCICNU’Sv Tume- flattes; Ceiferoit.
beaucoup, fi en l’efpace de vingt années
je pouvois arriver eùrtu es. Mais à quekl
figeas-tu commencé? ’ I

Henmorims. A. quarante ans-y qui;
cil: à peu près’celuy que tu as. ’

chmvs. Il cil vray: fi bien que tu
n’as qu’à me donner des préceptes z mais;

dy-moy auparavant ,i s’il me fera.- permis»
de faire mes diflicultez 3

HERMOTIMB. Pourquoy non P Dès
à préfent , fi tu as quelque doute , tu n’as-
qu’à le propofer ; car c’elïle moyen dîapvv

prendre. . .L’chus. Courage , HermOtime ,i
dy-moy , par Mercure , dont tu portes-
le nom , s’il n’y a qu’un chemin pour.

arriverait; vertu: ,- ou s’il y en a plu-
fleurs 1

HEKMMIME’. Plufieursycar il y a
diverfes Seétes. ’ A . , V’ ’

chmus. Et .dil’ent-elles toutes la;
mel’ me chofe Ë -

H nanar 1 une. Nullement ;elles [on]:
tomesconnaires.
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ne HERMOTIME, j

Lumen Maisla Verité ce me fana
bic cit une l

HERMO’EI’MÈ. Il en; vray. a
4: chmus». Comment ars-tu donc fait:

pour la trouver , 85 pour démunir le
droit-chemin parmy tant d’autres qui te
pouvoient égarer. Apollon t’a-t-il [ma
de guida , comme il fit autrefois à Chère-r
phon ; car il a couliume-de répondre à.
chacun ce qui. lui cil propre? .

HERMormn- Je nel’ay point. con-
fiJlte’ fur ce filjet. *

LYCINUS.- Efi0ce que tu n’as. pas:
Grau la chofe digne de confultation , ouï
que tu as penfé pouvoir bien choilit tout
feul 2 Cari! in’eIt pas quell’ion de fça-

voir ce que tu: es maintenant , fage à.
demy , ou tout-à-fait ;mais ce queuta:
efiois alors,c’efi-à-»dire, unignorant com»

me moy» -
H annotai-z. J’ay ereu alite allez

habi-lepouecela. A . Ic chnw s1. Mais-comment ars-tu fait
ur découvrir la’vérité qui elLfi cachée?

Elfeigne-moy ton fouet , afin que j’en:
puiH’e faire autant.

v0 de uideî a rranf. mais "en a-y oflèl’ex-
pértè’geela dz’plyus bas, ’plieai’ion , parce qu’il

i fifille» t’a-fil [n- chofe qui eûoîr icy a.

a: j’ay’ mis au lieu une L’amant pas haleur
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i Hanmormn. J’ay fuivy l’opinion;

commune.
. *chmvs. :As-tu compté.les-- voix,

comme on fait dans les Eleâions , pou!
fçavoir qui. en avoit le plus ! .
«a HBnnoriME. Non ; mais tout le
monde dit que les Epicuriens (ont vo-
luptueux: les Peripatericiens pointilleux;
6c avares ; les Platoniciens vains 8c gloc

dieux a les :-Pythagoriciens friperfiitieux a
les G’yniques- falesiôcefl’ronrez : Il n’y as

que les Stoïciens qui falTent profeflion-
d’une vertu malle 8c l’onde , 8c qui

’foient feuls fages ,.r-iches , Jolies-,8: toutr
ce u’illeur plailf.

Ï voulus. Mais font-ce. les autres
qui difent cela-d’eux , ou. eux-mefmes s.
car il n’y a point d’apparence de les prou--
site ourl I ages en leur propre caufeË

numerus. Ce fent les autres,
LYC’J nus. Qui! les PCFIPaCetiCIme

les Platoniciens ,v 8e les autres Philofo-o

phes î. Î . -».-lea;n.mor.1:nn. Non 3 mais le pend

e. . . V1.9- chm’uisv Prens garde. que! turne;
me trompes , 8c ne me veuilles pas en-
fiigriervla’Verité; car quelle’apparence y

aæt-il’de prendre le peuple pour: Jugeen
desthfes-oùhil. neconnoifl, ricana. i
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Hn-Rmorrmïna Je ne l’ay point pris

pour Juge, mais moy-mefme ;» car voyant:
lagravité 8C la modcfizie des Stoïcieiis ,-
aa’nr engleur habit qu’en leurvcontenancea
j’ay creu leur Sofia la meilleure; I
« I chm’U-s. Mais’n’as-ru .pas1remar-

qué aufli leur orgueil, leur opiniaürete’ ,
Ieur’avarice Ë 8c croisent que pour dire
116:8 Jeux, ce foi: alliez, d’aller voila fima
plement, 8c de porter les cheveux courts,
épia barbe longues Pr Veux-tuque nous
prenions defo’rmais tes marques poun
Celles de la flagelle , &î que fi l’on n”efiy

comme jeux ,, rêveur 8: mélancolique; ont
ne foit pas raifonnableâTuidis cela, fans
doute , peur .m’éprouver , 8: pour voir fia
je feray allez, for pour te. croire.» ’
.. HERMîorimB.. Pourquoy! v
.ILYCINUS.’ Partie que ce font les

Rames qu’on juge par l’exterieur,& felon
les diverfes manieres, en’lreconnoiflcelles
de Myron , d’Alcam’ene , ou .de Phidias;.

mais s’il falloit juger des Philofophes par-
là, que feroit un. pauvre aveuglequi ne
connoifi rien àla mine ? ,

i Hnnmo’rimm Nous n’avons pas î: 1
faire à des aveu es.
Lv’cmus.; I on ; mais il effqueflion:
de trouver une marque certaine 8c: in-
dubitable, .quifoit éommün’e à tous-,8:

.98.
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par où l’on puiiTe dilIcerner le prétexte
8c l’apparence , d’avec la verité. Toute-

fois puis que tu le veux , Que les aveu-
gles l’aient exclus de la Philofophie ,
quoique cela leur deufi fervir de confo-
lation pour la perte de leurs yeux : Mais
pour les autres , quand ils feroient les plus
clairs-voyans du monde, comment pour-
ront-ils juger de l’interieur par la mine!
Car la fageITe n’eft pas une chofe qui
paroifÏe au dehors , mais qui cit ren-
fermée au dedans , 8c qui fe met en évi-
dence par le difcours , 8c par des effets
femblables aux paroles. Je te veux dire
àce propos ce que Momus reprit dans
I’ ouvrage de Vulcain. Les Poètes difent,
que ce Dieu eut un jour conteflation
avec Neptune 8c Minerve,touchant l’ex-
cellence de leur Art. Neptune, pour fon
chef-d’oeuvre , fit un taureau; Minerve
une mailbn,& Vulcain un homme. Lors
qu’ils furent devantMomus qu’ils avoient
pris pour Juge , Il n’en: pas befoin de
dire ce qu’il reprit dans les ouvrages des
autres ; mais il blafma Vulcain de n’a-
voir pas fait une fenelire au coeur de

L’interieurpar la mi- jattée ailleurs , parce
le; il y a une période u’clle interrompoit le
au Grec , que j’ay rc- 21 du difcours.

Tante I. 0 o



                                                                     

34. HERMOTIM E,
’homme , pour voir fi ce qu’il dit [faire

corde avec ce qu’il peule. Mais il en par-
loir en aveugle ; tu vois bien plus clair
que luy , 8c tu n’apperçois pas feulee
ment Les penfe’es 8c les deH’eins , mais la
bonté 8c la malice des hommes.

’HERMOTIME. Tu railles; J’ay chai,
f1 à la .bonne-heure,8ç ne me repens point

de mon choix. Achmus. Mais ne me veux-tu pas
communiquer ton l’ecret, pour m’empeE-
cher de périr comme les autres.-

HERMOIIME. Rien ne t’agréra de
tout ce que je te diray.

’chmusL Ce n’efi pas cela, mais
tu ne veux rien dire qui m’agrée. Tou-
tefois , puis que tu difiimules , 8c que
tu m’envies ce bonheur 9 de crainte peut-
el’tre que je ne devienne plus habile que! 7

N toy; je tafcheray de trouver tout feula
Îa verité, 6c de faire le choix le plusÏ
juile 8c le plus équitable qu’il me fera.
poflible.

Harmonica. J’en fuiscontent; car
ce fera , fans doute, quelque chofe digne
d’el’cre fceû. ’

chmus. Ne te macque point de
moy , fi mon invention cil un peu gref-
fier’e , puis que tu ne me veux pas dire
la donne. Petonsque la Vertu fait une.

1M



                                                                     

OU DES S ECTIES; 4.35.
Ville dont les Habitans font’parfaitemenc
heureux , 86 comme ton maifire , doüez
de force , de jufiicev, de fagelïe , de rem-
perance, en un mot , femblables à Dieu.
Qu’il n’y ait lit-dedans ny haine , ny en-

vie ,ny rancune , ny violence ; rien que
douceur , qu’amitié, que concorde,qu’u-r

nion. Car ce qui fait les querelles 8c le;
divifions parmy les hommes , en cil?
banny ; l’orgueil , l’ambition , l’avarice ,

qui font les pefles de la focieté humai-
ne ; de forte qu’on y mene une vie heu-
reufe 8c tranquille. , dans l’égalité , lai
liberté , l’équité , 8c les autres vertus qui

font la felicité des Empires. l
HERMOTIMIE. Et bien , Lycinus ,

tout le monde ne doit-il pas foulrairer
d’élire Citoyen d’une li divine Républi-

que , fans fe foncier de la’ peineiqu’ili
faut prendre pour y parvenir , ni perdre
courage pour la longueur du chemin ,
pourveu qu’on en puilTe venir à bout 5’.

Lycmus. Par Jupiter, Hermotime,
ce doit eflre là le but détousnos demains, v
pour lequel il faut négli er tous les au-
tres , 8c ne fe foncier ny âe femmes , ny
d’enfans ,ny de patrie ; mais elfayer par
un genereux effort de les entraifner après
nous , 8c s’ils nous retiennent , leur ahan.

. tienne: pluflofi le manteau , 50m: eflre
o 13



                                                                     

4.36 HERMOTIME,
plus libres. Car il ne faut pas craindre
qu’on nous refile la porte , pour ,efire
nus , 6c fans équipage. :J’ay .oiiy autre.
fois un vieillard difcourir de (cette con.
crée , 6c me convier à le fuivre , avec
promefre de m’y faire recevoir pour
Citoyen ; mais je ne le voulus pas croip
te, ou par jeuneKe , ou par ignorance ,
dont je ne fuis pas à me repentir s car
je ferois déjà: pour. le moins aux faux-,
bourgs. Il difoit entr’autres choies , s’il
m’en fouvient bien , que tous les Habi-
tans de cette Ville efioient cfirangers ,
&qu’il n’y avoit point de naturel du
pais; mais que chacun y efioit bien venu
dans diflinÇtion de riehefiie, de naiiiance,
ou de dignité, pourveu qu’on fufl adroit ,

laborieux , vigilant , pour pouvoir fur-
monœr toutes les difficultez qui [e ren-
contrent dans une fi longuecarriere ; car
fi-tofi qu’on efi arrivé , on efi égal à tous

les autres. .Henmormn. Tu vois donc bien
que je ne me peine pas en vain pour y
arriver.

LYÇINUS. J’ay le mefme defir, Her-
. morime ,6: il n’y a rien que je ne filTe

pour cela; mais comme elle efl invifible.
,6: r , lée des yeuxdes hommes, ainfi que
tu gênamès Hçfiodç a. en; bcfoin, d’un.



                                                                     

OU DES SECTES. 4.37
bon guide pour la trouver , de peur de
s’égarer par le chemin. On ne manque
pas de gens qui le vantent de le fçavoir , ’
8c qui promettent d’y mener ;’ mais ils

tiennent" des routes toutes contraires.
Les uns vous conduifent par des lieux
agréables Toit vous trouvez du frais 8c
de l’ombre ; les autres par des Deferts 8c;
des Rochers , ou vous dises brufié des
ardeurs du Soleil, 8c à demy mort de
foif 8c de laflitude. Chacun crie néan-
moins , que (on chemin efl le meilleur ,
8c qu’il merle droit à la félicité ; quoyo,

u’ils abonnirent à des lieux differens:
t quelque I route que Vous» teniez , vous

trouvez toujours à l’entrée un homme
de bonne mine qui vo’us tend les bras ,
8c qui vous. convie d’y entrer , difant ,
que c’efî le droit chemin , 8c que tous
les autres vous égarent. C’efi ce qui dan-

ne de la peine , que cette multitude 8c
cette diverfité dechemins ; car on ne fgai:
lequel fuivre.

HERMOTIME. Je te veux tirer de
doute , .Lycinus ; cartu nepeux manquer
de croire ceux qui y ont cité.
I. LycrNus. Qui? mon amy , 86 par
quel endroit? Les guides font aufli in-
certains que les voyes: car celuy qui fuite
Platon, dit , que le fien cil: le meilleur 5

’ 0 o iij ’



                                                                     

4.38 I PH E R.M”ÔTIME, ’
il’Epicuri’en ,8: le Peripateticien tout de
mefme ;i tu endiras autant des Stoïques ;
chacun loué celuy qu’il a fuivy , mais
je ne puis :fçavoir qui a raifon. Je voy
bien qu’ils font tous arrivezquelque part;
mais fic’ei’c à la Ville que nousclxer.
chons , c’ef’t’ ce que je ne fçay point , 8c

peut-eflre qu’au lieu d’aller à Corinthe
ou’à Atliénos , ’ ils me rineneront en Ba.-
bylone. D’ailleurs ,» comme il n’y peut
avoir qu’un droit chemin , il ne faut pas
peu d’efprit onde bonheur , pour ;bien
admirer; &’il eft dangereux de laiffer
aller les pas à l’aVanture , 8c de mettre
au rhazard. une chofe d’où dépend noftre
felicité»: outre qu’il n’y a pas peu de dan-

ger d’abord à quitter le droit chemin ;
.car depuis qu’on efi’ une fois embarqué
dans uianaiH’eau’, on en: contraint de
fuivrefa route. "

’HERMOTIME. Quoy que tu puînés
faire , tu ne trouveras oint de meilleurs
guides , ny de plus a urez,que les Stoï-
ques s 6c tu nas Qu’à fuivre la pille de
Zenon 8c de Chryfipe , pourlarriver à

Corinthe. ’ j .LYCîNUS. Celuyqui fuit Platon ou
E icure, m’en dira autant ,Hermotime;
fi bien qu’il faut ou les croire tous , ce
qui feroit ridicule , ou n’en croire pas

I.



                                                                     

0U DÈS SECTES. 4.3’9
un , ce qui cit plus feur, jufqu’à ce qu’on
"ait découvert la vérité.- Car pofé qu’ignœ

rantle meilleur chemin , je fuive le voûte,
Platon 86 Pythagore n’auraient- ils pas
"finet de me dire , Que t’avons-nous fait ,
Lycinus, pour nous condamner fans nous
cuir , 8c pour embralTer à nofire préju-

1

dite le party d’un nouveau venu? Queme
leur répondray-je à ton avis P Sera- ce
airez de dire , J’ay creu Hermotime qui
citoit mon amy P Ne diront-ils pas qu’ils
ne connement oint cet Hermotime, Je
ne l’çavent qui i cit; marisqu’il ne falloit

pas ainfi ajoufier foy à un homme qui
ne connoiIToit qu’une Seéfe,encore peut--
efire ne la fçavoit-il pas trop bien , ny’
condamner mutes les autres’, fans avoir
examiné leur doéîrirle Ë Que les Legifla-

teurs veulent qu’on entende les deux
parties , avant que de prononcer fur leur
difl’erend ; 8c quand on ne le fait pas , la
Sentence yeti nulle , 8c il efl: permis d’en
appeller. Siquelquè Éthiopien , ajouiio-
ront- ils , n’efiant jamais forty de [on
pais, difoit que tous les hommes (ont
noirs , ne luy diroit-on pas qu’il a tort ,
d’afi’urer ce qu’il ne fçait point? Prens

donc garde qu’on ne te condamne, d’af-
firmer qu’il n’y a point, de meilleure
Seéte que la tienne , fans avoir éprouvé

00 iiij



                                                                     

4.4.0 H ERMOTIME,’
les autres , 8c de faire une’regle generale
pour tous les hommes , fans efire jamais
forty d’Ethiopie.’

HERMOTIME. Mai: pour avoir fuir]
la domine des Stoïquer , je n’ignore pas
celle des autres Philofophes ; Car la regle
du bien apprend à connoifire le mal : 5c
au mefme temps que mon Doéteur me
difoit (on opinion , il me’refutoit celle
de Platon 8c d’Epicure.

LYCINUS. Mais Platon 8c Épicure
ne le tairont pas , 8c diront : Tu as un
eflrange amy , Lycinus , qui croit à nos
ennemis touchant les choies qui nous
concernent , fans confiderer que par er-
reur ou par malice ils peuvent déguifer
la verité , 8c qu’il n’y a performe qui

flache mieux nos opinions que nous-
mefmes. Si querqu’rm voyoit un AthIe’te
s’exercer tout feul avant le combat , ô:

Mai: pour avoir fid-
’ruy,fj’;. je fais dire
cela àHermotime pour
rompreun trop long
difconrs , outre qu’il
luy vient mieux qu’à
Lycinus.

si quelqu’un «rayoit
un Atbllte .° lly aicy
un exemple des Aréo-
pagnes , qui jugeoient

de nuit 8c non pas de
jour, ou: avoir égard
aux choies, a: non pas
aux perfonnes;8: d’au-
tres encore que j’ay
retranchez , parce que
cela citoit trop long s
outre que celuy es.
Aréopagitcs cil: alle-
gué ailleurs.



                                                                     

0U DES SECTESI. 4.4i ldonner en l’air des coups de poing , le
prononceroit-il pour cela viâorienx , 8c:
ne luy diroit-il as , que pour remporter
la viétoire , il au: avoir tel-raflé Ton en-
nemy 2 Voilà ce que diront les Philofo-
phes s mais Platon, qui a efié en Sicile,y
ajouflera peut-efireÎ’exemple de Gélon

de Syracufe , qui fut long-temps fans
fçavoir qu’il avoit l’haleine mauvaife ,v
jufqu’à ce qu’une Courtifane le luy ap-

prit. Alors il alla trouver fa femme , tout .
en colere , 8c luy dit des injures de ce
qu’elle luy avoit celé long-temps un dé-
fautoù il eufl pû apporter quelque reme-
de. Mais elle s’excufa fur ce qu’elle
croyoit tous les hommes faits dela forte ,-
n’ayant jamais pratiqué que fou mary.
Ainfi , Hermotime, celuy qui n’a veu
que les Stoïques, ignore avec raifon com-
me font faits tous les autres.

HERMOTIME.- LailTons- la , je te
prie , l’Ethiopien 8c la femme dece Ty-
ran , 8: confidérons enfemble fi la chofer
n’efi point commeje disi N’efi-il pas vray
que fi je difois , que deux fois deux font:
quatre, il ne feroit pas befoin d’allembler
tous les Arithmeticiens du monde, pour
fçavoir fi j’aurais raifon , puis qu’il ne (a

pourroit faire autrement , quand tous les
Mathematiciens diroient le contraire?



                                                                     

’ LYCINUS. La chofe n’el’è pas [en]?

blable , Hermotime; car tu cenfons des
chofes qui n’ont fpoint’de rapport , 8d
compare ce qui e i certain &indubitable
avec ce qui ne l’efl: pas; As - tu jamais
Veu quelqu’un qui.- dOutai’c que deux
fois deux fuirent quatre P Au lieu que les
Philofophes ne’s’aceordent-ni de la. fin»

ni des principes. Prens donc garde que
tu n’argumentes mal ; car tandisiqu’onz

. el’t en difpute qUelle Seâe eft la meil-
leures ,. tu vas l’attribuer tout d’un plein

faut à la tienne. *
HERMOTIME. Ciefi que tu ne prens

pas bien ce qùe’je dis : Pofons que deux
hommes foient entrez dans un Temple ,
8c qu’on ait perdu quelque Vailïeau (ai
cré , les faudra-vil foüiller tous deux , fi
on le trouve fur le premier P J e croy que
non. Ainfi , il n’efl pas befoin de cher-r
cher ailleurs, ce qu’on rencontre chez les

Stoïques, l .LYCINUSaLa chofe n’efiî pas enco-
re femblable. Car premieremen’c’, deux
hommes ne [ont pas feulement entrez
dans le Temple , mais plufieurs : fr bien
qu’il n’efif pas necelTaire: que l’iJn d’eux

rait abfolument. D’ailleurs , il n’efl pas
Bien certain quelle efi. la chofe qu’on:
a prife; car tous les Prêtres duTemple
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OU D ES SE CTE S. 4.4.;
n’en font pas d’accord. Ils ne s’acc0rdent

pas feulement de la matiere,l-es uns difent
qu’elle cil; d’or , les autres d’argent ou
de cuivre; c’ell pourquoy il cit necelTai-
te de les fouiller tous , pour le fçavoir ;
8c quand on auroit trouvé quelque piece
fin- le premier , il ne faudroit pas laifl’er
de deshabillet les autres , parce qu’on ne
fçait pas aifurément fi c’eil: celle-là qu’on

a perduë , 8c que le Vailfeau facré n’a.
aucune marque pour le faire reconnoillre.
Ce qui augmente encore la difficulté ,
c’eft que tous ont quelque chofe de di-
vers prix: Mais il te faut éclaircir cela
par un autre exemple: -As-tu jamais af-
filié aux Jeux de la Grece P

HERMOTIME. Oüy , 86 en divers
lieux. Tout nouvellement aux Jeux
Olympiques , j’eflois à La gauche des J u-
ges , pour voir de plus près ce qui fi:
paflbit.

chmus. Sçais-tu comme on fait
pour apparier les combattans.

HERMOTIME. Autrefois quand Her-
cule y pre’fidoi-t , on prenoit des feuilles
de laurier.

LYCINUS. Je ne demande pas ce qui
fe faifoit autrefois, mais ce qui fe fait
maintenant.

Harmonica. On prend une urne,



                                                                     

4.4.4. E R-M’O’T’I M El, 1
dans ’laquelle on met des balotes de la
grolfeur d’une fève ,- où il y a écrit un

flMndA , ou un B , ou quelqu’autre lettre fem.
Sifgïfblable ,v 8c ’toûjours deux de chacune.
barras: Alors , les champions s’avancent l’un
53"” après l’autre , 8c font leur priere à J upi-

ter , puis mettent la-« main dans l’urne ;
mais le H eros eflzendant Fa main , les em-
pefche de lire . jufqu’à ce qu’ils ayent
tous tiré. Aufli-toi’c l’un des Juges , ou
quelqu’autre , car il ne m’en fouvrent pas
bien , prend la balote de chacun , de ap-
parie ceuxlquiont les lettres femblables à
Que fi le nombre des Athlctes efl- im-
pair , celuy quia la lettre unique fe bat
contre le vainqueur , qui n’eli pas un
petit avantage ,- parce qu’il vient tout
frais au combat , contre un qui en: déjà.

lafi’é. .
LYCINU’s.- Arrefle: Voilà ce que je

Voulois. N ’el’c»il pas vray qu’on ne fçau-

rait reconnoiftre celuy qui a la lettre uni-
que , que l’on n’ait veu toutes les autres P
Pour reprendre donc tous nos exemples ;.
comme on ne peut deviner celuy qui
doit combattre le dernier , ou qui a dé-

. mufle. L’Antcur trop claire , ce quine
s’cflend icy hors de Eaitque l-’crnbroiülles;-
propos en une chofe .
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OU DES SECTES. 44.;
robé le Vafc; ou quel cil: le chemin qui
yaà Corinthe, qu’on ne les aitexaminez
tous : On ne peut connoiflre quelle CR
la meilleure de toutes les Seétes , fans
les avoir toutes épluchées: puilque fi l’on

en a oublié quelqu’une , ce fera peutv
dire celle-là qui aura trouvé la verité,
C’elt ainfi que pour dire quel efi le plus
beau, de tous les hommes , il faut les
avoir tous veus ; or c’ell: la beauré fou-
veraine que nous cherchons.

H a R ne r 1 x a. J’en tombe d’ac-
cord.

LYCINUS. Et (gais-tu quelqu’un qui
ait couru toutes les Se&cs , 8c examiné
toute leur dofirine ? car fi cela rafloit , tu
nous délivrerois d’une grande peine!

fleuronne. Il feroit difficile d’en

trouver. - .LYCINUS. Que ferons-nous donc ;
Hermotime P perdrons-nous pour cela
courage , ou fi nous taicherons de faire
nous-mefmes ce que performe n’a en-
core fait . de tout voir 5c examiner? Si
ce n’efl que ce que nous avons dit y réq-
pu ne, que depuis qu’on s’efi une fois
cm arqué dans un Vaifi’eau , il faut , en
dé it qu’on en ait , fuivre fa route , 8c
qu en n’arrive nulle part , quand on chan-
ge à toute heure de chemin.



                                                                     

44.6 H E R’M OTIM’E ,
H ERMOIIME. Il nous faudroit: ,

comme à Thefée, le fil d’Atiadne , pour
nons démener de ce labyrinthe.

LYCINUS. Suivons le confeil de cet
Ancien , de demeurer fur la défiance,
fans ajointer foy à toüt ce qu’on dit ; 8c
comme un bon Juge , donnons audience
à toutes les parties l’une après l’autre.

HERMOTIME. C’efibien-fait. V
L’YCINUS. A qui nous adrefl’erons-.

nous le premier t Veux-tu que ce foit àa’
Pythagorei’Combien penfes-tu qu’il faille

de temps pOur apprendre fa. doârine 3*
Sera-cc 4117:7. de dix un: , fans y com-
rendre les cinq années du filence ; mais,

Il: en faudra donner autant à Platon , à
Arifiote, à Diogène, à Pyrrhon 8c à Epi-.
cure; fans parler des Stoïques , puis que
tu as tantoll: dit , qu’à peine quarante.
ans fu’fiiroient. Et pour montrer que je
n’en prens pas trop , il ne. faut que te-
relTOuvenir combien tu cannois de Phiw
lofophes de toutes Sectes, qui ont plus
de quatre-vingts ans , qui publient tout A
haut qu’ils ne font que des novices. Si

Sera-ct afin de dix le mefme elfe: , qui cit "
un; î Il fuflit de mct- de montrer que la vie
ne ce nombre, parce de l’homme ne (115-
, u’il en» plus vray» toit pas.

mblable, .6: qu’il fait



                                                                     

0U DES SE’CTES. 4.4.7
tu n’en veux croire Socrate , qui ne fai-
;foit pas profeliion de tout fçavoir , mais
de ne fçavoir rien. Cependant , cela
fait cent ans , en prenant feulement dix
Sectes.

HEBMOTIME. Je voy bien déja qu’il
en impoliible de les apprendre toutes.

,Lxcmus. Que feronsmous donc Z5
faudra-t-il renoncer ànofire maxime , de
ne fe point déterminer qu’on ne les ait
toutes épluchées ë Car li nous faifons
autrement , nous marcherons en tene-
bres , 8c broncherons à chaque pas , pre-
nant la premiere chofe qui fe préfentera,
pour la verité , faute de.la bien connoif-
ne; 8c quand nous l’aurons rencontrée,
nous ne fçaurons pas afl’urément fi c’el’c

elle , parce qu’il y a plufieurs menfonges
qui luy reii’emblent.

HERMOTIME. Tu me mets fort en.
peine , Lycinus, 8c je croy que je fuis:
ferry aujourd’huy de chez moy à la ma-
Je-heure ; veu queje nfois élire déja
bien-avant dans la reciizrche de la Veri-
té , 8c je voy qu’il cil impoflible de la.
trouver.

chmus. Ce n’en: pas à moy qu’il
s’en faut prendre , mais à ceux qui t’ont
mis au monde , ou plutofl: à la Nature,
qui ne t’a pas dOnné dalliez bons, yeux ,



                                                                     

Ü
448 HERMOTIME,
ni une afl’ez longue vie ,pour la découi
vrir. Je te. diray feulement qu’elle n’a

as-tant d’éclat que le menfonge , mais
qu’elle parle plus librement ," ce qui la
rend fouvent importune. Confidere que
tu t’es voulu mettre en colere contre

.-

moy , pour avoir levé un peu le voile *
trqui la couvroit. Mais f1 tu aimois une
fiatuë , 6c que je t’eufl’e fait voir que tu
n’en fçaurors jouir , faudroit-il pour cela
me prendre à partie , au lieu de me ren-
dre races pour t’avoir détrompé?

If): n M o T 1 M a. Que ferons-nous
donc ! renonceronsrneus à la Philofo-
phie P

LYCINUs. Je ne dis pas cela ; mais
feulement que pour bien faire , il faut
reconnoiftre 8c examiner toutes lesSeâes,
avant que de s’embarquer en pas une ,
de peur de s’égarer en voulant prendre
party. N’CSJtU pas de cette opinion?

HERMOTJME. Je ne fçay que ré:
pondre, puis qu’il faudroit pour cela
vivre autant que le Phénix ; 8c qu’on ne
fe peut fiera des gens qui ne font pas
d’accord entr’eux , 8c qui fe déchirent
les uns les autres , ou par malice , ou par
envie, ou par ignorance. Maisfi cela cil ,
tues donc le eul qui ait découvert la
verite’, Ë

LYCINUS.



                                                                     

ÔUfDES S ECT’ES. 4.4.,-
Lxcmus. Je ne dis pas cela , mais

que je l’ignore comme les autres.
HERMOTIME- On. pourroit dire ,

ce me femblef , qu’encore qu’il full ne-
eelfaire d’examiner toutes les Seâes ,
pour fçavoir quelle elle la meilleure , il
ne faudroit pas tant de temps pour cela ;
puifque ,. comme dit le Proverbe , on
peut juger par un échantillon. de toute
la pince , comme Phidias ju ea de la
grandeur du Lion à. voir fa gri e. Ainlf,
en courant les principaux dogmes de
chaque Se&e ,. ce qu’on peut faire en
peu d’heures , on verroit bien à peu près
ceux qui ont raifort, fans une recherche

fi curieufea q h ILYCINUS. J’ay bien oiiy dire ,.qu’orr
pouvoit juger d’une partie par le tout ,A
mais non pas du tout par une partie ;
de ton exemple ne’conclud rien : Car
Phidiasn’eufl pasjugé de la randeur’
du Lion par fa griffe ,. s’il n’eu jamais
veu de Lion , commeàvoija- la main d’un
homme , on. ne jugeroit pas de qui elle
cf; ,. f1. l’on. n’avoir: jamais veu d’homme.

Ainfi , tu ne. peux bien fçavoir ce qui
cil: honnefie’ , où confiflze la felicité des-
Stoïques , que tu ne’fçaches le relie de
lieur doctrine. Car encore que tu pailles;
apprendre en pende temps leurs fende

Tome l,- j - ’ P p
fla...



                                                                     

4.50 HE-RMOTI’ME,’
mens touchant la fin 8c les principesvd’esï
chofes, tu ne peux fçavoir s’ils ont rait
fou , que tu n’ayes examiné toutes leurs-
preuves , cequi n’en: pas l’ouvraged’un

jour. Autrement , pourquOy auroient-ils-
fait tant de volumes pour prouver ce

eu de’ch’ofe qui te femble fi facile P.
l vaudroit mieux , être. feroit le plus,

court , de confulter quelque Devin ,- à.
chaque propofition , pour fçavoir lieue
efi vraye , ou bienrégorger des victimes-r
pour effayer de voir dans leurs entrail--
les ce qu’on ne peut’voir dans fon ef--
prit. Mais fi tu veux, je te donneray une
invention plus facileiôc de moindre clé--
penfe , qui efl’ de faire des marques qui
portent empreint le nom. de chaque;
Seéte , 8c de tirer au fort la premiere qui
viendra 1°

, HERMO-TIMB. Cela feroit ridicule
mais comme ceux qui veulent achetter
duüvin , ne vont pas fureter tous les
Cabaretszde la Ville; mais quandils en
trouvent un, bon, ils s’y tiennent, dt ne
boivent pas tout le tonneau pour en.
juger, mais fe contentent de quelques
goutes: Qui empefche de faire la. mefme
chofe dans la Philofophie 1’

LYCINUs. Que tu es gliH’ant , Her-
morime :*quand on ce penfe tenir , tu

s
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échappes ; mais tu n’as-rien fait , parce
que tu compares encore des chofes qui
n’ont point de rapport , 8c que l’un en:
un Tout dont les parties font fembla-
bles, 8c l’autre non. Je ne va] pas ce
que peut avoir de commun le vin avec
la Philofophie ; li ce n’efi que les Phi-
lofophes , comme les Cabaretiers , alte-
rent 8c brouillent leur marchandife’, 8::
vendent à faux poids 8c a fauffe mefu-
re. Prens arde que la,Philofophie ne
fait luliolë comme un doux poifon, qui
ne orme pas la mort lors qu’on ne fait
qu’en gonfler ; mais qui emporte ceux-
qui en veulent trop fprendre , arce que
la raifon humainee un aby me , Où:
l’on fe perd ,p quand on le « veut fondez.

trop avant.- Mars prenons que our exa-
miner ces chofes , il ne fallu pas tant
d’années , il faudroit toûjours pour cela;

unjugement très-exquis , quepeu de
gens ont; parce que les chofes font telle-
ment brouillées 8E confufes, qu’on prends
ibuvent le menfonle pour la vérité , à:
eaufe qu’il luy te emble. D’ailleurs , s’il

f4!!! arriver à la filicitë par 14 sonnoif-«

7e ne voy par, on de 12men d’anse: Dia--
L’Auteur s’cficnd en- logue.
e’ore icy trop aullong’. ’ S’il faut arriver à?

qui du: vice guenille filirin’ r [a un;
p. 1j;

Î
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lance, yoilà premierement tous les en;
fans qui en font bannis , puis toutes les
femmes , qui font plus de Ira-moitié du
monde; car la façon dont elles fe gou-
vernent , occupées après les foins du
ménage , ne,leur permet as de pénétrer
dans ces myfleres. Il en audroit encores
bannir tous lesVillageoisôc tous les Ar-
tifans, qui ne [ont pas capables d’une fi
haute recherche ;.v fans parler dïune infi-
nité de peuples , qui n’ont aucune con-
noilTance des Lettres , ny de, la Philofoa-
phie. Il ne refieroit donc que fort peu.
de gens, encore ceux-là ne font-ils ja.
mais bien d’accord.. Cependant ,.la feli-
cité humaine doit eflare une chofe facile-
à-obtenir ,: 8c commune à tous les hom-
mes. Ajoufizez à» cela», que les plus habi-
les le trompent à; toute heure dans la

- recherche de la Verite’ , femblables à des
pefcheurs , qui, après avoir jette leur filet, 4
fentant quelque chofe de d’an: , pen-
fcn: avoir prisrbîen du poi on, 8c trou?
vent que ce ne (ont, que des pierres. J e
dis davantage , qu’après avoir couru tou-
tes les sectes, on ne peut fçavoir encore

[être aux chofcs queinflue. j’ajouüe tout
j’ay retranchées.ce raifonncmenr , pour

fugplècr en quelque
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fi laVeritc’ n’efl point quelqu’autre chofe

que tout cela.
H BRMOTI’ME. Comment?
Lïcuws. Si quelqu’un ,. par exema

ple , prenoit vingt jettons dans fa main ,
8: donnoit à deviner combienril y en a 1
ne le peut-il pas faire que tous fe trom-
Êaiïent au compte : De mefme , en la

hilofoplsie , l’un dit que lazfelicite’ con-*
fifiedans la- Vertu- ;« l’autreldansla Vo- ,
lupte’; celuy-cy dans le Sçavoir ; celuy-’v

lia-dans les Honneurs ou les Ricliefres .-:
ne le peut-il pas faire , comme j’ay dit ,-
que ce ne foin rien de tout cela? Mais
nous nous halions» de courir ,7 fans fça-
voir finousfommes dans le chemin. Il.
falloit s7enquerir auparavant ,. fi la Verité
efioit le partage des hommes , 8c s’il y
avoit quelqirÎun qui l’euf’t trouvée?

HERMOTrmm Tu yeux-donc dire ,1
quequand nous fçaurions-tout ce qui a
jamais cité dit fur ce fujet , nous ne fe-
rions pasvailurez de l’avoir? V .

Luc mus. C’ell une confequehce nea
oeil aire de ce mitonnement.

fleuronne. C’eildbnc peine per-
due-d’étudier. en Philofo hie î

Lxchsz Il le fem e: Car nous
trouvons premierement , qu’il faut choi-
fir’quelle Secte cit la meilleure ;. mais
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que pour cela il faudroit un temps qui
fiirpalTe la vie de l’homme ç fans parlet’

des affaires ou des maladies qui l’oc-
cupent ou qui la traverfent: Après , qu’il:
faut unjugementtrès-exquis: enfin,qu’ill
cil mefme incertain fiÎl’On peut trouver
la Verité. Il feroit donc befoin d’abord ,
de trouver quelqu’ùnqui’nous apprift à.

* la connoiltre; autrement , le premier
impollenr fera’de nous ce qu’il luy plai-
ra , comme de l’eau répanduë fur une
table" que l’en conduit du doigt on l’on»

veut ; ou comme unegirouette qu1 tour-r
ne a tout vent.

HERMOTIME. Tu as raifon ;il faut
trouver quelqu’un. qui nous l’enfeigne-
Je t’ay beaucoup d’obligation , de m’a-’-

voir abregé le chemin. et
.chrNU-s. Tu en esplus éloigné que"

jamais ; car après avoir trouvé quelqu’un-
qui faire profeflion de difcerner les vray.
d’avec le faux , il faut,pour luy ajoufizexr
foy,eflreafl’euré qu’il ne le trompepoint.

Et qui prendrons-nous pour cela i car
vpour juger d’un habile homme , il faut:
eûteaufli habile que luy ; 8c celuy-là
aura befoin encore du témoignage d’un:
autre me qui iroit à l’infiny; D’ailleurs ,
toutes les démanflrations qu’on publiema’

font.nizoertaines , ni évidentes ,8: prou-
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vent (cuvent des chofes douteul’es par.
d’autres qui le’font encore plus ; fiabien
qu’à l’exemple de ceux qui courent en
tendron l’e retrouve toujours au lieur
d’où l’on cit party... I a

HERMOTIM E. Toute la" peine dona
que j’ay prife jul’qu’à cette heure en;
inutile ? v

chmus. J’en fuis bien fafchéymaisv ’

tu as bien des compagnons , ce qui te
doit fervir denconl’olation ; car tous les
Philofo hes (a tourmentent de ce qu’ils
n’enten ent point , 56 ont. des defirs 8c
des delFeins air-défilas de leur portée. Tu:

fais-donc comme une homme-qui le?
plaindroit de ce qu’onl’auroit éveillé au

’ milieu d’un fange agréable. Car lors que

les’ Philofophes fe promettent des mon:
cagnes d’or, 8c’quïils font’les Rois 8:.

les Dieux fur lepapier; [in leur valetleur-’
vient demander quelque chofe des nos
éditez de la vie , ils fe mettent en cas
lere , comme fi on les tiroit du Ciel en:
terre, arde l’opulenceà la pauvreté. Em
un mot , la Beatitude imaginaire quem
te figurois tantofi , n’efl: ucres difl’erenè-

ce des Chimeres 8c. des . ippogrifcs, 8:1
autres fictions Poétiques ,- qui plairont à-
l’efp’rit par la nouveauté de l’invention.

Comme donc Medée devint amourer!!!
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deJaI’On , fans l’avoir veû , tu t’es pal:

fionné pour une chofe que tu. ne con--
noill’ois pas , 8c que tu-Inepouvois ointe--
nir. Et l’acaufede cela, vient ,a-à mon
avis ,de ce que le premier qui le l’eft
imaginé , avefié alï’ez’ adroit pour. le’per-

macler aux autres ;"8c’ performe ne s’en;
ravifé de tourner la telle, pourvoir s’il
e’fioit dans le chemin 2 mais il a fuivy’
aveuglément la trace de ceux qui l’ont.
devancé : outreque chacun s’ennuye de fa
condition , 85 croit toûjours trouver la:
felicité en ce qui luy manque; Car- nous
fommes fi prompts , que fans nous cn-
querir davantage firce’qu’on nous dit eû-
veritable , nous-nous’laiflbns aller incon-
fiderémenrt à la’ premiere opinion qui te

.prél’ente, 8c. fortunes emportez après par.
la conféquenee des choies :’ comme fi-
nous- avions accordé une fois-que deux
fois de’uxl’ont cinq, ont concluroit on-
fuite: que quatre-fois demi font. dix , 8c.
cent autres abl’urditez.- C’efi- ainfi que
fait la Mathematiqœ , qui après avoir.
laalty fur" des fondemens- qur ne font.
point ç une longueur fans largeur, un
point qui ne le petit divil’ern, croit que
le rafle qu’elle enfei’gne font des veritez
infaillibles; Ain’fi ,- aprèsayoir accordé
les principes de chaqueSeéte,,nous fom-

mes»
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mes contraints de croire. les confequen-
ces qu’on en tire , encore qu’elles (bien:
fan (les. Cependant, nous vieillill’ons dans
naître erreur , fans obtenir ce que nous
cherchons , ni découvrir l’impollure 3 8:
ceux qui la reconnoill’ent ont honte de
le dédire en leur vieillelÎc , 8c de con-
feH’erqu’ils l’e (ont trompez , 8c occupez

toute leur vie à. des fadaifes. Car s’ils
avouoient leurs fautes , ils ne feroient
plus refpeâez comme auparavant. Que
fi nous en trouvons quelqu’un qui ait:
la hardieli’e de l’avoüer, celuy-là mérite

veritablement le titre de Philofophe ;les
autres font des Charlatans , qui ignorent
la verité ou qui la déguifent. Mais po-
fons que la Philofophie Stoïque fait la
meilleure , encore faudra-t-il confiderer
fi nous pouvons arriver au but qu’elle
nous propol’e , 8c fi ce n’eft oint en
vain qu’on ytravaille. Verita lement,
elle promet beaucoup. Qu’on fera feul
triche, (age ,. fçavant., roy de l’es pallions;
mais nous l’apprendrons mieux , fi nous
prunus trouver quelqu’mrqui j fait parvenu.
En connois-tu de la forte î

Si mur pouvons trou- I malfaire de réparer ce
on quelqu’un qui y fifi! qui cit dit d’abord.
pimento- Il n’en point

Tome I. q



                                                                     

4.58" .HE’R M0 TIME,
- Haguenau. Non. Ç I .
- chnws. Pourquoy donc fe don-

net tant de peine , pour arriver en un
lieu , on , ny toy , n’y ton maifire, ny le
fieu, ny pas un. de leurs devanciers ne
font arrivez EtTu: ne [gantois dite qu’il
,fuflit d’en approcher r car celuy qui cil:
à la porte ,-n’efi’ pas plusdedans , que ce!
luy’qui en cl]: à cent lieues s ’mais il a
feulement plus d’inquiétude, parce qu’il

voit. de plus près ce qui’l-uy manque.
D’ailleurs, je veux que tu fois fort pro.
clac ; il y a déjarant de temps que tu
travailles, a: tu dis qu’il te, faut encore
plus de vingt années : As-tu lettres de
vivre jufques-là , à l’âge ou tues P Mais

polhnsle cas que tu y arrives , 8c que
tu trouves ce que tu cherches , combien

senjoüiras-tu? C’elt comme fi quelqu’un

felaifi’oit mourir de faim , en travaillant
çoûjours à acquerir de l’appetit.’ On dit
qüe la Vertu confifie dans l’action , c’eflz-

à-d’ire , a vivre juftement , figement,
fortement ; mais vous autres Stoïciens ,
6c quand je dis vous , je penfen dire les
plus grands de tous les Philofophes;
aillant-là les choies ellentielles quine

font point contcfiées , vous travaillez à.
apprendre des termes barbares , .&.à faire
des arguons cornus; .8; seluy qui en
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!e plus fçavant , efl efiimé le plus habile.
Ainfi , guitrant le fruit qu’on peut tiret
dela Philofophie , vous vous attachez à
l’écorce. N’eü-ce pas ce que vous faites
dans vos Écoles, depuis le matin jufqu’au

fait P »HERMOTIME. Il cfi vray.
LYCINUS. Ne vous reprocheroit-on u

pas donc à bon droit , que vous pre-
nez l’ombre pour le corps , 8c que vous
courez toute vofire vie après un fan-
tofme , quoy que vous penfiez faire un
choix fort utile? Dy-moy , je te prie ,
voudrois-tu efire femblable à ton Pe-
dant, à la referve de la. feience : auflî
colere , auflî querelleux , ’aulïî avare,

auffi gourmand, aulfi voluptueux , en--
core qu’il ne le femble pas? Veux-tu
que je te dife à ce propos ce que’ré-
pondit l’autretjour un fim le Bour-
geois à un Philofophe qui e fuivy de
toute la jeunefl’e’? Car comme il le
vouloit faire payer;d-’unvde fes Écolier-5.;

ô: luy reprochoit: en colere , que le moisi
efloitécheu , [on oncle prenant Impala:
le : Celle , luy dit-il , de croire que mon.
neveu t’ait fait une grande injure, fi
n’ayant achetté de toy que. des aroles ,
il" ne! t’a. pas fi-mft donné de. langent.»

Outre que tu n’as rien? perdu: de tout

s- A quj
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ce que tu luy as appris : ce que nous
defirions le plus , l’a mere 8; moy , lors
que nous les unîmes entre tes mains.
c’eftoit de le rendre plus vertueux , à: il
n’eft rien moins que cela, Car il a violé
la fille de noflre voifin , 8c couroit for,
tune de la vie, fi l’on n’eufi: accommo-
dé l’alïaire pour de l’argent, Enfuite il a

battu fa more, qui l’avoit fui-pris COUP?
me il emportoit quelque chofe de la
maifon . pour friponner avec fes cama-
rades. Il n’y a que le menfonge 8c l’ef-
fronterie . 6c autres vertus femblables
ou il a fait grand pro ès s car il efioic
beaucoup plus [age g plus modefie ,
quand nous te l’avons donné : Cepem
dam, j’aimerois mieux qu’il cuit appris
âfe corriger dequelques-uns de fes de-
fauts , que cent fouilles, dont il nous
rompt la relierons les jours , Qu’un Cro-
udilç a pris un enfant qu’il a promis de
prendre . pourveu qu’on luy dife ce-qu’il
aréfolu d’en faire : Que s’il efl jour ,-
ilën’cfl: pas nuit Hg; autres femblables
fadnifes. Enfin,il nadir. rien que ce galon
[gais , ou qu’on ne veut pas [gavoit ; ,8;

Qu’un Cru-dm z ces fadnîfes a ecce qu’il
pris ; C’cflr nife: d’un diç de Dieu , 11’1un

«Film; ou dsux de (au: Squat en un,
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croit quand il fçaura tout cela , que rien
’n’empefeheralqu’il ne foit parfaitement

fige , 8c qu’il ne con’fidere le telle des
hommes que comme des fourmis ou des
mouches. Comme on reprochoit donc
cela à ce Philofophe , il répondit , que
la Philofopliie luy avoit fervy de bride ,
8c que s’il ne l’eufi apprife, au lieu qu’il

n’a fait que battre fa mere , il l’eufi peut-
ellre tuée; Qu’il faut dire de luy ce que
difent les nourrices , quand elles envoyent
leurs enfans à l’École , âne s’il: n’y fait:

fume bien , il: n’y feront point de mal:
’Que pour luy , il avoit fait ce qui alloit
de [on devoir , 8: qu’on le fifi interro-
ger par un Philofophe de leur Se&C,qu’il
le fatisferoit fur tout. Voilà ce que dit
’ce Doâeur; mais pour toy , tu n’as pas
a pris la Philofophie pourt’empefcher de
l evenir pire , mais pour en devenir meilv

eur. -i Bramorrun. Que veux-tu que je
l te dife’! Je fuis fitouché de tes raifons ,

que je regrette mille fois la peine que
j’ay prife pour ne rien fçavoir. Mainte-
"nant , que tu m’as defiille’ les yeux , je
voy clairement la vanité des chofes que
j’ay admirées , 8c pleure le temps que
j’ay perdu en des curiofitez fafcheufes a;

Qq Il:
mutiles.
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Liron U5. Il n’efl; pas queflion de

pleurer ,; mais de prendre pour foy la con-
folation que donna le Renard des Fables,
à celuy qui s’amul’oit à compter les va-
gues; 8c qui s’e’lioit mépris au compte z
Car il luy dit, qu’il n’avoir qu’à compter

celles qui relioient , fans fe metttre en
peine de celles qui citoient écoulées, veu
qu’aufli-bien il en el’toit, palÎI’e’ une infini-

té de femblables avant qu’il le mifi à
compter. Contente-toy donc del’ormais
de Vivre comme les autres , fans faire des
dell’eins au-de’Œus ,de-ta portée , ni avoir

honte d’efire devenu [age un peu tard.
Du relie, ,, icequeJ’ay dit , n’efipoint par
une haine partiCuliere que j’aye contre
les stoïques; au contraire, j’ay choifi leur
Seéle commela principale, pour confon-
dre en elle toutes lesautres. U
. I H a r. M’o T 1 male te promets de
changer maintenant, non feulement de
vie ,. mais d’habit de de contenance , ô:
.d’en prendre une plus regle’e 8c plus liu-
maine , pour faire voir que j’ay renoncé
à toutes ces fortifias , 8c pleut à Dieu que
je pull’e; oublier tout ce que j’en ay aï;
pris. J eprendrois volontiers pour cela e
l’ellebore,comme fit Chry lipe , ququue
pour un difl’erent fiJjet. Cependant , je
t’ay beaucoup d’obligation de m’avoir
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détrompé; il me [omble que tu m’es
apparu comme les Enfiler de 04j!" de
l’allure , pendant la tempeûe. Alpeme
que je ne me faire couper les cheveux ,
comme ceux qui font échap du nau-
frage ;je fuiray à l’avenir a rencontre
d’un Philofophe , comme celle d’un tu:
iriens, on d’un chien enragé. n

Comme les tuiler de
tufier à de l’allure :
je nerfuy pas-latom-

mammemmwm
HERODOTE, o U AETION.

Il je fin de: exemple: d’Herodore 6:
l d’Aërion , pour juflifierfz conduire.

teur , parce que celle.
c7 s’ajufte mieux. -

U’on feroit heureux de pouvoir
imiter Hérodote , je ne dis pas en

toutesl’es erfeâions , car ce feroit, un
trop grau fouirait ; mais ou en la beau-
té du difcours , ou en la avité des
Semences , ou en la délicate e de l’a lan-
gue Ionique, ou enfin , en mille aunes
avantages , qui fontqtomber la plume des
mains de tous ceux qui le voudroient
entreprendre. ’Mais ce qu’il fit: lors qu’il.
l’ortit de fou Pais , peut élire imité ail’é- -

ment. Car après aVoi’r déliberé icy,
.Qq tu;

paraifon de mon Auc- .

I
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’ mefmezdes-mOyens, qu’il tiendroit pour

le rendre .illufizre -,. il creût qu’il feroit
Iroplong de courir par toutes les Villes,"
,8C’fe préfentant aux Jeux Olympiques

"ou toute la Grèce efioit afi’emblée , il
récita [on Hifioire avec tant d’a plaudilî-

foment, qu’on donna lenom e Mules
Elfes Livres. Il devint-donc, en moins
de rien, plus celebre que ceux qui avoient

’ gagné le prix des JeUX , 8c l’on crioit
par tout , lors qu’il . parloit : Voilà celuy
qui a fi dignement chanté nos vi&oires ,
.8: celebré les avantages que nous avons
remportezl’ur les Barbares. Par cet arti-
fice, il obtint l’approbation generale dans
une feule. allemblée; 8c au lieu d’un
Heraut qu’ont les autres viâorieux , il
eut toute la Grèce pour Trom ette de

Pruhmfesioiianges. son exemple fut nivy de-
(un, puis par le Rlieteur Hippias , qui-effort
Grec , &Aenl’uite ar plufieurs autres, qui
Chia: , le font-fignalez de mefme par des Haran-
;ËiêinÇâues publiquesLMais. il n’eft point befoin
’3’"- - ’- ’alleguer les Anciens,puis que de noflrc

temps Aëtion ,expol’a publiquement aux
Jeux, Olympiques le tableau des amours

de Roxane 8c d’Alexandre , ce qui luy
acquit tant de réputation , que celuy qui

25’ dirait de [au Pays , ou moralement me. i
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préfidoit: aux Jeux , luy donna fa fille en momie
mariage. Ce devoit «titre un merveilleux u”
tableau , direz-vous ,v pour élever un
Peintre à un fi haut de ré d’honneur.
Je vous en veux faire la efcription,pour
"en donner quelque idée à ceux qui n’ont
point cité en Italie , ou efi maintenant
une fi excellente piece. uC’efl une 6’le
en "aguifique , où l’on voit alfife fur (on
lit Roxane toute éclatante de gloire ,

’ mais plus brillante encore par fa beauté ,

ququu’elle baille les yeux de honte ,
ur la préfence d’Alexandre , qui oit de-

îzut devant elle. Mille petits amours
Ioûrians voltigent autour, dont les uns
levant l’on voile par derriere , comme
pour la montrer au Prince; les autres la
deshabillent. Quelques-uns tirent Ale-
xandre par le manteau , comme un jeune
Epoux plein de pudeur , 8c le préfentent

à l’a mdflœfie. Ilvmetà l’es ieds l’a Cou-

tonne , en lacompagnie d’EPphellzion, qui
tient un: flambeau àvla main , 8: qui s’apo
puye fur un beau garçon quirepréfen-

;te l’Hymenée. Voilà ile-principal dell’ein

du tableau. A calté [ont d’autres petits

’ C’efl V une ’tbaéirbre

magnifique. j’ay éja
dit que c’eû le maria.-

e de Roxane , 3c la
une l’explique enco-

re. . I



                                                                     

4.66 HE’ROD’OTE un
l AmoursÏquilfolaflrent avec lesAÎrnteSa’

Les uns portenofauLance, tout courbez
comme des portefaix , fousïxun fardeau
trop pelant; les autres l’on Bouclier , fut
lequel il y ena un d’allis ,qu’ils meneur:

comme en triomphe , tandis qu’un au.
ne .ell en»embufcade dans la Cuirafl’e ,
qui les attend au pafl’age’pdur leur faire
peut. Et cette galanterie n’a-li: pas inu-
tile , mais ellerfert à faire vloir’ l’humeur!
belliqueufe d’Alexandre, qui au milieu
des plailirs n’abandonnoit pas le foin de
la guerrerVos’làiladeTci-iption de-e’oe chef-

d’œuvre, qui par la feinte repréfentation
I d’un. mariage t, en produifit un. venta-

ble.. Maintenant, pour en faire l’applica-
tion , je diray qu’à l’exemple leerodote’
8c d’Aè’tion , voulant mefaireconnoiltre
à mon entrée dans Macédoine , fane
courre par tout en. une’vl’aifon. fafclreul’e ,

j’ay choifi cette illufire :Compagnie,-qui
n’efl: pas compoliée d’une vile populace,

comme edlequi le trouvera es Jeux),
m1.. mais’d’es plus Grands per-fumages de

fophu,
Outre",
Rifle.
riens.

toute la Grèce; 8: n’elîipasw allèmblé’e
èdansles D’el’erts-de Pile feus des butes 8:

des cabanes , mais dans une Ville ma ni-
’ fique, ou elle reprél’ente comme les rats

de la Province au bien. qu’elle ne. cedev
en rien à la folemnitéldeszJeux Olympip
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ques. " A la vetité, fi vous me comparez.
à ce: deux Hem: , je feray fort peu de
chofe ; mais en me confidemt féparé-
ment , je mériteray peut-efire quelque
titi-me.

(enfuma m Jeux ter ce]: à ceux dont il
litron] ay trouvé plus parle , qu’à das AIME-
li yoyos de ranci- tes.

Wüæmmm
À-z EU x1 s , 0U ANTIOCHUS.

C’ejl . tomme une Apologie de la fuma
d’âme de Lucien , dm il 7 a de]; quel-
que :bafe dans le Traité qui ejl intitule’:
Contre celuy qui l’avoit appellé Pro-;
methe’e.

» 01mm- je me racinois l’autrejour;
après vous avoir leu mon Ouvrage ,’

. l’ufieurs de ceux qui l’avaient ouï, m’a-

Eordçtent , 6c m’ayant falüé fort civile-
meht , me œconduifirent -chez.moy,-avec

des loüanges qui me faifoient r00 ir,
.6: que j’aurais honte de’rappomer à aun-

Leu une»: enrage.-
Cc qu’il dît icy , f:
rapporte mieux à [en

Dialogues , «la? aum-
chofe.
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1 .tres qu’à mes amis. Ce qu’ils admiroient
davantage dans ma façon d’écrire , c’efioic

la" nouveauté de l’invention, dom: chacun
rapportoit quelque exemple qui l’avoit
le plus touché: Car ils n’avaient poilu:
de fujet de vouloir flatter un efiran et
Comme. mOy , de qui ils n’avoient rien
à efperer ny à craindre; Ces loiîanges ,
ququu’elles me chatdüillalïent l’oreille,

me billoient neanmoins quelque regret ,
en ce qu’ils remuoient n’acimirer en mes
Ouvrages que la nouveauté : comme on
dit , quinze Chardon ,- quelque mauvaife
"qu’elle fait , ’elÏ bonne, quand elle efl’.

nouvelle. J e dirois donc en moy-mefme,
lQuoy l n’ay-je aucun avantage par-demis

les autres , que de ne pas luivre leur
route? N’y a-tjil pas du choix 8c de
l’agencement dans mes. paroles ; (le la
force 8c de la délicatelTe dans mes en-
Iées ; dela vigueur dans mon affre ion ;
de l’ordre 8c de la conduite ans tout
mon difeours P Voilà ce qui en digne de
loüange , 8c non pas la nouveaute , qui
me dort eltreeflimée que comme. la. bor-
dure en un tableau.- J e vous veux con-
1er V, à ceipropos, l’hifioire de’Zeuxis,

qui a remporté la gloire du plus grand
eintrequi fut jamais , &qul ne s’amu-

foit point à. repréfeuter des choies ordi-

l
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flaires comme les autres, mais tafchou:
toûjours-de montrer l’excellente de l’on

Art fur de nouveaux l’ujets. Entre tous
fes grands deKeins , celuy qui m’a le plus
touché , c’eli la Centaure , dont j’ay veu
une copie à Athènes ; car l’original fut
emporté par Sylla , 8c périt fur Mer avec
plufieurs autres tarerez de la Grèce. Je
vous la vais donc dépeindre , au moins
mal qu’il me fera poliible , non pas pour
prétendre la gloire d’exceller dans les
defcriptioas , mais parce que l’étonne,
ment qu’elle me donna , a fervy à me
la mieux imprimer dans l’efprit. C’efi:
une Centaure couchée fur l’herbe , dont
la partie animale eli ellenduë par terre,
8c celle qu’elle a de femme a?! relevée
à demy’, 8c appuyée fur le coude. Elle
allonge les pieds de deniere, à troulTe
ceux de devant , en recourbant l’un , 8c
pinçant la terre de l’autre , comme font
les chevaux ,quand’ ils le veulent redr’elf-

fer. Elle le penche un peu fur le collé ,
pour donner à teter à fes petits , dont
elle tient l’un entre (es bras , qu’elle
allaite avec. les mamelles de femmes , 8e
l’autre cil pendu à talcs qu’elle a de
cavale. Au haut du tableau , en; le Cab
taure commeen lancinent , qui ne pa-
roit; qu’à demy , 8: leur montre un filon



                                                                     

47a ” ZEUXIS,.de Lionne , qu’il a pris. Ququü’ilfe’m-

biefoürire , il a ricana-moins la mine fa-
rouche, 8c la perruque afFreul’e , outre

I qu’il dl: prefque tout velu. Mais l’a fem-
-me,au.lii mignonne qu’il cit l’auvage ,
a la moitié u corps de ces belles ca-
vales de Theli’alie , qui n’ont point en-
coreelïé domptées , 8c l’autre moitié de

la plus belle femme du monde , hormis
qu’elle a les oreillesdroites 8c pointuës ,
comme on les peint aux Satyres. Des
deux enfans , l’un cil: fauvage 8c velu
commele pere ; l’autre plus doux 8c
plus. humain ; 8c tous deux. re rdent,
en alaitant, le Lionceau , que eut pere
éleve par-deli’us fa relie , comme pour
leur faire peut. Jelaill’e aux Peintres à
admirer le docte meflange des couleurs ,
aufli-bien que leur application,la jufiefl’e
des proportions , la délicarelfe- des om-
bres , 8c la hardieli’e du .defl’ein ; mais ce

qui me toucha le plus, fut l’indufirie de
L’ouvrier, d’avoir l’eau mefier fi adroite-

ment deux naturestoutes contraires , que
le paillage de l’une à l’autre eli imper-
ceptible.. Ce chef-d’œuvre ravit d’abord

tous ceux qui le firent ; mais comme

.- æqqu’il [nable foirin .- Ce qui en icy cit
mjem’: plusbas. . ’
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Zeuxis apperceut qu’ils en admiroient
l’invention , fans prendre garde à ce qui
el’coit de plus confidemble , il l’oih en
colere du lieu où il ;l’a.voit1mis pour le
faire voir. Avant que d’ approprier cet
exemple à mon fujet ,. j’en veux encore
rapporter un autre d’Antiochus Soter , à
la Batailleaqu’il donna contre les Galates.
Comme te Prince vit le grand nombre a:
le bel ordre des ennemis , il defef era
de la vi&oire , de le préparoit déja a la
retraite , ou à faine quelque. méchant
accommodement , lors que l’un de les
Capitaines le raffina. Voyant donc la mm.
Cavalerie ennemie qui venoit fondre fur ï;
luy , 8c l’Infanterie qui s’ouvmit pour ’ ’
donner palTa eau-x Chariots ;.il lafcha li
à propos les lephans , qu’il avoit cachez
exprès deniere les Bataillons , pour don-
ner plus de teneur , que la Cavalerie 8c
les Chariots épouvantez, le renverferent
fur leurs gens de pied ; li bien que don-
nant là-delT us , on en dit un carnage ef-
frOyable. Mais comme les Macédoniens
vouloient feliciter Antiochus de fa vic-
toire , 8c pondoient en l’air des cris de
joye: N’avez-vous point de honte, leur»

Comme ce Prune: ramifie . ne ce qui

. . . . .c .pjfje parî pris de ferron au pu; t
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dit-il , de faite les vyains ou: le afin
d’une Bataille , que vous (levez lulîofl:
à la fortune ..qn’àlvol’crel valeur P e forte
qu’il ne fit feindre pôux trophée qu’au
Elephant. l fieroit temps de faire l’ap-
plication de ces deux Hifloires , fi elle
n’efloiË allez vifible. Car vous voyez
que ce qui me donne l’avantage , eft
ce donc. je fàifois le moins de .cas , 6c
qu’on cit fièrpris. de la vemuë des Ele-
phans 8c de la femelledu Centaure , fans
admlren cequ’il y a. de plus admirableJe
ne le,dis pas pour vous qui fçavez con-
noifire parfaitement ce qu’il y a de plus
beau 8c de plus accomply dans un Ou-
vrage ; mais pour ceux qui n’efiiment que
la nouveauté , fans le (pucier du telle.

-mly V la I r ,l

,.

HARMONIDE.
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MWQWHARMONIDE.
’II [e jufl’ifie par l’exemple d’Harmnide’;

de ce qu’il A faire]: au plus grand Pn-
fammge du Pais , pour avoir [on approba-
tian.

U N grand Joüeur de Flûte deman-
-- doit un jour à [on Maifire , après
avoir appris "dt la; tous le: ferrets du [on
A" , comment il feroit pour fe rendre
illufire: Car je ne defirerois as , luy
dit-il , joliet amibien de la Plut: qu’O»
lympe ou que Marfyas- , s’il n’y avoit:
point de gloire àaequerir ;- 8c je dis des
Muficiem ce qu’on. dit de la Mufique ,
v2ue celle qu’on n’entend point efl inutile.

Timothée répondit à Harmonide;car
c’eft ainfi que shppelloient le Maiftre-ôc
Je Difciple .l Qu’il ne luy faifoit pas une
petite demande r à: qu’dbnt impomble
de joüer devant tout le monde, il falloit:
talure: de gagne: l’eftime de ceux qui

Î la] au le: finet: le fermement , que parée"
[on A". je change cecy que le particulier n’efc
en trois mots , tant. pas de ce tamias-c1.-
gæce qu’il , n’y a qui A . ,

fait: l. R I

Api-J: avoir appris Je i cela qui [un au raïa
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citoient capables d’en donner. Car les
i norans , ditvil , ont accoufiumé de s’en

et aux autres ’, boume dans les fpeéta-
’cles-chacun applaudit aux AéÏeurs , mais

peu ajugent la viâoire. Harmonide ne
[cent profiter de cet avis ;. car la- premiere:
fois qu’il m0nta fur le Theatrefublic ,.
il expira pOur l’avoir voulu pren te d’un
ton trop haut , 8c mourut fans eflzre cou-
tonnéLMzis cela nes’adrelTe pas feula-
ment à’luy , :c’aefl: àxous ceux qui le veu-

lentrrendre illullres dans quelque Pros
feflion queue fuit. Je me’fùis donc pré-
fenté àvvous ,pourmc faire connoifire ,
comme à celuy. qui. a l’approbation geq.
natale, a: de qui les (enta-mens font la:
reglede tous les autres. Les Rois de
Lacedemone n’ævoient que d’eux voix
dans le Confeil Imais vous les avez tou-
tes , 8c vos réponfesI [ont autant d’ora-
eles , qu’onrevere d’autant plus , qu’ils:
(ont toujours dans à: falutaires. C’efl ce
qui mammite dans la grandeur-de mon:
delTein ; .outzre que je peule dire à vous.
En quelque forte, puis que jevfuis d’une
Ville dont vous avez pris la proteâion ,
18:;gue vous avez comblée de vos fat
vents , tant publiques, que patrictfi-ieres.
S’il arrive. donc que je n’aye pas alfa
de voix pour rempara-Je prix , ajoutiez-

.l

l
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y-V’ol’tre fuffrage, comme celuy de Mi-
nerve : Aufli - bien , fi je n’avais voltrc
approbation , celle des autres ne me (uf-
filoit? pas? , 8c f4»: elle , je compte pour
rien tout: au gloire. C’elt vous qui devez
apprendre à. la Pofierite’ ce qu’elle doit:
croire de mes Ouvrages; 8c je m’adrell’e’

à vous comme aux Dieux , pour confir-
mer]: réputation que les hommes m’ont:
donnée, afin que j’aye plus d’allurance de:
paroifire deltas-ruais en public; car il ’n’ya- .
plus-d’afl’emblée à redouter à celuy qui a

ulcmphé aux. leur: Olympiques.

b San: elle je son)", Ton in arment elloîtlb
(je J’ay de); dit quoi regle à; autres.

ressasseuses-sweate-
LE’ SCYTHE ,,r 0U. L’ESTRANGER.

Ce difrms e pulque thufe de [entôleur
. lit fuie: du prâédenr’: en par l’exentà
ï pl: de Trac-Mis , qui" me Âfidfdlffiî”
î r chuté?!" 5’50""!!! à l’abrege’ de taure Il

9’ Serin, il s’adnfl’e à aux à gui il parle-r

lt pour unir [emmy publia: 1

Nacarfis n’elt pas le premier qui
’ vint de Scythie pour apprendre les.
àiAthénes-g, car Texan: y avoit:

Il;
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sellé avant luy :mais il n’allait pas nous»
Amel’autrede race Royale , ny de ceux
qui portent des chapeaux ,qui en; parmy’

t eux une marque de grandeur ;A il citoit
de ceux qu’on nomme à huit jambes ,

I parce qu’ils n’ontque deux Bœufsà leur

Chariot. Aufli-ne retourna-t4] point en
fou pais , mais il s’habitua àAthénes;
de quelque temps après fa mort. ,. on ,luy’
vfacrifia comme à un Haras , pour faire
.voir que les. Grecs ont les pouvoir de

t tu]! déifier , aufii-bien que les Scythes , qui
tu": . dépel’chent tous les ans un Ambnli’adeur

njftrn- . .jam vers leur D1811 Zamolxrs. Car comme
:1? f; la» contagion efïoit grande à Athènes, la
Inc-m. femmed’un Sénateur de l’Aréopage vit

en fonge Toxaris ,. qui luy commandoit
de dire aux Athéniens ’,’ que pour faire

’ celles la pelle , il. falloit arrofer. de vin
l’entrée des mailons ;- ce qu’on fit , 8c la

pelle-cella : Soit que la vertu de cette;
divineïliqueureult la force de purifier.
l’ai; l, que Toxaris , qui efloi: gavant:
dans. la Medecine , eufi: quelque faire:
là-dellus , qui n’ell paseonnudetou; le; n
monde : Tant va, que par forme de.
reconnoill’ance , on immole depuis, tous:
les ans ,. un Cheval blanc. fin [on Sépul-
cirre, , d’où cette l’emmena vit monter;

car [on nom fut par l’Epigphq
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ququu’à demy effacée. Mais on voyoit
un Scythe ravé fur la colonne, avec
un Arc ten u en une main r 8: un Livre
en l’autre , 8c le Livre 8c Plut: fe voyent
encore avec plus de la moitié du corps ç.
le telle a enté confumé par le temps. .Ge
Tombeau cf: alliez près du Dypile à main
gauche en allantà l’Aeademie , 8c n’eil:

pas fort magnifique , mais du relie, no
manque jamais ni de fleurs ni de couron-
nes: Car on dit que cei’H-eros guérit en;
core de l’a fiévre, ce qui n’efi pas dham-

fe, après avoir guéri toute une Ville de
a pelle. Mais pour venir au fujet poun

lequel je l’ay allegué , Toxaris vrvoit.
encore,lors qu’Anacarfisvint a Athènes a
8: le remontra un jour par la rué tout
interdit , comme un remanger qui ne
laçait. pas les mœurs du. aïs, 8c n’en ena-

tend pasla langue ; de (gr-te qu’il fi: res
pentoit d’eltre venu: ,’ a: le pt ’ aroit déja

au.retour.- - Ilneluy fut pas ifiicile. de
le recohnoillzre- , une influa. habit , que
parce que c’eltoicun des grands ’ durs
formoles Scythes z fibien qu’il l’ a;
a; luyîdemandak’s’il’ n’elloit point Anna.

lutât ace quillefurprit tellement , qu’il
laifl’a couler des larmes de joye , de
trouver un homme de connoifiance en
un pais eflranger. Il. luy demanda dans,
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fou-inouï, ne le pouvant remmailla»;
à taulier de fla lo ne abimer .,- outre.
qu’il citoitveitu à a Grecque, la; barbe’
me ,- «Safaris épée ,. étqu’à [on «flirteurs;

8c à fa façon , on: l’oeil. prisa-pour. lun-
Arménien -,. , tant il reliais .changédepuis’

.fonr-de’part.’Commejil in; fut nommé,
Anacarfis s’enquit fi, ce-nw’efioitlppas luy’

qui avoit’qu’itte’ for: pais 8e la famille ,A

pour fe venirefiablirerr Green,» on. l’on:
qu’il citoit maintenant en grande
ellime ; 8c fur faiéppnfefiçacbemy dit.
il , que je fuisal’im; de tes adorateurs , de
que l’amour dada Grèce m’a porté com-

me tey en cette Province , ou fa): beau-
coup roulier: depuis ma vanné . ferrant
triennaux peut: enfeu-par nummu-
né devmon habit 1, fausparler des tramai»
quej’a-y endurezpar lecheminwk se
conjure doncrparrlesâ Dieux ,d’e me matir
me: qu’il y arde: lus remerQuableicy ,
de mfaP’Prmdre Loix 8c. lesnGeufiue
naïfs: .8: drupe MWJCËM
nui ce ’ grimais. mmes’rqui il
Sujet de’iridnvoyage , wifi-laiera igue dg
sial. Glefl avoir bien? peu idercburagei,
haï-dit Tons-3s, de vouluir..fir-tofi»quinr

de rifled déjà.expiiùe..(lcn La . ’ p .I A; L... 1’ l."
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ter la Grèce , après avoir tant pris de.
peine poury venir; mais ellerniar-que trop
de charmes pour ne retenir , lors que tu
viendras à laaconnoiltre: 1ere donnerayr
feulement un feue: pour apprendre en-
geu de temps ce que tu defires fçavoir;

l y a un illuflre Vieillard en cette Ville,
qui a voyagé long-temps en Afie 8c en
Égypte: 8c converfé avec les Sages du;
Paris; fi bien que les Athéniens l’mtbcifi
pour leur Legiflateur , quoy qu’il ne fait:
pas fort riche. Si tu peux avoir fa. com
noilTance , tu verras «en luy- toute la Grét
ce , puil’que c’cfl comme un abregé de
tout ce qu’il y a de meilleur. Ne carder
donc pas davantage, dit Anacarfis , âme"
le faire connoifire, se me mens de æ
pas chez luy; mais je crains qu’il ne fait
diflicile à abouler ,- 8c qu7il ne membui
tefur mon nom. Necrains point, dit
Toxaris , je affure du contraire , ’8c qu’il
feue bien, - aire Idîobliger un carnage!"
eomme noy ; Guy v- may , lèulement r60
viens faire preuve euh me de le;
courtoifie 8c àela-xgenerofinédes Grecs;
Mais levoilà. mut à propos qui s’avance
tout rêveur , abordons-1e. Reg]: ce p51

’ En: :655 pour "L3. aimeront. touchéesren.
x

giflaartr. Ces«Joëan- («ÉCw A au



                                                                     

au in: SCYTHE.- lfait dentu main, Salon : Voiey l’un: des
plus grands Seigneurs de mon Païs , quil
’a quitté pour te Avenir Voir , 85 pour.

apprendre de toyles Loixôc les, Couflu-
mes de la Grèce. Si jute commis bien ,1
tu ne tromperas point fonattente ny la
mienne , &v d’un honnefie Scythe , tu
en ferasun honnel’ce Athénien. Sçache,
Anacarfis,que tu-as en Solon Athènes 85
toute-la- Grèce, 8c que fi tu peux obte-
nir’fon- amitié, tu ne feras plus eftran-
ger, mais connu 8c chéri detout lemorrè
de fiant il y a’de perfeâions renfermées
dans ce feul homme. Sa converfation te
fera-oublier ta Patrie , 8c fi tu cherches
un amy , comme tu dis, tu trouveras icy
lehm 8c l’accomp’lillenænt de ton deli-
fein ; car c’eft: un modelle de vertu , 86
l’imge vivante de la Philofophie. Rem
graces aux Dieux de ce que tuas troun
vé un fi grand’trefor , 8c ne teplains plus
de la: fortune, Il” ne regrettes les maux
que tu autonJUré en tonnvoya e. Il feroit
longue dire combien ce pr ent plaît à
Solom,.& ce, qu’il répondit à des offres
fi courtoifes. C’efi allez de dire qu’ils l
vécurentkdepuis: dans une parfaite intelli-

Rofa se "(leur alpins Bas qu’il drenne j
au main- ]c touche uni-ami. p

gente,
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gence , 8c qu’il apprit à Anacarfis tout
ce qu’il fçavoit , 8c luy donna la con-
noillance des plus grands Perfonnages de
la Grèce. D’autre cofié , Anacarlis ne le

pouvoit quitter un moment , tant ilelloit
charmé de (on (bavoir 6c de la vertu;
de forte qu’il apprit en peu de temps
tout ce qu’il defiroit , 8c le rendit très-
illufirelchacun croyant que s’il n’eufl: ’

eu quelque rellemblance aux mœurs de
Salon , il n’en cuit pas fait fon amy. Il
cit donc le feul des Barbares qui a cité
initié dans les mylieres , 8c fait Citoyen
d’Athénes , fi l’on en veut croire Theo-
xéne. Aulii ne retourna-t-il en fon Pais ,
comme je croy , qu’après la mort de
Selon. Maintenant , pour dire ce qui
m’a. fait tirer Anacarfis de la Scythie,
pour venir en Macédoine avec Toxaris 8c
Solen , c’efl qu’il m’eft arrivé la mefme

.chofe qu’àluy , à: ne croyez pas que je
le dife par vanité. Car les Syriens ne
[ont pas moins honnefles gens que les
Scythes, 8c ce n’efi pas en noblelfe ny
en grandeur que je me veux comparer
à Anacarlis; mais en ce que je me trou-
vay tout furpris. en arrivant icy , tant de
la beauté 8c de la grandeur de la Ville ,
j ne de la multitude 8c de la fplendeur
3e l’es Habitans; de melmeque Telema- .

Tome 1. .



                                                                     

que fut remply d’étonnement 8c d’admb
ration en yOyant le Palais de Mcnelaüs,

I Car comme j’avois envie de me faire
connoiltre par quelque Ouvrage s puis

En,

que je ne pouvois mieux faire paroifire j
mon efprit qu’en ce lieu , 6c que je m’en-

queroi-s de ceux qui efioient le plus en
eflime , pour m’adrelTer àeux , 8; pour
implorer leur protection: je ne trouvay
pas feulement un Toxaris,mais lufieurs,
qui après miavoir dit le grau nombre
d’honnefie-s gens dont cette Ville efloit
remplie , ajoufizerent , qu’il y en avoit
deux principaux , tant en noblelle qu’en
crédit, qui pouyoient difputer de fçavoir
6c d’éloquencç .avec les plus grands Per-

[aunages de le Gris: , 8c efioient égale-.-
’ment chéris 8c eflimez de tout ie mon,-
çle, Pour leur courtoilie 8c le relie de
leurs vertus , il n’efl: pas befoin, dirent-
ils , de vous en parler ; car vous les re-
connoifizrez alliiez vous-malme. Il fufiît
de vous dire , quel’un el’c le pere , 8c
Tautre le fils , 8c que le premier peut
’eftre comparé legitimement- à Solon , à
Periclés, ouà Ariliidc s .85 l’autre à Alci-

plus grand: Pers» d’AtbÉuer ,quiefioiene
for-figes de la mâte; des 9:3;99r54illufires.
Ë!” 95°C 431.0! Pif, ’

a"? fi
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biade ; puis qu’il a comme luy les façons
aimables 8c attrayantes , fans parler des
avantages de l’a taille 8c de (a bonne mine.
Toute la dilïerence qu’il y a , c’ell que la
Grèce le repentit d’avoir aimé l’autre , 8c

que l’amour qu’on a pour celuy-cy aug-
mente tous les jours avecfon eûime. En-
fin, c’eli l’honneur de fon Pais, 8c les dé-

lices de tout le monde. Si-tolt qu’il ou-
vre la bouche pour parler , il ravit cha-
cun en admiration: fi-bien que vous n’a-
Vez rien à délirer, fi l’on pere 8c luy vien-

nent une foisàvous recevoir dans leur
amitié. J ’attelie les Dieux que voilàquel
elioit le lentiment general ; mais je n’ay
Plus que faire du témoignage des autres -,
après l’avoir reconnu moy-mefme , 8c je
trouve feulement qu’on n’en a pas allez-
dit. Il ne faut donc point tarder davan-
tage à gagner leurs bonnes graces , puis
que leur amitié nous doit fewir d’abry
contre la tempefle , comme les Etoilles
de Calior 8: de Pollux, fi-fivorables aux
Nautoniers.

Fin du prunier Tome. -
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T A B L E-
DES IMAIIEIRES

DU PRIEMIERTOME

. Des Oeuyres de Lucien. l
I ’ chines. Scsircgrets pour fa gloire 26:9

du’é , Page a. x o.Amfatmrs des hommes après leur mon: ,

quels , ” a. 5 I4donir. Pat qui rav à Venus , r os
Comment il luy I in rendu pour moitié, L3,.

. maline. ’ . I- fiaient. Pourquoy particulierement honoré aux

jeux Olympiques , 4 6 a.Ajax. Comment mourut , a; comment Ullee
fut carafe-de fa mort , t Là-mefine.

film». (ne! oyfeau, 8c l’hiûoirc de (a me?

tamorphofe 3 7 oAlexandre. Sa harangue en préfence de Minos ,
avec le dénombrement de lies viêtoires, r. o a l

Avec quel fuccès , a 04. iPourquoy [migroit qu’on l’tappcllalt fils de l

Jupiter: ,’ ’ a. o ’2119W» En". .4: quelle fonraînc’ moiser: æ

.1 f l i ’
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’Ambre. Œelle production , a 4 ,1
Ambre le. D’où on peut conjcâurer qu’elle

n’c pas fi excellente , 2:, 5;
Amour. Combien c’eü une chofe libre ,I 8 9;
Animal. Comment , et par qui changée en

fontaine, a; 6, r57,’ Anacarfir. Quel PhilOl’o’phc , k ou il enfeigna,
47 3 a ÙfiIÎ’U-

Andrmlde. Par ui, a: comment délivrêedu
menfirc qui lad

j Pourquoy elle avoit me attachée au Ro-
cher , Là-mefmr, ù- r sa

Junibal. Conteltatîon de ce Capitaine contre
Alexandre , à qui paillera le premietenl’an-

tre monde a D r 9 9 difuig.Amiflbenér. Combien peu d’efiat il faifoît de

la mort , 2.37,Antinbus 5mn 6a modellie après la vifioio’

rez j 469 a 47°Apis. Qui Dieu , 8c quels font les factificek
que l’on luy fait , 2. 9 7

Apollon. Pourquoy ne poli titre aimé de Da-

phné , , 8 9Ce que la-Fable attribue à Apollon , a: ou

adoré, 290,294.Apparence. Conment le doit diflingutt d’avec

a veritè , 4, 3 1Appréhender. Ce que C’Ëfl’ proprement ’ p.2”

Anthufe. (Mlle fontaine , 86 par qui’reclict-

chée a 15 rArgent. ncmccle à tous maux , 6 r
Ann, Quel, a: [on avanture, r,- 9
fiiflippe. Œel perfonnagefic ce qu’il l’çavoit

aire , 3 o 7Sommaire de fa do&rine , 30 ’8’
Ariflm. Comment abufa de la bonté-da 112-,

Sl’ 11j

I
evoit dévorer , r 671 ’
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fuel d’Alexandre , 1 a;

jrfizm. Quel perfçnnage , 8e dequo le faf-
choit particulierement au pallhge d’autre

monde , 2;; , 2.35Afialaphe. Œgl , 8c pourquoy on le fait naïf-

tre de Mars , . 45 ogithe’niens. Combien grands railleurs 8c grands

Philofophes , x 4,0 a;athlètes. Comment s’apparioient aux jeux

Olympiques , 44 a.
B

. Atcbm. Comment enfanté , g, g
SE "annula. En que] elle comme, 41. z.
Bellérophon. Comment i fut luy-mefme l’infim-

ment de [on malheur, ’ 41°
lieur. Quels , a: ce qu’il en ut penfer , 2. 1

De combien de fortes , 3 a. o
Film. Quel  , 8c combien heureux , a. 7 4.

  . C
’ Alydoniens. Pourquoy affligez , 2. 8 a
C Cambyfes. (fiel ,4 &eommcnt m0umt,:7 8
camp. Pourquoy fatigant quitter dans fa Bar-

’ que , ) 19° , 1 9 xÇaflor &APAollmr.’Combien femblzblcs , a: le
moyé’n-âe les reconnoiftre , 1 4. 4.
Pourquoy ils ne parement pas tous deux en
même temps dans le Ciel. Là-mefine.

’ De quel meflier ils r: meflent , 14;
tenture. Belle defcription du Centaure de

Zeuxis , 46 7tarés. Comment re rèfentée , n 3 7 3
China. Pourquoy cubait: la mon , 133,23;
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qufippe. Pourquoy ne fe fafche point de l’er-

v" a . 3 1*Quelle choit (a fennec , . 31; , 3:6
ciel. Sa defcrîption felon Homere ,i 2. 9 2.
acabit. QICI , a: pourquoy efiimé heureux ,

1- 4
un]. En uel feus apyellé Promethée, 3,!
Cœur de 1’ omme , pourquoy comparé à un

but, a,foutaise. Combien , a: en quoy difietente a
Dialogue , a: (il: [e peuvent allier enfem-

b1: g h 4 l l i , [6La vie de l’homme cm une Coma.
die, dont la fortune el’t le Poëte , ’ z a
Ce qu’il faut pour faire que la Concdie (à:

bonne , . ’ a; 3 ,connaifience de foy-mefme, combien malfai-

re , u r 176Confiqme. A qui il àppïrtiènt de tirer des
confequenees , a: ce ne dei! , gu’

Corybanres. Quelles , 8c urs folies ,i no
leur. .Œîllles (ont les tourmentes de la Cour,

a: com en déplorable et! le fort des Cour-

tifans , 3.x o 01341:.(teneur. Avantages du Ctezteut fut la ereatu-
1e , mon la doâtine de ’nofire Auteur , 7 1

troufion de l’homme par Promcth’ee , 7 9

Son utilité , V - .30Creijux.01151a &le propos qu’il tenoit à So-

on ,   :7 4.Cupidon. Dénombrement des défendre; qu’il

caufe dans le monde , 109, 1 Io
Pourquoy craint Pallas ,. 1:1, n. a

05011:. Que fit à (on Athis , 1-9 z
Où adorée , . z 9 4.truque. Rentquoy abfous par Khldaman-s: in;

I



                                                                     

. T A B L E ]te a . l . l V3 7 fiQuels Philofophes , felon le fentuhen-t côn-

mun a ’ 4 z y icyan. 051 , se les prédictions de (a mon ,

a 7 8l .D
Anaî. Par qui condamnée à efite mife
dans un coffre avec Perféc [on 515,8: jette:

dans la Met, x6;Et par qui famée , V 164. la Danaüs. Comment traitoit [es cinquante filles,

U f - I IDauphins. Pourquoy ils ont tant d’amour Pour

les hommes , i 1 5 8Délieats. Comment punis , 3 5
J’évite. Orateur, mal-traité par Timon , se

yourquoy, 53, 64,6;Demoerite. Pourquoy rioit toujours a: le moc-

. quoi: des hommes , se,Denys le Tyran. Pourquoy délivré de fes pei-

,nes,&delacbimere, U6, 247
Devin. Ce que les Devin: ont enfemble de

commun , a. ç;’ Dialogue. (lu-elle efi Faïence du Dialogue ,

l 5 , I 6 . .,Si l’on Je yens-unir avec la Comedie , a:
quelles (ont leurs diffluences , adam".

Diane. Par quels peuples adorée, » 394.
Dieux. Pourquoy adorez en Égypte fous (livet.

fits figures d’animaux , a 9 se
Dioge’ne. Jugement de fa vie. , a: combien dif-

fereut de Maufole , 2,; o , 2.31 l
Son occupation en l’autre monde , . a 6 x
Comment reprèfentoit Hercule z 3M
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Sommaire de (a. doârine , se)”
Et quelle Beatîtude il prefchoit , 3° 5

Dionyfiut. Quel , a: comment naquit , 106
Dxfm-de. Que fit aux nopees de Thétis a: de

Pelée , x J 3A
E

E Leufine, 8: [es m acres , quels , 37 r .
Eloquence. Soni ée , f0451s (ont [et avantages par-delfus les au.

tres connoilïanees , 7 ùfitiv.
fifilles. Champs , par qui habitez , a , 7
Impedule. Pourqnoz appellé Pantoufflier , æ

ce qui le meût à e précipiter dans les flam-

mes du Mont Ethna , a. auEnfers. Cîqgl cl! le chemin par ou l’on defcend

aux En ers , a 64.Epieure. Quel perfonnage , a: ce qu’il aime ,

’3 AEpsituriens. Quel , felon le (ensiment corna

mun , 4 a ,1lpimelble &Promethée. En quoy difl’erens , 18
Efihinet. QIcl petfonnage , a: pourquoy par-

ticulierement recherché par Philippe Roy de

Macédoine ,. ,1tfiulape. En débat contre Hercule , a: pout-

qnoy D I u n ne.minima". Comment appelle: pari-10men,
la a 2. 8 9

sentie. Pourquoy affligée , - a 8;:
e Europe. De qui fille , ne comment aimée de

jupîter , Ifiy’Speâacle de fon ravilïement , Ibid. 617 0’
Exode. Quel doit du: , [clou les regles des

tous Otateurs , l4.

n
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k Flimité , (au: témoins , ce que c’en ,- si
F Celle des Philofophes , pourquoy chime-

tique ,1 I v 4,!1 de flic).Femmes, Combien peu vd’afl’utanee il y a aux

paroles des femmes , a a;ne, Comment le Fer fe’ peut dire meilleur que

. Po: i v v p :77Feflins. Combien Fraude cit la liberté dans les
” Fefiîns , 8e que les gens font ceux» qui s’en

formalifent , 7 71éme. Pourquoy Pythagore n’en mangeoit

point, - 3031’71"6’10’5. Pourquoy pires que ceux qui fiat-

;œnâ a 3 x , 3a

(. aallyle. Ù’bù’ ainfi appellée , se connin

amoureufe de Poliphéme , t 46
Gamelle. Comment tu)! par Jopitez ,- 9 x 5

fait» l î
Gelas. (kls peuples, 8c en quels pays , 1,;
Gloire. Ce que c’efi que la gloire du monde, axa
(intima, amuï! .Pourquoy mal-traité par
. Tîægyv” au a,GWLÏ Comment panoient leur temps avec
l Vulcain dansl’Ifle de Lemno: ,I n;
Grands. Commenn ellalent leutlfolie a: leur

vanité, I a,’Avîs aux Grands , x 3.. ’ . 7Q1613 maux (ont centaines de faufil: ceux
qui entrent au fetvice des Grands , ’ 37 y,

3* o 9
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tare. Dequoy particulieremeut lofiez , f7

Comment gagnez par Alexandre , . no s.

H

(humide ,- Celebre joueur de Flûte , 4.7:
. Helen. Quelle , 8e de qui elle fut fille,x;1;

Pourquoy mal - traitée par Protefilas aux

Enfers , 2.18yatagan". D’où ainfi appellé , :60
Hercule. En debat contre Efeulape, 1 r r

Comment au Ciel a: aux Enfers , 1’11, a];
Herodote. En quoy particulieremenr imitable ,

46! ’Hem. Ce que c’en proprement qu’un Heros ,
I7 7

Heureux. (bels perfonnages ont particuliere-
ment mérité ce nom , a7 4.

Hippies. Rhéteur Grec , 4 6 r.
Hume. ArehiteCture d’Homere , quelle,a 6 y ,-

1 7 o
Benne. De la création de l’homme’par Pro-

methée , a: s’il en lus avantageux au:
Dieux qu’il y ait des ommcs , 7 9,8 o
Combien grande efi l’invention des hommes,

là-mfme a No. .Ce ne les paflions fout en l’hommc,& quel-
les ourleurs folies , z. 7 9 , a 8 0*
Et combien miferable leur condition , 1.5..
mafia: ù- filin.

A-quo comparé, au, et;Horloger ’cau,à quoy anciennement employées,

339 a 404 IHyacinthe. Comment tué par Mercure a: le
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I
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ëoufié-du vin ,’ 2 ïn quoy redoutables,8e comment vaincus’pat

Alexandre , ac 8Incertitude. Pat qui ordinairement eaufée, l
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au fujet de Ganymède, QSÙflifl.
Œerelle Latone . a: pourquoy , 1 r 6
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